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EXTRAIT    DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres, 


Du    Mardi   z  Juillet  1776. 


M, 


eflTieurs  deSigrais  &  Bejot, 
Commifiaires  nommés  par  l'Académie  pour 
l'examen  d'un  ^  Ouvrage  manuferit  de  M. 
Le  Beau,  intitulé  :  Hijloire  du  Bas- 
Empire  ,  Tomes  XIX &  XX ,  en  ont  fait 
leur  rapport ,  &  ont  dit  qu'après  avoir  exami- 
né cet  Ouvrage ,  ils  n'y  ont  rien  trouvé  qui 
dût  en  empêcher  l'imprefïion.  En  conséquen- 
ce de  c  >  rapport  &  de  leur  approbation  par 
écrit ,  l'Académie  a  cédé  à  M.  Le  Beau 
fbn  droit  de  Privilège  pour  l'imprefïion 
dudit  Ouvrage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
fïgné  le  prélent  Certificat.  A  Paris  ,  au 
Louvre,  ce  Mardi  2  Juillet  1776. 

Signe  t  DUPUY  ,  Secrétaire  Perpétuel* 
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Col  ,  ûS.  J.  ad  Sae  r 
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3  88  ,  ligne  8,  toute  l'Empire  ;  lifc\?  tout 

l'Empire. 
194  >  ligne  4 ,  des  bons  &  des  fidèles  ;  life\  : 

de  bons  &  de  fidèles- 
332,  /z^ne  22  ,  une  erreur  ;  life\  :  eu  erreur. 
2^5  j  ligne  19,  au  lieu  de  la  virgule  mettez. 
;  Se  dans  la  ligne  iuivante  au  lieu  de  j 
mettez  une  virgule. 
301  ,  ligne  7  ,  le  Comté  ;  life\  :  le  Comte» . 
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JEAN    COMNÈNE. 

TT  .T  .         -    - 

V-/  n  e    tnere    punlante    qui    avoir  ~ 

donné  fujet  de  croire  qu'elle  préféroit  An>        #g 
fon  gendre  à  fon  fils ,  une  fœur  am-         1. 
bitieufe  qui  vouloit  mettre  fon  mari  Co^"c  de  *• 
fur  le  Trône  ,  donnoient  de  l'inquié-      Mcet.  in. 
tude  au  légitime  fuccefleur.  Renfermé  J°anne*  c,4* 
dans  fon  Palais ,  il  agi.iïoit  au  dehors 
par  des  Miniftres  intelligens  ôc  ride- 
les  ,  qui  afluroiem  fes  droits  &  tra- 
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&■  ."■->  vailloient  avec  façefle  à  lui  gagner  le 
j  ean.  cœur  des  peuples.  Ifaac,  le  feul  frère 
qui  lui  reltoit  depuis  la  mort  d  An- 
dronic ,  le  fecondoic  avec  zélé.  Les 
deux  frères  s'aimoient  tendrement  j 
ils  mançeoienta  la  même  table ,  s'af- 
féyoient  fur  le  même  trône ,  8c  ne  fe 
iéparoient  jamais.  Jean  confirma  à 
lfaac  par  une  proclamation  folemnelle 
le  titre  de  Sebaftocrator ,  qu'il  avoic 
déjà  reçu  d'Alexis.  Il  avoir  d'abord 
mis  à  la  tête  de  fes  confeils  Jean 
Comnène  ,  qui  avoit  autrefois  donné 
tant  d'allarmes  à  l'Empereur  Alexis 
fon  oncle.  Mais  ce  caractère  remuant. 
3c  impérieux  ,  qui  prétendoit  gouver- 
ner feul ,  fans  avoir  l'adrelïe  de  cacher: 
fon  deflfein  ,  perdit  bientôt  la  confian- 
ce du  Prince.  Grégoire  Taronite,  Pro- 
toveftiaire  ,  fe  foutint  plus  long-temps 
par  la  modeftie  qu'il  joignoit  à  fon 
application  aux  aftaires.  Jean  lui  don- 
na pour  collègue  Grégoire  Camatere, 
homme  de  fortune,  3c  quilaméritoit 
par  fes  talens  &  par  fa  vertu.  Alexis 
Pavoit  mit  au  nombre  de  fes  Secrétai- 
res, &  l'ayant  enfuite  honoré  de  fon 
alliance  par  le  mariage  d'une  de  fes 
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parentes ,  il   l'avoit  élevé  à  la  charge  *^ a* 

de.  grand  Tréforier.  Mais  un  écran-  J  E  A  *• 
ger  ,  Turc  de  rtaiflance  ,  nommé  **  '  * 
Axuch  ,  qui  n'avoit  rien  de  barbare 
que  fon  origine ,  devança  tous  les  au- 
tres dans  la  faveur  du  Prince  5  ÔC  fit 
l'honneur  de  cette  Cour.  Il  étoit  fils 
d'un  des  principaux  Officiers  de  Soli- 
man. Ayant  été  conduit  a  Conitanti- 
nople  après  la  prife  de  Nicée  ,  fa  bon- 
ne fortune  l'avoit  introduit  dans  le 
Palais  d'Alexis,  &  l'Empereur  charmé 
de  fes  belles  qualités  l'avoit  donné  X 
fon  fils  qui  étoit  de  même  âge  5  pout 
partager  fes  divertilfements  de  fes  étu- 
des. La  gaieté  ,  ta  douceur  ,  la  noble 
complaifance  du  jeune  courtifan  lui 
avoient  gagné  le  cœur  du  jeune  Prin- 
ce; il  étoit  le  plus  chéri  de  fes  Cham<* 
bellans  ,  iorfqu'Alexis  mourut.  Le 
nouvel  Empereur  l'honora  de  la  char- 
ge de  grand  Domeftique  ,  &  tandis 
que  l'amitié  du  Prince  l'élevoit  au- 
deiïus  de  tous  les  autres  ,  fa  modéra- 
tion le  mettoit  au-deffus  de  l'envie. 
Il  étoit  refpeclé  de  toute  la  Cour ,  Se 
les  Seigneurs  mêmes  de  la  famille  Im- 
périale ,  lorfqu'ils  fe  trouvoient  à  fa 
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b"-   "       rencontre  ,  defcendoient   de    cheval 
Jean.    polu-  }uj  fajre  honneur. 

An.   1 1 18.       x  »t^  .^ 

L  Empereur  après  avoir  pris  toutes 

_n>        les  précautions  néceflaires  commen- 
«on.  coït  a  peine  a  le  montrer  en  public, 

c  lîf'oî 3'?  qu'il  fe  forma  contre  lui  une  conjura- 

Gudl.Tyr.l.    4  r  .  ' 

j«.  c.  5,  tion  iecrette.  Les  intrigues- d  Anne 
Comnène  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne à  fon  mari ,  avoient  fait  à  Bryen- 
ne  grand  nombre  de  partifans.  D'ail- 
leurs la  douceur  de  ce  Prince  ,  fon 
affabilité,  fon  efprit  facile,  infmuant, 
cultivé  par  les  Belles-Lettres  le  fai- 
foient  univerfellement  aimer.  On 
comparoit  les  gtaces  de  fa  figure  avec 
In  mine  baiïe  de  l'Empereur ,  qui  étoit 
d'une  taille  médiocre  ,  affez  malfait 
de  corps ,  &  fort  baianné.  On  n'avoit 
pas  encore  eu  le  temps  d'appercevoir 
qae  cet  extérieur  peu  avantageux  cou- 
vrait une  ame  élevée  ,  généreufe  &c 
fort  fupérieure  a  celle  de  Bryenne. 
Anne  Comnène  ,  femme  philofophe  , 
avoir  dans  fon  parri  rous  les  Philofo- 
phes  de  l'Empire  ,  qui  profternés  à  (es 
pieds  ,  &  la  comblant  d'éloges  flat- 
teurs ,  dédamoient  fans  ceiTe  courte 
l'adulation.  Elle  étoit  l'ame  de  ce  cora- 
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eût  reifemblé.  Lagarde  du  Palais  étoit  Jean. 
déjà  corrompue  ,  &  les  portes  dévoient  !  1  lS> 
s'ouvrir  à  une  certaine  heure  de  la  nuit. 
Les  Conjurés  bien  armés  n'atten- 
doient  plus  que  Bryenne.  Mais  fon 
peu  d'empreifement ,  &  peut  -  être 
quelque  remords ,  lui  firent  paflfer  le 
moment  convenu.  Il  manqua  au  ren- 
dez-vous ,  &  les  Conjures  fe  difper- 
ferent.  Anne  au  défefpoir  de  la  négli- 
gence de  fon  mari ,  qui  lui  faifoit  per- 
dre le  fruit  de  tant  de  manœuvres , 
s'emporta  en  injures  contre  lui,  jufqu'à 
dire  que  la  Nature  enles  formant  tous 
deux ,  avoit  par  méprife  donné  a  la 
femelle  l'ame  deftinée  pour  le  mâle. 

Dès  le  lendemain  ce  deffein  crimi-      m. 
nel  fut  découvert ,  Se  l'Empereur  po&rd,Péné£ofit6 
confacrer  par  un  acte  de  clémence  Içïïùet.  c.\. 
commencement  de  fon  Reene  ,  par-l4'"7,  Co,nn% 
donna  aux  Conjures  ,  qui  en  furent FagiaJBai', 
quittes  pour  la  confifeation  de  leurs  An'llecla 
biens  j  encore  la  plupart  y  rentrèrent- 
ils  peu  de  temps  après.  Anne  la  plus 
coupable  ,  fut  la  première  à  éprouver 
la  bonté  de  fon   frère.  L'Empereur 
l'étant  tranfporcé  au  Palais  de  la  Piïn- 
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cette  ,  &  voyant  tant  d'or ,  d'argent  , 
Je  a  n.    je  ricnes  étoffes  :  hélas  !  dit-il  en  fou- 
*  'pirant,  /rc^  proches  font  donc  mes  en- 

nemis j  &  les  étrangers  mes  amis  !  Pu  if» 
que  le  crime  a  renverfé  l'ordre  de  la  na- 
ture 3f uivons  celui  du  mérite  •  Se  fe  tour- 
nant vers  Axuchr  mon  ami,  lui  dit-il  > 
je  vous  donne  toutes  ces  richejjes.  Alors 
Axuch  fe  jettant  à  fes  pieds  :  >?  Prin- 
»ce,  répondit-il,  je  vous  remercie 
»  de  vos  dons  ;  mais   accordez-moi 
»  une  grâce  infiniment  plus  précieufe 
»  à  mon  cœur  •  c'eftde  m'écouter  avec 
»  bonté.  La  Pr  in  cette  a  mérité   fans 
n  doute  votre  indignation  ;  mais  en 
j>  oubliant  qu'elle  eft  votte  feeur ,  elle 
35  n'a  pas  cette  de  l'être.  Le  caractère 
»  augufte  que  lui  a  imprimé  la  natu- 
3»  re  ,  ne  peut  s'effacer.  Son  repentir 
j3  en  fera  revivre  le  fentiment.  Ne  lui" 
33  pardonnez  pas  à  demi.  Oubliez  vous- 
33  même  qu'elle  a  pu  vous  haïr  ,  afin 
33  qu'elle   s'en  fouvienne    P°llc    vous 
33  aimer  davantage.  Vous  l'avez  déjà 
33  vaincue  par  votre  clémence  -y  ache- 
33  vez  votre  victoire.  Donnez-lui  ces 
33  biens  qu'elle  a  perdus.  C'eft  le  pa- 
?»  trimoinc  facré  de  votre  famille  j  i^ 
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r  eft  j ufte  qu'il  y  retourne  }  il  feroit  ■  a* 

r>  profane  par  des  mains  étrangères.  /  E  A  N*L 
«  Pour  moi  je  luis  déjà  comble  de  trop 
r>  de  bienfaits  j  &  je    ferai  toujours 
»  aflez  riche  tant  que  Votre  Majefte 
»  m'honorera  de  fa  bienveillance  ««-. 
L'Empereur  touché  de  la  gén?reufe 
modeftie  de  fon  vertueux  favori  :  & 
moi  y  répondit-il ,  je  ferais  indigne  de 
régner  ^  fi  je  ne  favois  facrifier  mon 
reffentiment  avec  autant  de  grandeur 
d'ame  j  quAxuch  fon  propre  intérêt* 
Auflitôt  il'  rendit  à  fa  feeur  fon  amitié  , 
&  la  laiifa  jouir  tranquillement  der 
ce  qu'elle  poifédoir.  Irène  qui  avoir 
fait  tant  d'efforts  pour  écarter  fon  fils 
du  Trône,  ne  prit  point  de  part  à  cette 
conjuration.  Dès  que  Jean  fut  en  po£~ 
felTion  de   la  Couronne ,   elle  reprit 
les  fentiments  de  mère  j  ôc  lorfquelle 
apprit  le  noir  complot  qu'on  venoit 
de  découvrir  :  les  barbares  !  s'écria-t- 
elle,  ils  vouloient  donc  me  plonger  le 
fer  dans  les  entrailles  3  &  me  cauferune 
douleur  plus  cruelle ,  que  je  nen  ai  éprou- 
vé en  le  mettant  au  monde.  Cette  Prin*- 
cefTe  après  la  mort  d'Alexis ,  fe  déta- 
cha des  intrigues  de  la  Cour j  elle  ejs 


io  Histoire 


sj    i fut  redevable  aux  lettres  qu'elle  avoîc 

Jean,  toujours  cultivées.  La  grâce  acheva  ce 
An*  llî  •  que  la  réflexion  avoit  commencé ,  en 
lui  infpiranr  le  mépris  des  grandeurs 
&  le  goûr  de  la  retraite.  Elle  fe  retira 
clans  un  Monaftére  qu'elle  avoit  fon- 
dé ,  y  prit  l'habit  avec  le  nom  de 
Xené  ,  8c  compofa  elle-même  la  règle 
des  Religieufes ,  que  nous  avons  en- 
core entre  les  mains.  Comme  les  af- 
faires de  l'Empire  fe  font  fouvent 
trouvé  mêlées  avec  celles  desCroifés, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  y 
qu'à  la  morr  de  Baudouin  I ,  Roi  de 
Jérufalem  ,  qui  arriva  cette  année  , 
les  Chrétiens  écoient  en  poflelîion  de 
quatre  Etats  confîdérables  j  la  princi- 
pal fé  d'Antioche  ,  depuis  Tarfe  juf- 
qtfà  Maraclée  près  de  Tortofes  \  le 
comté  d'Edefle  qui  s'étendoit  de  l'Eu- 
phrare  au  Tigre  \  le  comté  de  Tri- 
poli ,  depuis  Maraclée  jufqu'au  fleuve 
Adonis  entre  Biblos  &:  Baruth  ;  &  Le 
Royaume  de  Jérufalem  qui  commen- 
çoir  au  fleuve  Adonis  ,  de  s'étendit 
bientôt  jufqu'aux  frontières  de  l'E- 
gypte. 

' Jean  avoir  tomes  les  bonnes  quah-* 
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ces  de  fon  père,  fans  aucun  mélange  de  3 

fes  défauts.  Ce  qui  porta  les  Grecs  ,  J  E  A  N# 

/    s        •    i  ri    An.    in^t 

peu  accoutumes  a  voir  ia  vertu  lur  le       1V 

trône,  à  lui  donner  le  nom  de  Beau,  Guerre  con. 

,.       r  i   •  cre  les  Turcs* 

comme  pour  contredire  ion  extérieur  :#ice*.c.4, 
on  le  nommoit  Calojean.  Dans  l'a-^™-*'  I,c* 
batardiifement  des  efprits ,  on  fentoit 
encore  de  quel  prix  eft  la  beauté  de 
Pâme.  Auili  brave  quoique  moins  im- 
pétueux qu'Alexis ,  il  commanda  tou- 
jours fes  armées  en  perfonne  ,  comme 
il  gouvernoit  par  lui-même  fes  Etats , 
ne  laiiiant  à  fes  Généraux  &  à  (es  Mi- 
niftres  que  les  foins  fubalternes  de 
l'exécution.  Pendant  les  vingt-quatre 
années  de  fon  règne  ,  ii  fut  prefque 
toujours  en  guerre  contre  les  Turcs , 
fur  lefquels  il  regagna  une  grande  éten- 
due de  pays.  Dès  la  féconde  année  il 
pafla  en  Aile  pour  arrêter  leurs  pro- 
grès. Ces  barbares  ayant  rompu  le 
traité  de  Saïfan  après  la  mort  d'A- 
lexis ,  infeftoient  la  Phrygie.  Maître* 
de  Laodicée  capitale  du  pays  ,  ils  y 
entretenoient  une  forte  garnifon  , 
commandée  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation ,  nommé  Picharas.  A  la  nou- 
velle de  l'approche  de  l'Empereur  ^ 
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rt  leur  plus  brave  jeunette  s'alla  jetter-. 


J  e  a  n.  c-|ans  cetce  plaCe  importante*  L  Empe 
reur  campe  près  ae  Pniladelpnie  ,  en- 
voya d'abord  Axuch  avec  un  gros  dé- 
tachement de  fon armée,  pour  recon- 
noître  la  place  &c  commencer  les  atta- 
ques. Il  le  fuivit  bientôt  lui-même 
avec  le  refte  de  fes  troupes ,  Se  malgré 
la  bravoure  des  afllégés  Laodicée  fut 
emportée  d'aiïaut.  Jean  auiîi  humain 
que  courageux  donna  fes  ordres  pour 
épargner  le  fang  des  habitans  ;  il  fe, 
contenta  de  mettre  aux  fers  la  garni- 
fon  ,  dans  laquelle  il  fe  trouva  plus  de 
huit  centsTurcs  de  diftinction  avec  le 
Commandant  Picharas.  Ayant  jette 
iles  troupes  dans  la  ville ,  il  marcha, 
aux  différents  corps  ennemis  ,  Ôc  par 
plufieurs  combats  où  il  demeura  tou- 
jours vainqueur  .,  il  nettoya  toute  la. 
contrée.  Après  avoir  fait  les  difpofi- 
rions  néceiïaires  pour  la  fureté  du  pays,, 
il  revint  à  Confbntinople. 

L'année  fuivante  il  traverfa  la  Phry- 

""  v.1  '     g*e  &  entra  en  Pamphylie.  Son  deifein 

Prife    de  étoit  de  s'emparer  de  Sozopolis,  place 

oz^oj        importante    occupée   par   les  Turcs» 

.Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne, 
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cfcarpée  8c  inacceffibie  ,  finon  par  un — 

fentier  (i  roide  8c  fi  étroit y  qu'on  ne  AJ  E  A  *' 
pou  voit  y  monter  qu  a  la  nie,  ni  tranl- 
porter  les  machines  nécelTaires  pour 
un  liège.  Ces  difficultés  rebutoienr 
d'abord  l'Empereur  \  mais  à  force  de 
rérlexions  il  imagina  une  rufe  qui  lui 
réuliir.  11  donna  à  deux  de  fes  Officiers 
une  partie  de  ion  armée  ,  8c  les  inf- 
truilic  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 
L'un  fe  pofte  en  embufcade  dans  une 
foret  qui  bordoic  la  plaine  au-deiïous 
du fentier  j l'autre  monte  vers  la  ville, 
comme  pour  l'attaquer.  Dès  que  celui- 
ci  eft  apperçu  ,  toute  la  garnifon  fort 
de  k  place  &  defcend  fur  lui,  Il  prend 
la  fuite  j  les  ennemis  le  pourfuivent  3 
Se  lauTant  la  foret  derrière  ,  ils  s'écar- 
tent bien  avant  dans  la  plaine.  Lors- 
qu'ils font  paflés ,  les  troupes  de  l'em* 
bufeade  fortent  du  bois  >  de  s'empa- 
rent du  fentier.  En  me  me- temps  l'au- 
tre corps  qui  fuyoit ,  fait  volte  face  8c 
tombe  fur  les  Turcs ,  qui  fe  voyant 
chargés  en  tête  8c  en  queue  fe  mettent 
en  fuite.  La  plupart  font  "tués  ou  faits- 
prifonniers.  Sozopolis  dépourvue  de 
fa  garnifoune  faù  nulle  réiiûance^c 
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9ë*ë    ■■"    l'Empereur  maître  de  ce  porte  qui  te- 
J  e  a  n.   no[z  en  briJe  tout  \q  pays  d'alentour  , 
Ad,  ii  20.  ,  j      i   r  i  a 

s  empare  encore  de  planeurs  châteaux, 

étend  fes  conquêtes  jufqu'aux  portes 
de  Tarfe ,  &  termine  avec  gloire  cette 
campagne. 
_ _ _       Les  mouvemens  des  barbares  d'Oc- 
An.   iin.cident  fufpendirent  pendant    quatre 
Nouvelle ans  ^a  guerre  contre  les  Turcs.  Il  y 
guerre  contre  avoir  trente  ans  qu'Alexis  avoir  dé- 
îes^  Patzma-  mijc  Qn  pmfieurs  batailles  la  nation 

Mcet.  c.  4.  des  Patzinaces.  Il  n'étoit  refté  de  ces 
Cinn.  I.  j,e.  barbares  que  les  vieillards ,  les  fem- 
i*  mes  &:  les  enfans,  qui  n'avoient  pas 

fuivi  leurs  maris  &  leurs  pères.  Une 
nouvelle  génération  s'éroir  formée  de- 
puis ce  temps-là,  &  les  veuves  défo- 
lées  avoienr  nourri  leurs  enfans  de  {qïi- 
timens  de  vengeance  &  de  haine  con- 
tre les  Grecs  ,  qui  les  avoient  rendus 
orphelins.  Lorfqu'ils  furent  en  état  de 
compofer  une  armée  nombreufe  ,  ils 
pafTerent  le  Danube  &  vinrent  inon- 
der la  Macédoine  ,  où  ils  porrerentle 
feu  &  le  ravage.  Jean  qui  avoir  can- 
tonné fes  troupes  en  Afie  ,  où  elles 
étoient  nece  flaires  pour  contenir  les 
Turcs ,  en  leva  de  nouvelles  pour  les 
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oppoier  à  ces  nouveaux  ennemis  ;  8c  m-         *& 

avant  paffé  la  plus  grande  partie  de    JEAl*« 
1/       ,r  >r         r      -il  An,   iiili 

1  année  en  préparatifs  ,  11  marcha  en 

Macédoine  8c  pafFa  l'hiver  près  de 
Berée.  Il  employa  ce  temps  en  négo- 
ciations avec  les  Patzinaces  ,  pour  les 
engager  à  la  paix.  Il  attiroit  dans  fon 
camp  les  principaux  ,  8c  les  traitoit 
avec  magnificence.  Ces  barbares  n'a- 
voient  point  de  Monarque  :  dîvifés  en 
tribus  ,  ils  obéifïoient  à  autant  de 
Chefs  indépendansl'un  de  l'autre.  Ce 
qui  donna  à  l'Empereur  la  facilité  d'en 
détacher  plusieurs,  qui  fe  retirèrent; 
mais  il  ne  put  gagner  le  corps  de  la 
nation  ,  8c  pour  les  forcer  à  la  paix  , 
il  fallut  les  combattre. 

Dès  cuiele  printems  eut  fait  naîrre  A  _ 
,      £     ^  in-  •  An.   1 12^4 

les  fourrages  ,  les  lJatzinaces  vinrent       vu. 

chercher  l'Empereur  à  Berée.  Il  ne    Les  Pat.x** 

c  r  il    "il         o  J*         '-i naces    **"*"* 

rerula  pas  la  bataille  ,  8c  tandis  quiicus. 

faifoit  le  devoir  de  Général  ,  il  fut 
blelTé  à  la  cuifle  d'un  coup  de  javelot. 
La  victoire  balança  quelque-temps  ; 
enfin  les  barbares  furent  défaits.  Mais 
ce  fut  une  retraite  plutôt  qu'une  dé- 
route. Ceux  qui  reftoient  regagnèrent 
Jeur  camp ,  &  s'étant  environnés  de 
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££p  leurs  chariots  couverts  de  peaux  de 

Jean.   bœufs  &  {{£$  enfemblc  ,  ils  s'en  firent 

An»    11ZZ»  i  r      i        i   I  0  i 

une  barrière  impénétrable,  &  y  pla- 
cèrent leurs  femmes  Ôc  leurs  enfans  y 
lailTant  de  diftance  en  diftance  des 
ifïues  pour  fondre  fur  l'ennemi.  Ce 
fut  une  forte  d'affaut  qu'il  fallut  livrer» 
Les  barbares  fortant  de  temps  en 
temps  combattoient  avec  fureur  y  ôc 
ne  fe  retiroient  qu'après  avoir  fait  ôc 
efïuyé  beaucoup  de  carnage.  L'Empe- 
reur impatient  d'achever  fa  victoire 
vouloit  defeendre  de  cheval,  ôc  atta- 
quer lui-même  l'enceinte  à  la  tête  de 
îts  troupes.  On  ne  pouvoit  retenir  fon- 
ardeur  ,  iorfque  les  Varangues  pour 
lui  épargner  cé'péril ,  fautèrent  fur  les 
chariots,  Ôc  les  mirent  en  pièces  à  coups 
de  haches.  Cette  defenfe  étant  ruinée ,. 
les  Patzinaces  a  découvert  ne  firent 
plus  de  réfiftance.  On  pourfuivit  les 
fuyards  dont  on  malfacra  un  grand 
nombre.  Les  autres  furent  pris ,  &  ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'eft  que 
les  parens  ôc  les  amis  des  prifonniers 
.  vinrent  les  jours  fuivans  fe  rendre  au 
camp  des  Grecs,  déclarant  qu'ils  vou* 
loient  vivre  fous  les.  Loix  de  i'Ewpe* 
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■  feur  avec  les  prifonniers.Les  plus  forts  ^ 


cv  les  mieux  faits  furent  incorpores  Jean. 
aux  troupes  de  l'Empire.  On  donna  A"»  i12,2» 
aux  autres  des  terres  à  cultiver.  Ils  y 
bâtirent  plufieurs  villages  ,  &c  rendi- 
rent la  fertilité  à  ces  provinces  ,  que 
leurs  pères  de  eux-mêmes  a  voient  dé- 
folées.  Quelques-uns  furent  abandon- 
nés aux  foldats  5  qui  les  vendirent  pour 
efclaves.  Jean  de  retour  à  Cor.ftanti- 
nople  rendit  à  Dieu  de  folemnelles 
actions  de  grâces  ,  3c  ce  jour  devint 
une  fête  annuelle .,  qui  fut  nommée 
la  fête  des  Patzinaces. 

A  cette  guerre  en  fuccéda  une  au- - 

tre  contre  des  ennemis  moins  redou-An.   11x3. 
tables.  Les  Serves  n'étoient  pas  afTez   Guerre  Jet 
puiifants  pourallarmer  l'Empire  :  maisScrves* 
ils  avoient  aiiez  de  forces  pour  in- cinn, 1. 1.  a 
quiéter  la  frontière  par  de  fréquentes5* 
îftcurhôiw.  Ils  détruiiirent  le  château 
de  Rafe.  Le  Commandant  qui  avoit 
pris  la  fuite  à  leur  approche  ,  s'étant 
iaiivé  à  Conftantinople  ,  fut  puni  de 
fa  lâcheté.  L'Empereur  le  fit  revêtir 
d'une  robe  de  femme ,  8c  promener 
fur  un  âne  dans  la  grande   place.  II 
partit  enfuite  à  la  tête  de  fes  troupes. 
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,?!?!^  défit  les  Serves  en  bataille  rangée  * 


jean.  ^  jes  r^uiflt  .\  demander  la  paix.  Il 
v  enrichit  fes  foldats  de  leur  butin  ,  & 
ayant  emmené  une  multitude  de  pri-* 
fonniers ,  il  enrôla  les  uns  dans  fes 
troupes ,  &  tranfporta  les  autres  dans 
les  campagnes  fertiles  de  Nicomédie, 
que  les  courfes  des  Turcs  avoient  ren- 
du prefque  déferres. 

_.   Ixv  Au  retour  de  cette  expédition  qui 

fut  de  courte  durce,  il  s  occupa  de  la 
famille.  Il  avoir  quatre  fils  }  Alexis 
l'aîné  fut  revêtu  de  la  pourpre  Impé- 
riale 3&:  dans  la  proclamation  annuel- 
le fon  père  l'afïbcia  au  titre  d'Empe- 
reur. Andronic  le  fécond  fut  décoré 
du  titre  de  Scbaftocrator.  Nous  ver- 
rons ces  deux  Princes  mourir  avant 
leur  père  ,  3c  laifîer  leurs  titres  à  leurs 
cadets ,  Ifaac  de  Manuel. 

—      La  réputation  de  l'Empereur  Alexis 

Yx I24'avoit  contenu  les  barbares  Occiden- 
Guerre  de  taux.  Leur  humeur  guerrière  fe  reveil- 

*0kîu7.  5.     la  aPrès  fa  m°rt-    La    défaite    deS  PaC^ 

Cinn.  l.  i.c. zinaces  Se  des  Serves,  n'ôta  pas  aux 
4.  s-  •  5-  c' Hongrois  Pefpérance  d'entamer  quel- 
Thuwci  qUe  province  de  l'Empire.  Ils  pafle- 
,  6i.  rent  le  Danube ,  prirent  &  ruinèrent 
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Belgrade  ,  dont  il  tranfporterent  les  sm 


démolitions  au-delà  de  la  Save  ,  pour  /EANi 

■  a  «  -ii  >-i  L        An.   1124» 

bâtir    une    ville    quils    nommèrent 

Zeugmine  dans  le  voifinage  de  l'an- 
cienne Sirmium.  Ils  portèrent  le  ra- 
vage jufqu'à  Triadize  &  la  faccage- 
rent.  Le  prétexte  de  cette  guerre  étoit 
que  les  habitans  de  Belgrade  pilloient 
Se  maltraitoient  les  marchands  Hon- 
grois ;  mais  un  autre  motif  animoit  le 
Roi  de  Hongrie  contre  l'Empereur. 
Ladiflas  père  de  l'Impératrice  avoit 
eu  pour  fucceireur  fon  neveu  Calo- 
man.  C'étoit  la  coutume  de  ce  pays 
que  les  frères  du  Roi  lui  fuccédaifem 
au  préjudice  de  fes  propres  enfans.  Ils 
vivoient  donc  avec  lui  en  bonne  in- 
telligence ,  tant  qu'il  n'avoit  point  de 
fils.  Mais  la  naiflance  d'un  fils  étouf- 
foit  toute  la  tendretfe  fraternelle.  Le 
Prince  régnant  pour  conferver  la  Cou- 
ronne à  fon  héririer  naturel  3  faifoit 
crever  les  yeux  à  fes  frères.  Caloman 
étoit  devenu  père  j  Almus  fut  aveuglé 
&  bien  tôt  après  maflacré  dans  une  églife 
par  Tordre  du  cruel  Caloman.  Bêla  fils 
d'Almus ,  auquel  on  avoit  auiîî  crevé 
hs  yeux ,  fe  fauva  auprès  de  l'Empç? 
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e- ■■-!—!  reur ,  qui  lui  donna  alyle.  Etienne  ûis 

5  b  a  h.    Je  Caloman  ,  devenu  Roi  en  1114, 
1 1 14»  en  conçUt  Je  }a  j:Jouiie  \  il  voulut  en- 
gager l'Empereur  à  chafïerde  fa  Cour 
le   Prince  fugitif ,  cv  ne  lavant  pu 
obtenir ,  il  lui  fit  la  guerre.  La  prife 
de  Triadize  mettoit  les  Hongrois  fur 
la   frontière   de  la  Thrace.  Pour  en 
défendre  l'entrée  ,  Jean  fe  tranfporta- 
à  Philippopoiis.  Son  armée  étoit  corn- 
pofée  en  grande  partie  de  cavaliers 
Lombards  &  de  Turcs  auxiliaires.  Il 
y  joignit   les  troupes  du  pays  ,  &  fît 
conftruire  fur  le  Pont-Euxin  quantité 
de  barques  >  qui  devoien:  palier  dans 
le  Danube.  Ses  préparatifs  étant  ache- 
vés ,  il  s'anproche  du  Danube,  Etienne 
alors  malade  sétoit  retiré  au-delà  an 
fleuve  dans  l'intérieur  du  pavs  ,  ayant 
donné  ordre  à  fes  troupes  de  fe  tenir 
fur  la  rive  méridionale  ,  pour  défen- 
dre le  paffage  du  pont.  Jean  réfolu  de 
les  envelopper  fit  remonter  le  fleuve 
à  une  partie  de  fes  troupes  ,  &c  faifanc 
mine   de  vouloir  palfer  avec  le  refte 
près  du  château  de  Chrame  où  il  étoit 
campé,  il  attira  de  ce  côté  la  toutes 
les  forces  de  l'ennemi,  ce  facilita  le 
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partage  à  ceux  qui  remontoient.  Dès \\*i& 

qu'il  les  fut  au-delà  du  Danube  ,  il  Jean. 
attaque  les  Hongrois  ,  les  taille  enAnf  ÏXi*< 
pièces  ,  les  pourfuit  jufqu'au  pont , 
où  ils  fe  jettent  en  fi  grande  foule  , 
que  le  pont  s'étant  rompu  ,  la  plupart 
font  engloutis  dans  les  eaux.  Ceux  qui 
purent  gagner  le  bord  furent  mafia- 
crcs  par  le  détachement ,  qui  s'étoit 
pofté  au-delà  en  embufcade.  Les  plus 
diftingués  furent  faits  prifonniers. 
L'Empereur  ayant  lui-même  palTé  le 
fleuve  ramena  en  deçà  fes  troupes 
victorieufes ,  ôc  fe  rendit  maître  de 
tout  le  pays  entre  la  Save  8c  le  Danu- 
be. C'étoit  le  territoire  le  plus  fertile 
de  la  Hongrie.  Il  s'empara  de  la  nou- 
velle ville  de  Zeugmine  ,  &  du  châ- 
teau de  Chrame ,  fit  bâtir  à  la  hâte 
un  Fort  fur  les  ruines  de  Belgrade  , 
où  il  lahTa  garnifon  fous  les  ordres  de 
Curtice  ,  &  retourna  à  Conftantino- 
ple. 

A  peine  y  étoit-il  arrivé  ,  qu'il  ap-       xî. 

prend  q  ne  les  Hongrois  font  revenus    Flnde  J* 

^  d  i       j  »-i   ô  •    i     f         guerre    dc 

a  helgrade  ,  qu  ils  ont  pris  le  rort  ,  Hongrie. 

maflacré  ou  fait  prifonniers  les  foldats 

-qui  le  gardoient ,  &  qu'il  ne  s'en  eft 
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fr         — »  échappe  qu'un  périr  nombre  avec  Cur- 
J  e  a  n.    tjce>  L'Empereur  irrité  le  fait  arrêter 

4W*  14.  ^  je  collJamlie  aL1  fouet  ,  quoiqu'il 
prouvât  qu'il  n'avoit  abandonné  le 
Fort  ,  que  lorfque  l'ennemi  étoit  dans 
la  place  &  mettoit  le  feu  aux  édifices. 
Il  parr  lui-même  au  milieu  de  l'hiver 
avec  un  camp  volant  \  malgré  le  froid 
ôc  la  diferre  des  fourrages  il  s'arrête  à 
Belgrade  ,  3c  fait  relever  le  Fort. 
Etienne  inftruit  du  petit  nombre  Ôc 
du  mauvais  état  des  Grecs  ,  paife  le 
Danube  ôc  marche  à  Belgrade.  L'Em- 
pereur  averti  de  fon  approche  ,  trop 
foible  pour  lui  réiilter ,  lailfe  garnifon 
<ians  le  Fort  ôc  décampe  en  diligence. 
11  prend  des  chemins  détournés  ôc 
prefque  impraticables.  Etienne  le 
pouriuit  ôc  atteint  fon  arriere-garde , 
mais  il  ne  peut  l'entamer.  Il  s'en  re- 
tourne fans  remporter  d'autre  avan- 
tage ni  d'autre  butin  ,  que  quelques 
meubles  de  la  tente  Impériale  ,  qu'on, 
avoit  abandonnés  faute  de  voitures. 
AXI1,    ,        Les  hiftoriens  de  Hongrie  font  de 

Autre   ro-  ,    .      c  °        ,-rr, 

ce  ck  ectee  cette  guerre  un  récit  rort  ciitterent. 
pierre.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  en 
c'Aro/i.//«nff. racontent,  bcienne  avoit  ravage  les 

Ê.  6  y. 
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frontières  de  la  Servie  &  de  la  Bulça- 
rie.  Quoique  ce  fût  un  Prince  cruel ,    Jean. 
l'Impératrice  Irène  l'aimoit  avec  ten-    n*  llz™ 
drefle.  Elle  lui  manda  que  l'Empereur 
fon  mari  ne  le  ménageoitpas  dans  fes 
difeours ,  &  que  l'ayant  voulu  jufti- 
fier  ,  elle   en  avoit   été    maltraitée. 
Etienne  auflitôr  entre  en  Bulgarie  , 
attaque  &:  faccage  plufieurs  villes  ,  3c 
porte  partoutle  ravage.    Sept   cens 
François  qu'il  avoit  dans  fon  armée  , 
rinftruifoient  dans  l'art  d'attaquer  les 
places,  encore  ignoré  des  Hongrois 
en  ce  temps-là.  Comme  l'Empereur 
fe  contentoit  d'envoyer  contre  lui  fes 
Généraux ,  fans  fe  mettre  perfonnel- 
lement  en  campagne ,  Etienne  lui  en- 
voya dire ,  qu'un  Prince  tel  que,  lui  y 
qui  riofoit  fortir  de  fon  Palais  &  re- 
garder en  face  l'ennemi  y  ne  méritoit 
le  nom  ni  d'Empereur  ni  de  Roi  ;  que 
ce  n  et  oit  pas  même  un  homme  j  mais 
une  vieille  femme.  L'Empereur  irrité 
de  cette  infulte  :<z//qr  dire  à  votre  Roi, 
répondit- il ,  qu'avant  la  fin  de  cette 
année  >  fans   me  donner  la  peine  de 
l'aller  combattre  j  je  le  ferai  mettre  en 
tel  état  j  qu'il  ne  pourra  plus  fe  vanter, 
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S-  d'être    homme.  Jean   fait    partir  nnô 

J  e  a  k.  grande  armée.  Les  Grecs  répandent 
*  partout  le  reu  grégeois ,  les  combats 
ne  ion:  que  des  incendies  \  les  barques 
des  Hongrois  brûlent  dans  les  eaux. 
Le  Roi  raie  prendre  les  armes  à  toutes 
les  forces  de  ion  Royaume  \  il  met  à 
leur  tête  le  brave  Stcphel.  On  livre 
une  grande  bataille  près  d'une  ville 
que  la  chronique  nomme  Borouch  , 
S:  les  Grecs  font  vainqueurs.  Le  car- 
nage fut  horrible  ,  &  la  fleur  du 
Royaume  y  périt.  La  rivière  de  Cara- 
fou  fut  comblée  de  c  adavres  qui  fer- 
virent  de  pont  aux  Grecs  y  pour  cou- 
rir à  la  pourfuite  des  fuyards.  Cette 
défaite  rabattit  la  fierté  Hongroife, 
Les  deux  Princes  en  vinrent  à  une 
•négociation  ,  &  rirent  la  paix  par  leurs 
Députés,  qui  conférèrent  dms  une  iile 
prés  de  Borouch.  Je  lailTe  au  Lecteur 
à  décider  entre  ces  deux  récits  con- 
tradictoires. Celui  des  Hongrois  plus 
romanefque  ,  s'accorde  moins  avec  le 
caractère  que  l'hiftoire  donne  à  l'Em- 
pereur «Se  à  fa  femme  Irène.  Ce  qu'il 
y  a  de  lingulier ,  c'eft  que  chaque 
Aureur  attribue  l'avantage  à  la  nation 
ennemie.  Les 
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Les  Vénitiens  qui  jufqu'alorsavoient  m j.  ■-■■* 

reconnu  la  fouveraineté  des  Empe-   Jean. 
reurs  Grecs ,  auxquels  ils  prêtoient  leur      'x^ *4' 
fecours  dans  les  guerres  d'Occident ,     Les  vénî- 
avoient  reçu  d'Alexis  de  grands  pri-  SSint*  ddê 
viléges.  Mais  leur  puiflance  maritime  l'Empire. 
donnoit  de  l'ombrage  aux  Grecs.  Se-  fc.",.  ' 
Ion  une  coutume  ancienne  ,  le  Doge     Abrégé  d* 
entrant   en   charge   ctoit   décore   de  x.  IV.   v* 
quelque  titre  honorable  par  la  cour  IIOi>  II0*  » 
de  Conftantinople.  Dominique  Ali-" 
chei  devenu  Doge  ,  renomme  par  Tes 
victoires  fur  les  flottes    <1gs  Muful- 
mans  ,  n'ayant  pu  obtenir  le  même 
honneur  ,  s'en  vengea  par  la  guerre  \ 
3c  c'eft  de-là  qu'on   doit  dater  l'in- 
dépendance abfolue    des  Vénitiens. 
L'Empereur  les  regardant  comme  des 
vaflaux  rebelles ,  les  chaifa  de  toutes 
les  terres  de  l'Empire  ,  ik  fit  ravager  la 
contrée  qu'ils  polfédoient  en  Dalma- 
tie.  A  cette  nouvelle  la  flotte  Véni- 
tienne qui  revenoit  d'Orient ,  où  elle 
avoit  aidé  le  Roi  de  Jérufalem  Bau- 
douin II  a  la  conquête  de  Tyr ,  fait 
voile   à  Rhodes  ,  prend  &  pille    la 
ville  ,  va  s'emparer  enfuire  de  Chio , 
qu  elle  pafle  l'hiver.  L'année  fuivante 
Tome  XiX  B 
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t.  elle  faccage  Samos ,  Mytilcne  ,  Aiv- 

Je  a  n,    jros .  Jefeen^  dans  le  Péioponnèfe  , 

J\ï\t       ÏI24»  1      A  K        1  1  11  1/  •  1 

prend  moaon  dont  elle  détruit  les 
murailles ,  hùt  efclaves  les  garçons  8c 
les  tilles  ,  enlevé  beaucoup  d'argent, 
8c  rentre  dans  les  ports  de  Venifc , 
chargée  des  dépouilles  dos  Grecs. 

Xiv.  QQ  fdZ  Cetre  année  1  iZ4que  l'Em- 

Mort    de  7  1  . 

llmpératiri  -  pereur  perdit  la  femme  Irène  ,  Prin- 

!£•     .         celle  vertueufe  ,  qui  conferva  fur  le 

i?k  c-an^e  trône  la  même  iimphcite    de  mœurs 

179'.      '  P'  &  ^e  m^me  mépris  du  luxe  8c  des  plai- 

Verij.desda-Çus  ,  qu'elle  avoit  puifé  dans  l'exem- 

<s  ' r*  49C  '  pie  du  pieux  Ladiflas  fon  père,  Roi  de 

Hongrie.  Elle  n'emplova  Tes  richeffes 

qu'à  fecourir  les  malheureux  'y  le  be- 

foin  de  Ton  ailiftance  étoit  un  titre  pour 

avoir  accès  auprès  d'elle  Se  droit  à  fa 

faveur.  Elle  avoit  choifi  fa  fépulture 

dans  un  Monaftére  qu  elle  avoit  fait 

conftruire    avec    magnificence   ,     &c 

qu'elle  ht  dédier  à  Dieu  fous  le  nom 

de  P antocrator  j  c'eft-à-dire  ,  le  Tout- 

puiilant. 

Les  Vénitiens  en  fe  détachant  dô 

°'xv!      1 'Empire  ,  lui  faifoient perdre  une  des 
Triomphe  ^fanches  les  plus  fécondes    de  fou 

de   la  S-iiruc  n  '  J  ^ 

Vicrce,        commerce.  Pour  reparer  ce  dommage, 
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Jean  forma  des  liaifons  avec  les  villes  \ 

maritimes  de  l'Italie.  11  attira  dans  (es  J  E  A  N« 
ports  toutes  les  marchandifes  de  là  îl%U 
côte  du  çolfe  de  Venife.  Dans  l'ex-  ^!cct-c-  s- 
pedition  qu  il  avoit  raite  en  Aiiequa-  4. 
tre  ans  auparavant,  il  ne  s'étoit  pas 
contenté  d'étendre  le  domaine  de 
l'Empire  }  en  même-temps  qu'il  pre- 
nok  des  villes ,  il  travailloit  à  fubju- 
guer  les  efprits  &  à  faire  des  conquê- 
tes au  Chriftianifme.  On  convertie 
grand  nombre  de  Mufulmans ,  qui 
prirent  parti  dans  (es  troupes.  La 
guerre  de  Hongrie  étant  terminée  ,  il 
reprit  le  deifein  qu'il  avoit  formé  de 
recouvrer  l'Aiie  mineure.  Les  Turcs 
répandus  en  Paphlagonies'étoient  ren- 
dus maîtres  de  Caftamone  ,  une  des 
principales  villes  du  pays;  c'étoit  l'an- 
cienne Germanicopolis.  Jean  s'y  trans- 
porta de  la  prit  par  efealade.  11  repalïa 
enfuite  le  Bofphore  avec  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  &z  renouvella 
le  pieux  triomphe  ,  dont  Zimifcès 
avoit  donné  le  Spectacle  à  la  ville  de 
Conftantinople.  Le  jour  fixé  pour  l'en- 
trée du  Prince  ,  les  rues  furent  ten- 
dues des   plus  riches  tapifleries  ,  &j 

Bij 
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K bordées  d'échaffauds  charges  de  fpec- 

Jean.    tateurs    depuis  la   porte  orientale  juf- 
An.    1125,      >\'i»/   rr   j    c  •        c     i-     tt      1 

qu  a  i  cglile  de  sainte  Sophie.  Un  char 

enrichi  d'argent  &c  de  pierreries  étoic 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Au 
lieu  de  l'Empereur ,  on  y  voyoit  une 
ftarue  de  la  Sainte  Vierge  ,  à  la  pro- 
tection de  laquelle  le  Prince  attribuoic 
tous  fes  fuccès.  Le  char  étoit  conduit 
par  les  premiers  Officiers  de  l'Empire, 
qui  tenoient  les  rênes.  L'Empereur  à 
pied  marchoit  devant ,  une  croix  à  la 
main. Ce  magnifique  cortège  fe  rendit 
à  Sainte  Sophie  ,  d'où  l'Empereur, 
après  de  folemnelles  actions  de  grâ- 
ces ,  fe  retira  dans  Ion  Palais, 

* '       Pendant  qu'il  fe   délafloit  de  fes 

xv/.1  'fatigues  ,  &  qu'il  s'occupoit  à  faire. 

Guerre  de  jouir    fes  fujets  des   douceurs   d'un 

^ct1î!?°5ni6e.,gouveî:nement  humain  de  équitable, 

Cituu  l.  1.  c.£)oniman  »  ma*tre  ^e  ^a  Cappadoce , 

reprit  Caftamone ,  &  pafTa  la  garni- 

fon  au  fil  de  l'épée.  Cette  nouvelle 

affligea  l'Empereur  ,  qu'une  maladie 

retenoit  à  Conftantinople.  Dès  qu'il 

eut  recouvré   fes  forces  ,  il  prit  la 

route  de  Caftamone.  Doniman  étoic 

mort ,  &   Mahomet  {on  fucceifeuc 
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croit  en  difcorde  avec  Mafoud  Sultan  —  "— 


d  Icône.  L  Empereur  profita  de  la  J£AN* 
conjoncture  ,  pour  attirer  Maloud 
dans  (on  parti.  Il  en  obtint  des  trou- 
pes pour  agir  de  concert  contre  l'en- 
nemi commun  ,  3c  avec  ce  fecours  il 
rentra  dans  Caftamone.  Mahomec 
trop  foible  pour  tenir  tète  aux  deux 
PuhTances  ,  comprit  qu'il  n'avoit  d'au- 
tre reflburce  que  de  détacher  Mafoud 
de  l'alliance  de  l'Empereur.  11  lui  fit 
repréfenter  qu'il  portoit  un  coup  mor- 
tel à  la  nation  entière  ,  en  s'uniilant 
avec  Ton  ennemi  naturel ,  que  c'étoit 
trahir  la  caufe  commune  ,  &  qu'un 
procédé  fi  étrange  le  rendroit  odieux 
a  tous  les  Mufulmans.  Mafoud  auiîî 
prompt  a  changer  de  parti ,  qu'à  s'y 
engager,  rappella  fes  troupes.  Elles 
partirent  de  nuit  fans  en  avertir  l'Em- 
pereur, qui  fe  voyant  abandonné  de 
les  alliés  ,  fe  retira  en  Bithynie  fur  les 
bords  du  Rhyndacus  ,  près  d'un  châ- 
teau qu'il  y  avoit  fait  construire.  Il  y 
reçut  des  renforts  aiTez  confidérables, 
pour  ne  pas  craindre  les  deux  Princes 
Turcs,  fuppofé  même  qu'ils  fe  joignit 
fent  enfemble. 

Biij 


5p  Histoire 

»■-__.. .      Après  l'hiver  il  retourna  en  Paphla- 

Jean,    gonie  ,  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant 
U1,1*27'  Gançres  fur  la  frontière  de  Galatie. 

XVII.       ^,  /      •  ...  .  n    , 

Piiie  &  C  etoit  une  ville  ancienne  ,  célèbre  Se 
perce  de  ^'lQn  fortifiée ,  dont  les  Turcs  s'etoient 
empares  depuis  peu  de  temps.  La 
garnifon  qui  étoit  nombreufe  &  com- 
pofée  de  braves  foldats ,  rejetta  d'a- 
bord les  proportions  de  l'Empereur  , 
&:  rendit  menaces  pour  menaces.  On 
forme  le  liège  ,  on  fait  jouer  les  ma- 
chines contre  les  tours  &  les  murail- 
les. Leur  force  réfifbe  aux  coups  des 
béliers  ;  le  roc  qui  fervoit  de  fonde- 
ment aux  murs  ,  rend  la  fappe  im- 
praticable. Mais  la  place  avoit  ce  dé- 
savantage qu'elle  étoit  commandée  de 
fort  près  par  des  collines.  Jean  y  fit 
tranfporter  fes  baliftes  ,  qui  lançant 
dos  pierres  dans  la  ville  ,  ne  lailfoient 
de  fureté  ni  dans  les  rues  ni  dans  \qs 
maifons.  La  ville  n'étoit  plus  qu'un 
monceau  de  pierres  ,  lorfque  la  gar- 
nifon demanda  à  capituler.  Elle  con- 
vint de  rendre  la  place  ,  pourvu  qu'on 
lui  permît  de  fe  retirer  où  elle  vou- 
droit ,  &  qu'on  lui  remît  tous  les  pri- 
fonniers  que   les  Grecs  avoient  faits 
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dans  cette  guerre.   La  condition  fut  s 


acceptée ,  cv  tourna  au  profit  de  l'Em-    Jean*. 

t        ia  '  j        An.    iii/* 

pereur.  La  plupart  s  engagèrent  dans  ■ 

l'armée  de  l'Empire ,   préférant  à  la 

liberté  le  fervice  d'un  Prince  ,  donc 
la  bonté  égaloit  la  valeur*  Jean  laifTa 
dans  Gangres  une  gàrnifon  de  deux 
mille  hommes  &  reprit  le  chemin  de 
Conftantinople.  Des  qu'il  fut  éloigné , 
les  Turcs ,  dont  le  nombre  étoit  iné- 
puifable  ,  étant  revenus  avec  plus  de 
forces  qu'auparavant  ,  s'emparèrent 
de  nouveau  de  la  ville  ôc  en  demeurè- 
rent les  maîtres.  xvm* 

La  confufion  qui  règne  dans  les  Divers  évfc 
écrits  des  Hiftoriens  de  ce  Prince  ■>  npe« "«  c/i*- 
nous  met  hors  d'état  de  ranger  avec  nia*,  l*  4> 
certitude  la  fuite  de  fes  exploits  fous  eyub'J*c  'X" 
les  années  auxquelles  ils  doivent  fep-  274- 

Di  j     r»      1  1      Lco.Allat.de. 

epuis  la  guerre  de  Paphla-  eccL  or,&oc. 

gonie  jufqu'à  celle  de  Cilicie  5  il  paroîti7^^-  «>«- 

''1     '   n.        rT'  J'  1^   •         fenjul.  z.  c. 

qu il  s  eit  pâlie  dix  ans  5  que  ce  Prince  XI>  I2. 

actif  &  intelligent  employa  fans  doute  ®r  chrlft> T- 

à  régler  l'intérieur  de  fes  Etats.  Cette  'x)u  Cange 

partie  de  fon    hiftoire  ne  feroit  ni nou  in  Cln,u 
1  •     r  -i  r    V-  435. 

moins,  curieuie  ni  moins  utile  que  les   FUury  hijî. 

faits  guerriers.  Mais  Nicétas  &  Cinna-  ■t'ccL  L  68,* 

°  /         j  loi      Art'  Z  >  4°'  l' 

juus  tout  occupes  de  combats  &  de  69.  **■*. 40.  j. 

B  iv  1°'  arU  l9' 
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g  -- — ï=>  fiéges ,  nous  ont  dérobé  les  inftruo 
J  ean.  tions,  que  la  conduite  d'un  Prince  II 
1 1?'  eftimable  auroit  pu  donner  à  ceux  qui 
gouvernent  les  peuples ,  3c  auxquels 
il  n'eft  permis  d'armer  leurs  fujets , 
que  lorfqu'iis  ne  peuvent  fans  deshon- 
neur maintenir  la  pai::.  Nous  rappor- 
terons dans  cet  intervalle  plulieurs 
événemens  répandus  dans  l'hiftoiredu 
règne  de  Jean,  &dont  plufîeurs  n'ont 
pas  de  date  conftatée.  Quoique  Mi- 
chel Cérulaire  eut  fait  fermer  à  Conf- 
tantinople  les  Eglifes  des  Latins  ,  Se 
qu'il  eut  oté  les  Monaftetes  aux  Ab- 
bés ôc  aux  Moines  attachés  à  l'Eglife 
Romaine  ,  il  paroit  cependant  que 
Jean  vivoit  en  communion  avec  le 
Pape  j  de  l'on  voyoit  encore  a  Conf- 
tantincple  8c  ailleurs  des  Monafteres 
3e  des  Eglifes  qui  fui  voient  le  rit 
Latin.  Pierre  ,  Abbé  de  Clugny  ,  folli- 
citoit  par  lettres  l'Empereur  de  faire 
reftituer  à  fon  Ordre  un  Monaftere 
établi  à  Civitot  ;  il  le  prioit  de  pro- 
téger le  Roi  de  Jérufalem  ,  le  Prince 
d'Antioche  ,  3c  les  autres  Francs  éta- 
blis en  Orient,  de  luioffroiten  récom- 
penfe  de  l'adopter  au  nombre  de  fev 
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confrères ,  3c  de  l'admettre  à  la  par-  -?~  •- ^* 

tîcipation  de  tous  les  biens  fpiritaels  /  E  A  N#  * 
de  la  Congrégation  5  a  laquelle  les 
Rois  de  France ,  d'Angleterre  ,  d'Ef- 
pagne  ,  de  Hongrie  &  l'Empereur 
d'Allemagne  avaient  déjà  été  admis. 
Rome  étoit  alors  divifée  par  un  Ichif- 
me.  L'Antipape  Anacîet  envoya  un 
Légat  a  l'Empereur  ,  pour  le  mettre 
dans  fes  intérêts  j  mais  cette  démar- 
che fut  fans  erfet.  Le  Patriarche  Jean 
l'Hiéromnémon  étant  mort  en  1 1 3  <£ 
après  avoir  fiégé  13  ans,  eut  pour 
fucceffeur  Léon  Stypiote ,  qui  dans 
un  Synode  tenu  en  1 140  en  préfence 
des  Princes  ,  condamna  les  écrits  de 
Conftantin  Chryfomale.  C'étoit  un 
fanatique  qui  renouvelloit  les  erreurs 
des  Bogomiles.  Quatre  ans  après ,  Mi- 
chel Curcuas  ,  alors  Patriarche  ,  tint 
contre  ces  mêmes  hérétiques  un  autre 
Concile  ,  qui  les  condamna  au  feu  : 
ce  que  Balfamon ,  célèbre  canonifte 
de  l'Eglife  Greque ,  blâme  comme  un 
attentat  contre  l'autorité  temporelle, 
feule  maître/Te  de  la  vie  des  fujets. 
Jean  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Lo- 
thaire  Empereur  d'Allemagne  pour' 

Bv 
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l- ■—-  confirmer  la  paix  entre  les  deux  Em- 

J  e  a  n.  pU-es  ^  $r  pOLir  l'exhorter  à  faire  la 
17 '  guerre  à  Roger  Roi  de  Sicile  j  dont 
laggranduTement  donnoitde  l'inquié- 
tude aux  Grecs.  Lothaire  leur  donna 
audience  à  Mersbourg  le  jour  de  lAf- 
fomption  ,  &  les  renvoya  fatisfaits  de 
fa  réponfe  avec  de  riches  préfens  en 
retour  de  ceux  qu'il  avoit  reçus.  Pour 
ramener  le  Clergé  de  Conftantinople 
à  PEglife  Romaine  ,  Lothaire  y  en- 
voya Anfelme  Evêque  d'Avelberg  en 
Baife-Saxe.  Ce  Prélat  eut  avec  les 
Grecs  plusieurs  conférences  publiques 
3c  particulières  fur  les  articles  de  doc- 
trine 2c  de  difcipline  conteftés  entre 
les  deux  Eglifes  ,  &  principalement 
fur  la  procefïion  du  Saint  Efprit  Se  fur 
les  azymes.  Quelques  années  après  le 
Pape  Eugène  renouvel  la  la  même 
million  j  mais  avec  aufîî  peu  de  fuccès. 
Jean  entretenoit  amitié  avec  les  Prin- 
ces d'Occident.  Etienne  fils  de  Calo- 
man  Roi  de  Hongrie  avoit  été  enne- 
mi de  l'Empereur  tant  qu'il  avoit 
vécu.  Il  eut  pour  fuccelfeur  ion  neveu 
Bêla  fils  d'Almus  ,  à  qui  Caloman 
avoit  fait  crever  les  yeux  aiufi  qu'à  fou 
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fils.  Borice  fils  de  Caloman  ,  niais  —  '  '  '-^ 
d'une  autre  mère  qu'Etienne  ,  préten-  J  E  A  N« 
dit  au  royaume  de  ion  père.  Pour 
'appuyer  d'une  alliance  refpectable  , 
il  pana  en  Grèce  ,  &  époufa  une  pa- 
rente de  l'Empereur  Jean.  Mais  ce 
mariage  ne  le  plaça  pas  fur  le  trône. 
Après  une  guerre  3  dans  laquelle  Jean 
ne  prit  point  de  parti ,  Bêla  demeura 
paifible  poifeireur  de  la  Couronne. 

Jean  confervoit  fur  la  ville  d'An-      xix. 
tioche  les  mêmes  prétentions  que  fon     EwMtffc- 

r  m      1  ment    oe    la 

père.  Le  traité  de  Duras  étoitprefque  quatrième 
oublié  ;  mais  celui  qu'Alexis  avoit  fak^r?en,c' 

î  .  Lear.  p.  444» 

avec  les  Princes  croifes ,  lorfqu'ils  en-    Scylit^.  p, 
trerent  en  Afie  ,  &  par  lequel  toutes  %Q%it  T  r 
les  villes  de  l'ancien  domaine  de  l'Em- *■  10.  c.  t. 
pire  dévoient  être  remues  entre  les  Sanut.  i.  3. 
mains  de  l'Empereur  après  la  conque- /"*»■'•  s.  c.  i$, 
te  ,  fubfiftoit  toujours  dans  l'efprit  des  Ch\°on?U 
Empereurs ,  &  Jean  demandoit  fans  Wïlbrahd 
celle  la  reftitution  d'Antioche.   Boë-  bourg0™ 
mond   II    prévoyant  que    ce   Prince   Rùoladia. 

1       r    J  .  1        1  Armcno-La- 

guerrier    ne    ieroit    pas  long-temps  ««. 

fans  employer  la  force   des  armes  ,  ,  Mf.  de  M* 

1  r       r  '  1         1  i     i        1     ""  Lange. 

voulut  le   hure  un  boulevard  de  la  M.  Pdierin, 
Cilicie.  Ce  pays  conquis  par  les  Crot-  l*ttreJIfu* 

ni  2  >  l'Ai  ■        dlv?rf™    mé~ 

les  etoit  demeure  attache  a  la  pnn- darfies  p.ut 

g  vj  W1*» 
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•—  cipauté  d'Antioche.  Mais  une  peupla- 

J  e  a  n.    de  d'Arméniens,  quiétoient  venus  s'é- 

An.  J1 37*  cabiir  entre  les  rochers  du  mont  Tau- 
rus  ,  y  faifoit  de  grands  progrès.  Léon 
un  de  leurs  Princes ,  nommé  Livon 
dans  la  langue  Arménienne  ,  s'étoit 
rendu  redoutable  par  fa  valeur.  Quoi- 
qu'il ne  prit  pas  le  titre  de  Roi  ,  il  s'é- 
toit  fait  une  efpece  de  royaume.  C'eft 
ici  l'occaiion  de  faire  connoître  cette 
nouvelle  dynaftie  ,  qui  devint  célèbre 
en  ce  temps-là  par  la  bravoure  des 
Princes ,  &  par  le  mélange  de  leurs 
intérêts  avec  les  PuiiTances  voifines. 
L'ancienne  Arménie  fituée  aux  four- 
ces  de  l'Euphrate  Se  du  Tigre  _,  s'é- 
tendoit  dans  un  vafte  pays  hériflé  de 
hautes  montagnes,  coupées  par  de  fer- 
tiles vallées ,  où  s'élevoient  des  villes 
renommées  par  leur  antiquité  ,  leurs 
richenres,&  enfin  par  les  conquêtes  des 
Romains.  Cette  nation  naturellement 
commerçante  3c  portée  à  fe  répan- 
dre ,  s'étoit  de  bonne  heure  étendue 
au-delà  de  l'Euphrate  ,  dont  elle  oc- 
cupoit  la  rive  occidentale  depuis  la 
Comagene  jufque  vers  le  Pont-Euxin. 
On  nommoic  ce  ne  contrée  i'Arnaéiiic 
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mineure  :  Mélitine  ,  nommée  depuis 3 

Malaria  ,  en  croit  la  capitale.  Vers  le    Jean. 
règne  d-Héraclius  les  guerres  conti-™1'  JI37* 
nuelles  des  Grecs  6c  des  Perfes  rava- 
geant les  deux  Arménies  ,  firent  paf- 
fer  un  grand  nombre  cThabitans dans 
le  Pont  6c  la  Cappadoce  \  ce  qui  for- 
ma une  troiiieme  Arménie  ,   qu'on 
appella  le  Thème  Arméniaque  5  dont 
la  capitale  étoit  Amaiie.  Enfin  les  ra- 
vages dos  Turcs  ayant  chailé  de  ce 
pays  une  multitude  d'Arméniens  ,  ils 
fe  cantonnèrent  dans  les  montagnes 
de  la  Ciiicie  ,  6c  y  établirent  diverfes 
principautés  dans  les  gorges  &  fur  les 
hauteurs  efearpées  du  mont  Taurus. 
Portés  dans  ces  lieux  prefque  inacceili- 
bles ,  entre  les  rochers  de  les  précipi- 
ces ,  il  y  bâtirent  clés   châteaux  ,  où 
chaque  chef  réiidoit,  &  d'où  il  com- 
mandoit  à  la  peuplade  d'alentour.  In- 
dépendans  les  uns  des  autres  ,  tantôt 
ils  fe  faifoient  mutuellement  la  euer- 
re  ,  pour   aggrandir  leur  territoire  , 
tantôt  ils  fe  réunifïoient  p~ur  repouf- 
fer les  attaques  des  Turcs  ,  ou  pour 
leur  enlever  quelque  ville.  Quoiqu'ils 
fiflent  comme  les  Grecs  proreffion  de 
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la  Religion  Chrétienne  <k  qu'ils  y 
Jean,  fuifent  même  fore  attachés ,  ils  né- 
•  II57'pargnoient  pas  les  terres  de  l'Empire, 
ils  difpueerent  long-temps  aux  Prin- 
ces d'Antioche  ce  que  ceux-ci  poflc- 
doient  au-delà  du  mont  Amanus ,  Se 
s'emparèrent  par  fucceilion  de  temps 
de  la  Cilicie  entière  depuis  le  golfe 
d'iiTus  jufqu'à  Antioche  de  Cilicie  au 
pied  du  mont  Cragus  ,  dans  l'efpace 
de  quatre- vingt  lieues.  C'étoit  une 
lifiere  étroite  ,  bornée  au  midi  par  la 
mer ,  au  feptentrion  par  le  mont  Tau- 
rus.  Ils  relevèrent  le  château  de  Sis 
ruiné  par  les  Sarafinsfousle  règne  de 
l'Empereur  Abfimare  ;  de  lorfque  la 
famille  d'un  de  leurs  Princes  nommé 
Rupin,  dont  le  nom  fe  communiqua 
à  (es  defeendans  ,  eut  pris  le  deflTus 
fur  tous  les  autres  petits  Princes ,  <k 
qu'elle  fe  fût  formé  un  royaume,  Sis 
devint  la  réfîdence  du  Roi ,  8c  une 
cité  confidérable.  Elle  n'étoit  point 
fortifiée  ,  mais  elle  avoit  fur  la  mon- 
tagne un  château  très-fort  ,  au  pied 
duquel  la  ville  s'élevoit  en  amphi- 
théâtre à  huit  ou  dix  lieues  au  nord 
d'Anazarbe,  Dans  la  fuite  ces  Rois  fe, 


t>u  Bas-Empire.  Liv.LXXXVI.  $9 

fortifièrent  encore  par  âes  alliances  8c  u *à 

des  mariages  avec  les  Rois   de  Jéru-    Jean. 
falem  ,  les  Princes  d'Àntioche  8c  les  An*  lll7* 
Comtes  d'Edeife. 

Des  l'an  1060  les  courfes  des  Turcs        xx\ 
avoient  obligé  le  Catholique  d'Armé-    Religion  se 

•     /    >    n      '    r  r  1     r»       moeurs      de« 

nie  (  c  elt  ainii  que  le  nommoit  le  Pa-  Arméniens. 
criarche  )  a  tranfporter  fon  fiége  à  Sé- 
bafte  j  d'où  il  fut  transféré  à  Sis  ,  où 
il  fub lifta  près  de  500  ans.  Les  Armé- 
niens s'accordoient  avec  les  Grecs 
prefque  fur  tous  les  dogmes  de  la  re- 
ligion ,  mais  non  pas  fur  les  pratiques, 
Ennemis  desGrecs  auxquels  ils  avoient 
été  long- temps  alfujettis  ,  ils  affec- 
taient de  s'éloigner  de  leurs  ufages.  Ils 
avoient  une  langue  8c  des  caractères 
propres,  8c  faifoient  l'office  en  langage 
vulgaire.  Ils  ne  jeûnoient  ni  ne  celé— 
broient  les  fêtes  les  mêmes  jours  que 
les  Grecs.  Dans  leur  carême  ils  s'abfte- 
noient  de  chair  ,  d'œufs  ,  de  laitage  8c 
même  de  poifïbn  ,  d'huile  &  de  vin  -y 
mais  ils  fe  permettoient  les  fruits  8c 
les  légumes  autant  de  fois  qu'ils  vou- 
loient  8c  à  toutes  les  heures  du  jour. 
Ils  ne  mêloient  point  d'eau  au  via 
jians  le  Calice.  Dans  la  fuite  lorfque 
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te?  .■!■_!  ^^_-  le  Roi  reçut  l'inveftiture  de  I'Empe- 
J  e  an.    rear  Henri  par  les  mains  de  PArche- 
•  II37'Vëque  je  Mayence  ,   ils  promirent 
obéilfance  au  Pape  <Sc  a  l'Églife  Ro- 
maine ;   mais  ils  ne  voulurent   rien 
changer  à  leurs  anciennes  obfervan- 
ces.  Tous  étoientfoldarsj  prefqae  aulîî 
fauvages  que  les  montagnes  qu'ils  ha- 
bitoient ,  toujours  les  armes  à  la  main 
contre  les  Turcs ,  contre  les  Princes 
d'Antioche  ;  aufïi  prompts  à  changer 
3'alliance  ,  qu'à  en  contracter  félon 
leurs  intérêts. 
"XXi.^         Léon  avoit  étendu  Con    domaine 

«3e  J°eanUecn  aUX    dépens    ^es   PtinCCS    d'Antioche. 

^jjicie.         La  fortune  l'ayant  abandonné  dans 
7.  '  une  bataille  .,  il  rut  pris  3   conduit  a 

Cinn.  1. 1.  c.  Antioche  &  enfermé  dans  une  prifon. 
11  étoit  dans  les  fers  ,  lorfque  Boc- 
mond  ÎI  fon  vainqueur  fut  défait  Ôc 
tué  dans  un  combat  contre  le  fimtux 
Zengui  Sultan  d'Alep  &  de  Moful , 
dont  les  HiftoriensdesCroifades ,  qui 
le  nomment  Sanguin  >  font  un  monf- 
tre  de  cruauté  ,  &  les  écrivains  Ara- 
bes ,  un  héros.  Bocmond  ne  laifloit 
qu'une  fille  âgée  de  trois  ans,  nom- 
mée Confiance.  Pour  l'appuyer  d'une 
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protection  piaffante,  fes  tuteurs  re-1 !Ëa 

cherchèrent  l'alliance  de  l'Empereur  j  £  E  AN# 
ils  lui  offrirent  leur  Princeiîe    pour 
Manuel  le  plus  jeune  de  fes  fils.  Il 
eit  étonnant  que  l'Empereur  n'ait  pas 
profité  de   cette   occafion  de  réunir 
cette  ville  à  l'Empire.  Il  refufa  le  ma- 
riage 3c  s'en  repentit  bientôt.  Ray- 
mond   fils  puîné  de   Guillaume  IX 
Comte  de   Poitiers  ,  faifoit  alors  le 
voyage  des  faines  Lieux ,  caché  fous 
l'habit  de  mendiant ,  félon  une  dévo- 
tion fort  à  la  mode  en  ce  temps-là. 
Foulques  Roi  de  Jérufalem    l'ayant 
reconnu  ,    réfolut  de    procurer   une 
grande  fortune  à  ce  Prince ,  qui  n'é- 
toit  venu  chercher  que  des  indulgen- 
ces. Il  étoit  tuteur  de  Confiance  j  il 
confeilla  à   fes  collègues  de  donner 
Raymond  pour  époux  à  leur  Princefle, 
&  n'eut  pas   de   peine  a  obtenir  1ô 
confentement  du   Comte  ,    qui    fe 
tranfporta  auiîitôt  à  Antioche.  On  ap- 
prit que  l'Empereur  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  pour  venir  en 
Syrie. Raymond  ne  comptant  pas  atfez 
fur  fes  forces ,  mit  Léon  en  liberté  , 
&  lui  permit  de  rentrer  dansfesEtats, 


Jean. 
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à  condition  qu'il  s'uniroit    avec  lux 
jean.     contL-e  ies  Grecs.  Léon  lîdele  à  fa  pa- 
ABi    1157.      i  r  1      a       ,  r 

'  rôle  ne  rut  pas  plutôt  de  retour  en 
Cilicie  ,  qu'il  leva  des  troupes.  Il  me- 
naçoit  Séleucie  ville  maritime  ,  que 
les  Gïqcs  avoient  confervée  au  milieu 

des  conquêtes  des  Mufulmans.  A  cet- 

1 

te  nouvelle  l'Empereur  fe  met  en  cam- 
gagne  ,  réfolu  de  ne  pas  quitter  la  Ci- 
licie qu'il  ne  l'ait  entièrement  recou- 
vrée. Tarfe  étoit  entre  les  mains  des 
Princes  d'Ancioche  qui  en  avoienc 
chaiîe  les  Turcs.  L'Empereur  l'aiiiége 
de  l'emporte  d'aifaut.  Adanes  8c  Ma- 
miftrane  font  point  de  réfiftance.Tou- 
tes  les  places  ouvrent  leurs  portes,  ou 
font  prifes  d'emblée.  Jean  nettoyé  tout 
le  pays  par  la  défaite  de  diverles  ban- 
des ,  foit  de  Turcs ,  foit  d'Arméniens, 
qui  voltigeant  de  toutes  parts  ne  fe 
lailToient  atteindre  que  pour  fe  faire 
battre. 
t??11.'.*        Délivré  de  ces  coureurs  qui  n'o- 

Piifed  A-  t        r  i  1    •      -i 

fazarbe.  foient  plus  le  montrer  devant  lui ,  il 
va  mettre  le  liège  devant  Anazarbe. 
C'étoit  une  ville  très-peuplée  ,  habi- 
tée par  les  Latins  &  les  Arméniens , 
bâtie  fur  une  hauteur,  cV  ceinte  de  for- 
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tes  murailles.  Les  plus  braves  des  en-  - 
nemis  chaires  des  places  qu  ils  habi-  Jean. 
toient ,  s'y  étoient  retirés  comme  dans  ^n*  1 1 3  7« 
un  afyle  j  ils  avoient  ajouté  de  nou- 
veaux ouvrages ,  &c  garni  de  machines 
tout  le  contour  des  murs.  La  ville  étoit 
en  état  de  faire  une  longue  3c  vigou- 
reufe  défenfe.  L'Empereur  y  fit  mar- 
cher d'abord  une  partie  de  fon  armée  ; 
c'étoient  les  troupes  Turques  qui  s'é- 
toicnt  engagées  fous  fes  étendards 
après  la  prife  de  Caftamone  Ôc  de 
Gangres.  Il  vouloit  eiTayer  fi  les  Ar- 
méniens d'Anazarbe  ,  pour  lors  amis 
des  Turcs ,  ne  refuferoient  pas  de  fe 
fervir  d'eux  pour  entrer  en  composi- 
tion. Mais  dès  qu'ils  parurent  ,  les 
Arméniens  ainfi  que  les  Latins  les 
méprifant  comme  des  déferteurs,  font 
fur  eux  une  fortie  générale ,  les  char- 
gent ,  les  mettent  en  fuite  &  les 
pourfuivent  vigoureufement.  L'armée 
Grecque  étant  accourue  au  fecours  , 
les  Turcs  tournent  vifage ,  &  foutenus 
du  refte  des  troupes  ils  repouffent  à 
leur  tour  les  habitans ,  qui  fe  renfer- 
ment dans  leur  ville.  On  dreffe  les 
batteries  ?  on  forme  les  attaques ,  oa 
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^  -  foudroyé  les  murs.  Les  afllégés  répon- 

J  e  a  n.     dent  par  des  décharges  de  leurs  balif- 
lx37*  tes  donc  l'exécution  écoit  encore  plus 
meurtrière.  C'étoient  des  pierres  d'u- 
ne grofîeur  énorme  qui  écrafoient  les 
hommes  8c  les  toits  des  béliers  ,  de 
gros  javelots  de  fer  ardent  qui  por- 
toient  l'incendie.  Ils  fortent  eux-mê- 
mes avec  fureur ,  8c    s'exhortant  les 
uns  les  autres  à  vaincre  ou  à  périr  ,  ils 
maflacrent  tout  ce  qui   s'oppofe  ,  8c 
mettent  le   feu   aux  machines  qu'ils 
réduifent  en  cendres.  Ils  joignent  à  cet; 
affreux  défordre  la  rifée  8c  l'infulte  , 
n'épargnant  pas   même  la    perfonne 
de  l'Empereur.  Lorfquils  fe  furent 
retirés ,  on  fufpendit  les  attaques  pen- 
dant quelques  jours ,  8c  l'on   travailla 
à  réparer  les  ouvrages.  Pour  garantir 
les  machines  d'incendie  5  on  les  cou- 
vrit au  dehors  d'un  enduit  de  terre 
grade  imbibée  d'eau  ,  dont  on  avoic 
foin  d'entretenir  l'humidité  ,  en  forte 
que  les  javelots  enflammés  qu'on  y 
lançoit,  n'y  pouvoient  caufer  de  dom- 
mage. Il  y  eut  encore  plufieurs  forties 
toujours  très-fanglantes.  Les  Béliers 
ayant  enfin  fait  brèche  en  plufieurs 


t>v  Bas-Empire, Liv.  LXXXVI.  45 

endroits  ,  on  apperçut  une  féconde  - 


enceinte ,  derrière  laquelle  les  afueges  Jean, 
fe  défendirent  avec  la  même  opiniâ-  n*  llW* 
treté.  Ce  fut  un  fécond  fiége  qui  coûta 
encore  beaucoup  de  fang.  Enfin  les 
hibitans  fe  rendirent  a  difcrétion. 
L'Empereur  naturellement  humain 
épargna  la  vie  à  ces  braves  ^ens  j  il 
arrêta  même  le  pillage ,  &  fe  contenta 
de  s'allurer  d'Anazarbe. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Arméniens  xxur. 
dans  les  plaines  de  Cilicie  ,  que  la  fi  Slc§e  dc 
forrereffe  de  Baca,  Elle  patfbit  pour 
imprenable  par  la  force  de  fes  murail- 
les 3c  par.  fa  fituation  fur  une  roche 
efearpée.  Auiîi  les  habitansrejetterent- 
ils  avec  mépris  les  proportions  que 
leur  fit  faire  l'Empereur.  Irrité  de  cet- 
te fierté  infolente  ,  il  difpofe  fes  ma- 
chines ,  &  jure  qu'il  ne  quittera  la 
place  qu'après  l'avoir  prife  ,  fallut-il 
y  paffer  fa  vie  5  &  y  recevoir  les  nei- 
ges de  tous  les  hivers.  Il  fit  favoir  en 
même-temps  aux  afliégés  qu'il  les 
combleroit  de  faveurs  ,  s'ils  fe  ren- 
doient  fans  réfiftance  ;  mais  qu'il  les 
traiteroit  dans  toute  la  rigueur  de  la 
guerre ,  s'ils  lobligeoient  de  les  forcer. 


46  HrsTO  irb 

- Ils  n'écoutèrent  ni  les  promeiTes  ni  les 

J  e  a  f;  menaces.  Tous  paroilïoient  réfolus  à 

Afi.  "i^-cenirjufqu'à  la  mort.  Mais  le  plus  dé- 
terminé de  tous  étoit  un  des  plus  no- 
bles Arméniens,  nommé  Conftantin, 
fameux  par  fa  bravoure.  Non  content 
d'encourager  les  habitans  8c  de  les 
animer  fans  cefîe  contre  les  Grecs  ,  il 
fe  montrait  fouvent  lui-même  fur  la 
pointe  d'un  roc  qui  furpafïbitles  murs 
de  la  place  ,  &  de-là  il  accabloit  à 
grands  cris  d'injures  atroces  &  grof- 
fieres  &  l'Empereur  &  fi  femme  ôc 
fes  hlles.  Fier  de  fes  forces  Se  de  fa 
taille  gigantefque  ,  il  infultoit  toute 
l'armée  ,  &  déhoit  le  plus  fort  &  le 
plus  vaillant  à  un  combat  fîngulier. 
L'Empereur  chargea  {es  Officiers  de 
chercher  quelque  foldat ,  qui  tût  ca- 
pable de  tenir  tête  à  ce  fanfaron  bru- 
tal. Un  Macédonien  nommé  Euftrate 
fut  choin"  pour  tenter  l'avanture.  Il 
fort  du  camp  armé  d'un  bouclier  Se 
d'une  large  épée.  Arrivé  au  pied  delà 
muraille  ,  il  invite  l'Arménien  a  venir 
fe  mefurer  avec  lui.  Conftantin  piqué 
de  cette  hardielfe  defeend  en  courant  , 
&  ayant  joint  l'ennemi  qu'il  méprife  ? 
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il  lui  porte  des  coups  terribles  ,  qu  Euf-  - 

trace  pare  de  fon  bouclier.  La  partie  Jean. 
fembloit  être  ti  inégale  entre  un  géant  •  IT3?» 
hautain  ôc  vigoureux  3  Se  un  foldat 
modefte  &  de  petite  taille  ,  que  l'Em- 
pereur avoir  perdu  toute  eïpérance. 
Cependant  l'armée  Grecque  encoura- 
geoit  fon  champion  ,  &c  lui  crioit  de 
frapper  hardiment.  On  le  voyoit  fou- 
vent  lever  le  bras ,  &c  autant  de  fois 
abaiffer  fon  épée  ,  comme  s'il  eut  été 
retenti  par  quelque  enchantement. 
Enfin  après  avoir  long-temps  balancé 
fon  coup  ,  il  le  décharge  fur  le  grand 
bouclier  de  l'adverfaire  &  le  tranche 
par  le  milieu.  Il  auroit  du  même  effort 
ouvert  le  ventre  de  l'Arménien  ,  (î 
celui-ci  n'eût  pas  tenu  le  bouclier  loin  . 
de  fon  corps.  Les  Grecs  pouffent  un 
cri  de  joie  ,  &  Conflantin  découvert 
s'enfuit  &  rentre  dans  la  place,  tout 
confus.  On  ne  le  vit  plus  paroître  j  on 
n'entendit  plus  fa  voix  infolente.  Euf- 
trate  reçut  les  récompenfes  qu'il  mé- 
ritoit;  La  défaite  d'un  guerrier  regar- 
dé comme  invincible ,  abbatitle  cœuc 
des  habitans.  La  place  fe  rendit,  Conf- 
lantin fut  mis  dans  les  fers ,  de  conduit 
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-■  au  bord  de  la  mer,   pour  être  tranf- 

Jean.    porré  à  Conftantinople.  Le  vailleau 

4n*  1137»  n'aVoit  pas  encore  levé  l'ancre,  que  les 
valets  qu'on  lui  avoic  laiifés  pour  le 
fervir,  ayant  trouvé  moyen  de  le  déli- 
vrer de  les  chaînes  pendant  la  nuit ,  il 
tombe  fur  Ces  gardes ,  les  mafïacre  &C 
prend  la  ruite.  Mais  avant  que  d'avoir  le 
temps  d'exciter  de  nouveaux  troubles , 
il  fut  repris  &  remis  entre  les  mains 
de  l'Empereur.  Les  Arméniens  repouf- 
fés  dans  leurs  montagnes  ne  s'affran- 
chirent du  joug  de  l'Empire  que  par 
la  difficulté  de  pénétrer  dans  les  défi- 
lés ,  8c  fur  les  roches  impraticables  du 
mont  Tau  ru  s. 
XXiv.  Maître  de  la  Cilicie  entière  j  Jean 

3ean    de-  marcha  vers  Antioche.  Arrivé  devant 

Tant  Antio-  ,n  . 

chc.  cette  ville,  qui  depuis  quarante  ans 

Cinn.l.  1.  c.  cauf0it  aux  Empereurs  tant  de  regrets 
Ôrderic.    L  &:  de  jaloufie  ,  il  campe  a  quelque 
Guill    T  r.  dift.ince,  &  diffère  les  approches,  dans 
/.  14.  c.  24.  refpérancequeleshabitansaimeroient 
&  feU*         mieux   entrer  en    négociation  ,  que 
de  s'expofer  aux  travaux  cv  aux  dan- 
gers d'un  fiége.  Raymond  craignant 
de  ne  pouvoir  réfifter  à  de  fi  grandes 
forces ,  envoya  demander  du  fccours 
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à  Foulques  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Pria-  *,* 

ce  m  arc  hoir  alors  au  château  de  Mont-   Jean. 
ferrand  ,  place  importante  du  comté  An#   l€3f> 
de  Tripoli ,  alîiégée  par  le  redoutable 
Zengui.  Foulques  promet  de  courir 
au  fecours  d'Antioche ,  dès  qu'il  aura 
fait  lever  le  (îége  de  Mdntferrand  y 
mais  ayant  été  peu  après  défait  dans- 
une  grande  bataille  ,  &  s'étant  enfer- 
mé dans  la  place  ,  où  il  fut  étroite^ 
ment  alîiégé,  il  fe  vit  lui-même  dans 
le  plus  preiîant  befoin  d'être  fecouru. 
Loin  donc  d'être  en  état  de  marcher 
à  Antioche  ,  il  dépêcha  des  couriers 
à  Raymond  ,  à  Joicelin  Comte  d'E- 
delfe,  aux  troupes  reftées  à  Jérufa- 
lem ,  pour  leur  mander  le  danger  où 
il  étoit  Se  les  prefTer  de  venir  Pen  dé- 
livrer. Une  propolltion  aufli  extraor- 
dinaire que  celle  d'appeller  à  (on  fe- 
cours des  gens  eux-mêmes  menacés 
d'un  (iége,  hit  néanmoins  favorable- 
ment écoutée.  Les  intérêts  des  Croi- 
fés  étoient  unis  alors  par  des  liens  in- 
dhTolubles.  Raymond  donne  ks  or- 
dres pour  la  défenfe  de  la  ville  en  fou 
abfence  ,  Se  fuivi  de  {qs  meilleures 
troupes  il  fort  d'Antioche  ,  Se  prend 
To/nc  XIX.  Q 
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g'""  '  '    '  la  route  de  Montferrand.  Mais  avant 

J  e  a  n.    fon  arrivée   les  ailiégés  accables   de 

ll>7' fatigues  &  de  bleifures ,  ne  fâchant 

pas  que  lesfecours  étoientfi  proches , 

avoient  rendu   la  place  ,  &  Zengui 

mieux  inftruit  de  la  marche  de  tant 

de  troupes ,  qui  alloient  lui  tomber 

fur  les  bras  ,  avoit  accordé  une  coin- 

pofition  honorable.  Le  Prince  d'An- 

tioche  retourna  donc  fur  fespas ,  avec 

ces  remercimens  de    fa  diligence  , 

dont  le  Roi  de  Jérufalem  ne  pouvoic 

plus  profiter. 

XXV.  Pendant    l'abfence    de   Raymond 

Accoiv.mo-  l'Empereur  s'etoit  approché  de  la  vil- 

dement    de    ,  *      .  .  ,£i 

l'Empereur    le  ,  &  le  Prince  n  y  pouvoir,  rentrer 
avec!,CAPa.n"  fans  percer  l'armée  Impériale.  Il  at- 

CZ      u  A  II  CIO-  * 

.che.  tend  la  nuit ,  fe  met  a  la  tête    des 

liens ,  entre  dans  le  camp  ennemi 
fans  être  reconnu  ,  comme  11  fa  trou- 
pe eut  été  un  détachement  de  l'armée 
Impériale  qui  revenoit  du  pillage.  Il 
pénétre  en  iilence  jufqu'auprès  de  la 
tente  de  l'Empereur.  Làfesgens  pouf- 
fent un  grand  cri  &c  chargent  ceux  qui 
s'oppofent  à  leur  paifage.  Les  Grecs 
prennent  l'effroi ,  tout  fuit  jufqu  a  une 
lieue  du  camp  j  Raymond  ne  les  pour; 


!', 
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fuit  pas  plus  loin  ,  de  rentre  dans  la  •v±".i.-ji 
ville  au  bruit  des  acclamations  de  tous  Jean. 
leshabitans,  qui  fortent  auffitôt  3c  1I5r< 
pillent  le  camp  des  Grecs.  L'Empereur 
rallie  (on  armée  &:  fe  rapproche  de  la 
ville.  Il  met  en  mouvement  fes  ma~ 
chines.  Les  traits  &  les  pierres  pieu- 
vent  de  toutes  parts }  on  travaille  à 
combler  les  forTcs  pour  aller  à  la  fap- 
pe  j  ouvrir  une  brèche  ,  donner  l'af- 
îaut.  Les  articles  de  leur  côté  font 
tant  de  nuit  que  de  jour  de  fréquentes 
forties ,  &  fe  défendent  avec  courage. 
Mais  les  plus  fenfés  s'apperçurent  bien- 
tôt que  les  forces  n'étoient  pas  égales> 
&:  qu'il  faudroit  enfin  céder  à  un  Prin- 
ce habile ,  infatigable  ,  plein  de  va- 
leur ,  que  leur  réliftance  auroit  irrité. 
Ils  engagèrent  donc  Raymond  à  trai- 
ter d'accommodement ,  de  de  fon 
confentemem  plufieursd'entr'eux  paf- 
ferent  au  camp  de  l'Empereur  ,  dont 
la  bonté  naturelle  leur  donnoit  de 
bonnes  efpérances.  En  effet  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  l'adoucir.  On  con- 
vint d'une  entrevue  entre  les  deux 
Princes.  Jean  repréfenra  à  Raymond 
ou' Antiochc  étoitunz  ville  de  V Empirez 
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*. que  Bocmond  avoit  fait  hommage,   k 

J  e  a  u.  p  Empereur  y  &  ss  étoit  engagé  à  lui  re~ 
'mettre  toutes  les  places  de  l'Empire 
qu'il  reprendroit  Jur  les  Mufulmans. 
Raymond  répondit  qu'il  netoit  pas 
garant  des  promeffes  de  Doémond  j 
qu'il  avoit  reçu  cette  ville  pour  dot  de 
Confiance  ;  qu'il  avoit  promis  foi  & 
hommage  au  Roi  de  Jérufalem  tuteur 
de  la  Princeffc  ;  qu'il  le  confulteroit 
fur  la  demande  de  t "Empereur  _,  &  qu'il 
ne  f croit  rien  fans  fon  avis,  L'Empe- 
reur lui  accorda  une  trêve  pour  con- 
fulter  le  Roi.  Foulques  alors  malade 
répondit ,  que  Jean  ne  difoit  rien  que 
de  vrai  ;  que  pour  lui  il  netoit  pas  en 
état  d!  aller  fecourir  Raymond  j  qu'il 
lui  confeilloit  de  s'accommoder  avec 
X Empereur  y  grand  & puiffant  Prince  ± 
capable  de  rendre  de  grands  fervices 
aux  Latins  ;  que  pour  conferver  A  mio- 
che avec  jujlice  _,  il  devoit  la  recevoir 
des  mains  de  l'Empereur  _,  qui  en  étoit 
le  légitime  Souverain,  On  voit  par 
cette  réponfe  ,  que  Foulques  Prince 
religieux  ne  s'arretoit  pas  au  prétexte 
que  les  Latins  avoient  allégué  jufr 
qu'alors  pour  demeurer  feuls  maîtres 
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d'Antioche.  Raymond  fuivit  cet  avis.  — -— Li'1* 
Il  vint  en  perfonne  faire  hommage  à  AJ  E  A  N# 
1  Empereur  ,  &  lui  jurer  ndehte  ,  s  en- 
gageant par  ferment  en  préfence  de 
toute  la  Cour  Impériale  à  lui  donner 
libre  entrée  dans  fa  ville  toutes  les 
fois  que  l'Empereur  le  jugeroità  pro- 
pos &  avec  tel  cortège  qu  il  voudroit 
choiiir.  L'Empereur  de  fon  côté  pro- 
mettoit  qu'après  avoir  pris  Alep  , 
Shizar  ,  Hama  ,  Hems  (  c'étoient  les 
villes  anciennementnommées  Berée, 
Lande ,  Epiphanée ,  Emefe  )  il  les 
mettroit  entre  les  mains  du  Prince 
d'Antioche  ,  qui  fe  feroit  un  Etat  de 
ces  villes  &  de  leurs  environs  j  que  ce 
nouvel  Etat  appartiendroit  en  proprié- 
té aux  Princes  d'Antioche  ,  mais  à 
condition  de  le  pofTéder  comme  Fief 
de  l'Empire.  Après  cet  engagement 
mutuel  l'Empereur  donna  à  Raymond 
l'inveltiture  d'Antioche  &  des  quatre 
villes ,  dont  il  efpéroit  faire  la  conquê- 
te dans  le  cours  de  la  campagne  pro- 
chaine. On  arbora  fur  la  citadelle  l'é- 
tendard Impérial  ,  &  Raymond  ren- 
tra dans  la  ville  comblé  de  préfens. 
Comme  l'hiver  approchoit ,  l'Empe- 

Ciij 
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m j  reur  fe  retira  en  Cilicie ,  où  il  diftrî- 

Jean.    bLla  ^es  qUarciers  àfes  troupes  dans  le 

An.    1 1 37»      t  JT^r  ^     j    i 

p     voihnage  cie  1  arie  ,  près  de  la  mer. 

Dès  que  la  faifon  permit  d'entrer 

fl\l     en  action,  il  s'approche  de  l'Euphrate 


An. 


XXV 


PrifêdePi-&  met  le  fiége  devant  Piza  ,  place 
™:         Q    très-forte  environnée   d'une    double 
Cmn.L  i.  c.  muraille  ,  détendue  d  un  cote  par  un 
folié  profond ,  de  l'autre  par  un  roc 
jnacceffible.  A  la  première   vue  de 
l'armée  Grecque  ,  qui  avançoit  dans 
la  plaine,  les  Mufulmans  font  une  ter- 
rible fortie  3c  tombent  fi  vivement  fur 
l'avant-garde  qu'ils  la  mettent  en  dé- 
route. L'Empereur  plus  indigné  de  la 
lâcheté  des  fiens ,  que  de  l'audace  des 
ennemis ,  court  lui-même  à  la  tête  des 
troupes  de  fa  maifon ,  &  repoulle  les 
Turcs  avec  tant  de  carnage  ,  qu'ils 
n'oferent  plus  fe  hafarder  hors  de  leurs 
murailles.  On  comble  le  folfé  }  les  bé- 
liers ,  les  baliftes  battent  avec  tant  de 
fuccès  ,  que   les  tours  écroulées  ou- 
vrent la  place  en  plusieurs  endroits  j 
&  les  alîiégés  effrayés  de  cette  furieufe 
tempête  ,  fans  attendre  i'affaut ,  for- 
tent  eux-mêmes  par  les  brèches ,  vien- 
nent en  foule  fe  jetter  aux  pieds  de, 
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l'Empereur  ,  lui  abandonnant  toutes  -r-^ 
leurs  richeiïes ,  pour  racheter  leur  vie.  -J  E  A  N-y< 
Jean  envoyé  à  Antioche  les  prifon-*  1I3«< 
niers  &  le  butin  fous  la  conduite  de 
Thomas  un  de  fes  Secrétaires.Celui-ci 
plus  habile  à  dreflfer  des  dépêches  qua 
commander  des  foldats  ,  eft  attaque 
en  chemin  par  un  corps  de  Turcs.  Il 
perd  les  dépouilles  de  les  prifonniers  , 
ôc  fe  fauve  lui-même  à  grande  peine. 
L'Empereur  fait  pa(fer  TEuphrate  1 
un  détachement  ,  qui  rapporte  un 
grand  butin.  Il  donne  Pizaau  Comte 
d'Edeffe ,  laifle  à  gauche  Bempeze  , 
ville  ouverte  qu'il  ne  daigne  atta- 
quer ,  3c  à  la  prière  du  Prince  d'An- 
rioche  ,  qui  l'accompagnoit  dans  cette 
expédition  ainfi  que  le  Gomte  d'E- 
defle ,  il  prend  la  route  d'Alep. 

Cette  ville  qu'il  avoit  promife  au  xxvir. 
Prince  d'Antioche  ,  comme  une  con-  Attaque  inu«; 
quête  facile  ,  trompa  les  eiperances. 
Capitale  d'une  Sultanie  elle  étoit  forte, 
peuplée  ,  défendue  par  des  troupes 
nombreufes  &  aguerries.  A  la  premiè- 
re approche  de  l'armée  Impériale  ,  la 
garnifon  fortit  ck  fut  repouffée.  Ce 
mauvais  fuccès  ne  la  découragea  pas, 

C  iv 
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g l.»j-  Elle  continua  d'inquiéter  les  alîîégeans' 

Jean.  par  je  fréquentes  forties  3  où  les  Grecs 
!13  'toujours  vainqueurs  payoient  bien 
cher  leur  avantage.  L'Empereur  qui 
faifoit  fans  celle  le  tour  de  la  place , 
pour  diriger  (es  attaques ,  courut  plu- 
fieurs  fois  rifque  de  la  vie  }  toutes  les 
machines  étoient  pointées  contre  fa 
perfonne.  Ce  danger  loin  d'abattre  fon 
intrépidité  naturelle ,  l'auroit  rendu 
plus  opiniâtre  ,  fi  le  terrain  d'alentour 
eut  pu  fournir  des  fubfi fiances  à  foh 
armée.  On  étoit  aux  premiers  jours 
du  printems  ,  &  la  terre  ne  donnoit 
encore  ni  grains  ni  fourrages.  D'ail- 
leurs ce  pays  aride  &  fablonneux  ne 
produifoitni  bois  pour  la  conftrudtion 
des  machines  5  ni  allez  d'eau  pour  ab- 
breuver  les  hommes  &  les  chevaux.  11 
écouta  donc  les  confeils  de  la  pruden- 
ce, &  malgré  les  raifons  qui  l'atta- 
choient  au  fiége  d'Alep  ,  il  l'aban- 
donna pour  lors  &  prit  la  route  de 
Shizar.  Il  fe  rendit  en  palfant  maître 
du  château  de  Pherep  ,  de  Chama  8c 
de  Capharda  nommée  encore  au- 
jourd'hui Cafartab  ,  place  forte  ,  qui 
tenoit  dans  fa  dépendance  une  aflfe^ 
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grande  étendue  de  pays.  Elle  fit  peu  -■  j  ■■■■* 

de   réiiftance.  Jean. 

On  approchoit  de    Shizar  ,  ville     xXvm.  * 
opulente  &  forte  ,  bâtie  fur  la    rive     siège  de 

1         i       p/-\  Shizar. 

gauche  de  1  Oronte  ,  entre  une  mon-  $ictt  Ct  g# 
tagne  &:  le  fleuve  qui  baignoit  iine£'"»' *•'•* 
partie  de  fes  murs.  On  rencontra  en  q„hi    Tyr. 
chemin  la  petite  ville  d'Iftrie,  que  les*-  T5-  <•  1, 
Patzinaces  emportèrent  d'emblée  ;  &  Sanut.  l.  3*. 
qui  leur  fut  donnée  au  pillage.  Tous^ûrf-    6*  * 
les  Emirs  des  environs  s'étoient  ren- 
fermés avec  leurs  troupes  dans  Shizar 
pour  la  défendre.  Il  falloit  paifer  le 
fleuve  pour  l'alîiéger.  Mais  pendant 
que  l'armée  étoit  encore  dans  la  plai- 
ne  en-deçà  du  fleuve  ,  la  cavalerie 
Mufulmane  l'ayant  traverfé,  vint  avec 
audace  attaquer  à  coups  de  traits  les 
troupes  Impériales.  Malgré  la  vîtelle 
de  leurs  chevaux  on  les  atteignit ,  on 
les  mit  enfuit e ,  on  les  précipita  dans 
le  fleuve.  Ce  premier  échec  les  rendit 
plus   circonfpects  ;    renfermés    dans 
leurs  murailles,  ils  laiflerent  ravager 
impunément  leurs  campagnes.  L'Em- 
pereur ayant  paiTé  le  fleuve  ,  attaqua 
le  fauxbourg  ,  qui  étoit  lui-même  une 
féconde  ville  ,  entourée  de  murailles 

Cy 
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g-:-  &  flanquée  de  tours.  Pour  ne  pas  fa- 

Jean.    tigLier  fes  troupes ,  il  les  partagea  en 
tArit    1 1 x 8.  fi»     -H    A 

'     quatre  corps  ,  ieion  les  iNations  qui 

compofoient  fon  armée  j  c'étoient  des 
Macédoniens ,  des  Grecs  ,  des  Patzi- 
naces,  des  Turcs  qui  s'étoient  misa 
{on  fervicedans  la  guerre  de  Paphla- 
gonie  ,  ain(i  que  nous  l'avons  raconté, 
11  employoit  tour  à  tour  ces  quatre 
divifions.  Accoutumé  à  partager  la  fa- 
tigue <Sc  le  péril  dans  les  fiéges  com- 
me dans  les  batailles ,  il  couroit  de 
rang  en  rang  l'épée  à  la  main  ,  cou- 
vert d'une  cuiralle  &:  d'un  cafqued'or, 
encourageant  (es  foldats  par  fes  pa- 
roles, par  les  récompenfes  qu'il  pro- 
mettait aux  plus  vailians ,  &  plus  en- 
core par  fon  exemple.  11  animoit  3  il 
dirigeoit  les  batteries  ;  il  relevoit  par 
des  troupes  fraîches  celles  qui  étoient 
fatiguées  j  infatigable  lui-même  il 
étoit  en  mouvement  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir,  fans  fonger  a  prendre 
de  nourriture.  Pendant  qu'il  travail- 
loit  avec  tant  d'ardeur  ,  le  Prince 
d'Antioche  &:  le  Comte  d'Edeife  , 
jeunes  tous  deux  &:  livrés  aux  amufe- 
piéus  de  l^ur  â^e ,  paifoient  la  journée 
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2  jouer  enfemble  dans  leur  tente  ,  de  5=- 


rallentiffoient  par  ce  mauvais  exem-     Jean. 
pie  ,  &  par  leurs  railleries  l'activité  des  11}  ' 

autres    Officiers.    L'Empereur  tâcha 
plus  d'une  fois,  mais  envain  ,  de  leur 
faire   comprendre  qu'ils    fe  desho  - 
noroient  par  cette    conduite  frivo- 
le ,  ôc  qu'il  leur   étoit  honteux   de 
prendre  fi  peu  de  part  à  une  conquê- 
te ,  qui  les  intérerïbit  plus  que  lui- 
même.  La  vive  réfiftance  des  afîiégés 
commençoità  rebuter  les  Grecs  ;  &c 
l'Empereur  dont   le    courage  ne    fe 
laifoit  point ,  au  défefpoir  d'en  trou- 
ver fi  peu  dans  fes  troupes  ,  les  exci- 
tant, les  réprimandant,  mettant  tout 
en  œuvre  pour  les  embrafer  de  la  mê- 
me ardeur  ,  vint  enfin  à  bout  de  for- 
cer le  fauxbourg.  Tout  fut  pafie  au 
fil  de  l'épée.   On  n'épargna  que   les 
Chrétiens  de  ceux  qui  demandoient  à 
être. 
L'Empereur  maître  du  fauxbourg     *XI*'  , 

1  r  ,°       Shizar  ob- 

touma  toutes  les  attaques   contre  la  tient  u  paix 
place.  Il  fut  repoufTé  au  premier  afiaut.  de    1,EmPe  - 
Cependant  les  habitans  craignant  d'ê- 
tre forcés  &  traites  avec  la  même  ri- 
gueur que  leurs  compatriotes  ,   de- 

Cvî 
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g-1  mandèrent  une  CuCpenfion  d'armes} 

Jean,  pendant  laquelle Machedol  leur  Com- 
?  mandant  envoya iecrettementiupplier 
l'Empereur  d'épargner  la  ville  &  les 
habitans ,  lui  offrant  pour  obtenir  cet- 
te grâce  une  grande  Comme  d'argent» 
L'Empereur  rediCa  d'abord  toute  com- 
poiltion.  Mais  ayant  éprouvé  dans  une 
nouvelle  attaque  3  que  ce  fiége  luicoû- 
teroit  beaucoup  de  Cang  ,  indigné 
d'ailleurs  de  la  nonchalance  du  Prin- 
ce d'Antioche  ,  il  écouta  enfin  les 
propontions  des  alîlégés.  Ils  lui  appor- 
tèrent une  Comme  confid érable  ,  8c 
s'obligeoientà  payer  un  tribut  annuel. 
Entre  les  préCens  qu'ils  lui  firent  de 
beaux  chevaux  Arabes ,  d'étoffes  de 
foie  brochées  d'or  5  d'une  table  enri- 
chie de  pierreries ,  étoit  une  croix 
d'une  Ceule  pierre  précieuCe  ,d'un  prix 
ineftimable.  C'étoit  un  ouvrage  tra- 
vaillé autrefois  par  l'ordre  du  grand 
Conftantin  ,  ôc  qui  étoit  tombé  entre 
les  mains  des  MuCulmans  dans  la  dé- 
faite de  Romain  Diogène.  L'Empe- 
reur fit  auiîitôt  publier  le  départ.  En- 
vain  Raymond  &  JoCcelin  ,  Ce  repen- 
tant trop  tard  de  leur  inaction ,   lui 
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firent  les  plus  vives  inftances  pour  — ■  "^ 
l'engager  à  révoquer  cet  ordre.  Quel-  Jean. 
ques-uns  difoient  que  la  mauvaife  n*  l'lt** 
conduite  de  Raymond  étoit  un  effet 
de  la  malice  de  Jofcelin ,  ck  que  le 
Comte  jaloux  de  l'aggrandiiTement 
du  Prince  d'Antioche ,  l'avoit  détour- 
né des  occupations  férieufes  ,  pour  le 
rendre  méprifable  a  l'Empereur.  L'ar- 
mée Grecque  dans  fon  retour  fut  atta- 
quée par  un  Général  Turc  ,  qui  à  la 
têce  de  plusieurs  efcadrons  tomba  fur 
l'arriere-garde  avec  grand  tumulte. 
Mais  il  fut  fi  mal  reçu  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt obligé  de  prendre  la  fuite  ,  laif- 
fant  fur  la  place  un  grand  nombre  de 
fes  gens. 

En  exécution  du  traité  d'Antioche  .  ,1?xx' 

1>r,  ,  A  L  Emperetft 

1  Jlmpereur  devoit  y  être  reçu  avec  à  Amioche* 
tel  cortège  qu'il  voudroit  y  conduire. 
Aufli  y  entra-t-il  avec  (es  fils  qui 
l'accompagnoient  dans  cette  guerre ., 
êc  une  partie  de  fon  armée.  Le  Prince 
d'Antioche  &  le  Comte  d'Edeffe  te- 
noient  la  bride  de  fon  cheval  ;  le  Pa- 
triarche fuivi  du  Clergé  &  du  peuple 
vint  en  proceflion  au-devant  de  lui , 
chantant  des  pfeaumes  6c  des  hymnes 
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hp..— l-jj-  au  fon  de  quantité  d'inftrumens  de 
Jean»    miifique.  On  le  conduifit  ainfî  à  la 
'*  'grande  églife  8c  delà  au  palais.  Il  s'y 
repofa  plufieurs  jours  ,  pendant  les- 
quels il  fut  honoré  comme  le  maître  , 
exerçant  l'autorité  Souveraine ,  8c  pro- 
diguant fes  faveurs  au   Prince  ,   au 
Comte  ,  aux  auttts  Seigneurs  ,    8c  à 
tous  les  habitans.  Au  bout  de  quelque 
temps  ayant  mandé  le    Prince   ,  le 
Comte  8c  les  principaux  ,  Se  adrelfant 
la  parole  à  Raymond  :  »  Prince,  lui  dit- 
^  il ,  vous  favez  ce  que  j'ai  fait  juf- 
»  qu'ici  pour  vous  délivrer  d'un  voi- 
»  (mage  dangereux ,  8c  vous  conqué- 
»  rir  un  royaume.  Mon  intention  eft. 
»  de  ne  pas  abandonner  cette   noble 
»  entreprife.  Mais  vous  n'ignorez  pas 
»  qu'elle  demande  de  longs  travaux 
»  8c  de  grandes  dépenfes.  Il  eft  né- 
»  ce(Taire  que  vous  nous  mettiez  entre 
30  les  mains  la  garde  de  cette  ville , 
»  afin  que  nous  puillîons  y  dépofer  no- 
30  tre  tréfor ,  8c  que  vous  donniez  à  nos 
30  troupes  liberté  entière  d'y  entrer  8c 
ao  <^Qn  fortir.  Nulle  place   n'eft  plus 
3o  propre  à  nous  fervir  de  magafin  8c 
»  de  place  d'armes  ,    pour  le  fiég^ 
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»>  d'Alep  Se  du  refte  de  la  Syrie  ,  dont  - 


>»  nous  avons  promis  Se  nous  vous  pro     Jean. 
»  métrons  encore  de  vous  rendre  mai-  -™1'  1 1 3  8< 
»  tre.  Contribuez-y  de  votre  pouvoir. 
»  Antioche  vous  appartiendra  toujours 
»  en  propriété  j  nous  n'en  demandons 
»  que  l'ufage  ,  comme  Seigneur  fuze- 
»  rain  «.  A  ces  paroles  le  Prince  &les 
Seigneurs  demeurèrent  interdits.  Se 
devant  de  la  bonne-foi  de    l'Empe- 
reur ,  comme  ils  en  manquoient  eux- 
mêmes  ,  ils  craignoient  que  cette  ville 
achetée  du  fang  des  Croifés  ,  &  dont 
la  perte  entraîneroit  celle  de  la  Syrie , 
ne  pafsât  entre  les  mains  des  Grecs. 
D'un  autre  côté  ils  n'étoient  pas  en 
état  de  réfifter  a  l'Empereur  ,  s'il  vou- 
loit  ufer  de  violence.Commetous  gar- 
doient  le  filence  ,  le  Comte  d'Edefle 
plus  hardi  Se  plus  adroit  que  les  autres 
prit  la  parole  :  »  Seigneur ,  dit-il ,  nous 
»  fentons  tous  que  dans  ce  que  deman- 
»  de  Votre  Majefté  ,    Elle  cherche 
s?  notre  intérêt  plus  que  le  lien  propre, 
sa  Mais  il  eft  befoin  de  prendre  quel- 
ao  ques  mefures  pour  en  aiïurer  l'exé- 
»  curion  j  elle  ne  dépend  pas  du  Prin* 
p  ee  feul.  Il  gouverne  un  peuple  a* déni 
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fc »  &  prompt  a  prendre  l'allarme.  Lai£- 

Jean.    »fez-nous  le  temps  d'avifer  aux  moyens 
fin.  1 1 3  8.      j     ,    •  r  ■  L  r  ' 

?    y>  de  lai  raire  accepter  lans  murmure 

?»  un  arrangement  qui  nous  eu:  très- 
*>  agréable  «.  Une  proportion  ii  rai- 
fonnable  fut  approuvée  de  l'Empe- 
reur j  il  leur  donna  quelques  jours 
pour  difpofer  le  peuple ,  de  congédia 
l'ailembiée  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  fatisfadtion. 
XXXI.  Le  Comte  ne  fut  pas  plutôt  retire 

U  eft  obligé  j  r  -r  >-1  j  1 

d'en  forcir,  dans  la  mailon  ,  qu  il  envoya  dans  la 
villes  des  émiilaires  fecrets ,  qui  ré- 
pandant de  toutes  parts  les  prétentions 
de  l'Empereur,  allarmerent  le  peu- 
ple &  l'excitèrent  à  prendre  les  ar- 
mes. Le  foulévement  devient  bientôt 
général  j  on  s'attroupe  ,  on  menace  de 
faire  main-balTe  fur  les  Grecs.  Le 
Comte  feignant  d'être  expofé  à  la  co- 
lère du  peuple  &  de  craindre  pour  fa 
vie  ,  court  tout  éperdu  au  Palais  ,  &c 
fe  jette  aux  pieds  de  l'Empereur. 
»  Seigneur  ,  s'écrie-t-il ,  je  demande 
*>  pardon  à  Votre  Majefté  ,  de  venir 
»  me  préfenter  devant  Elle  ,  fans  ob- 
»  ferver  les  égards  qui  lui  font  dus  Se 
»  les  ufages  de  la  Cour  Impériale  | 
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»  mais  une  urgente  nécefîîté  difpenfe         ■  yyû 
»  de  toutes  les  Loix.  Ce  n'eft  qu'à  l'a-    Jean* 
>j  bri  de  votreTrone  que  je  puis  trou-  ™*  Jïî°* 
»  ver  un  afyle  contre  la  rage  d'un  peu- 
33  pie  qui  me  pourfuit  pour  me  mettre 
»  en  pièces.  »   L'Empereur  lui    de- 
mandant quel  étoit  le  fujet  de  cette 
émeute  foudaine  :  »  Je  repofois  tran- 
»  quillement ,  répondit-il ,  lorsqu'une 
»  foule  féditieufe  ,  armée  de  tout  ce 
30  qui  peut  fervir  d'inftrument  à  la 
3o  fureur ,  eft  venue  envelopper  mon 
s»  hofpice  ,  pouffant  des  cris  affreux  , 
sa  demandant  qu'on  lui  livrât  le  Com-« 
s»  te  d'Edeffe  ,  ce  traître  ,  cet  affaiîin 
30  du  peuple  d'Antioche ,  qu'il  vendoit 
s»  à  l'Empereur.  Altérés  de  mon  fang 
»  ils  ont  enfoncé  les  portes  ;  chacun 
ao  d'eux  m'apportoit  la  mort.  Je   me 
9  fuis  échappé  par  miracle  ;  fauvez- 
3>  moi  de  leurs  mains  «.  En  même- 
temps  l'Empereur   entend   un  bruit 
effroyable  \  on  crioit  de  toutes  parts , 
Antïoche  eji perdue;  elle  efl  vendue  aux 
Grecs  \  quittons  les  demeures  de  nos 
péris  ;fauvons-nous  dans  les  deferts. 
Animés  par  ces  clameurs  les  habitans 
devenus  forcenés  fe  jettent  fur  rous 
ceux  qu'ils  rencontrent  du  cortège  de 
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^   — ■-'■  l'Empereur.  Us  les  affomnient,  ils  les 
Jean.     maifacrent .,  ils  pourfuivent  jufqu'au 
\  '  Palais  ceux  qui  leur  échappent.  L'Em- 
pereur effrayé  mande   auprès  de   lui 
les  Princes  3c  les  Seigneurs;  &  reifer- 
rant  (on  indignation  dans  fon  cœur  : 
Je  vois  j  dit-il,  que  mes  intentions  font 
mal  interprétées  j  on  me  prête  des  def 
feins  flniflres\  je  compte  fur  votre  fi- 
délité ^  &  je  ri  ai  garde  de  vous  rendre 
refponfables  de   V aveugle  témérité  de 
cette  multitude.  Alle%  calmer  fon  em^ 
portement  ;  ajfure^-la  que  dès  demain 
je  la  délivrerai  d'une  injufte  défiance  _, 
&  que  je  fortirai  d'Antioche.    Tous- 
les  affiftans  répondent  par  des  louan- 
ges de  fa  modération  de  de  fa  pruden- 
ce. Les   plus  mil  intentionnés   font 
ceux  qui    fe    répandent  le    plus    en 
éloges.  Le  Prince  ,  le  Comte ,  ceux 
qui   avoient   le     plus    de    crédit    fe 
difperfent  parmi  le  peuple  ,   êc  tra- 
vaillent à  le  calmer  ;  ce  qui    leur  fut 
plus  difficile,  qu'il  ne  l'avoit  été  de 
le  foulever.  On  quitte  les  armes  ,  on 
fe  retire  cV  la  tranquillité  eft  rétablie. 
Dès  le  point  du  jour  l'Empereur  fort 
du  Palais  avec  tout  fon  cortège  ,  de 
va  camper  aux  portes  d'Antioche. 
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Raymond ,  Jofcelin   8c  les  autres M 

Seigneurs  voyant  l'Empereur  hors  de  JEAW» 
la  ville  ,  appréhendèrent  les  effets  de  "xxxIl 
fou  reflèntiment.  Ils  vont  le  trouver    Retour  <lc 

t,,     /.    i  j      r      y  r     i  a  l'Empereur  à 

C\  tachent  de  ie  diiculper  eux-mêmes  c©nfiantin©- 
en  rejettant  la  faute  fur  le  peuple  ,  Pl€« 
qui  dans  toutes  les  villes   eft  fujet  à 
fe  livrer  à  un  aveugle  caprice  ,  &  à 
fe  porter  aux  derniers  excès  fur    le 
plus  léger  foupçon.  Us  lui  proteftenc 
qu'ils  n'ont  aucune  part  a  cette  émeute 
infenfée  }  qu'ils  nen  ont  été  inftruits 
que  par  les  effets,  5c  qu'ils  font  prêts 
à  recevoir  fes  troupes  6V  à  exécuter 
fidèlement  tous  les  articles  de  la  con- 
vention. L'Empereur  fit  femblant  de 
les  croire  }  mais  bien  réfolu  de  ne 
plus  s'expofer  à  un  pareil  danger  ,  il 
prétexta  des  affaires  prelfantes  qui  le 
rappelloient  à  Conffcantinople  ,   donc 
il  étoit  abfent  depuis  deux  ans.  Il  leur 
promit  de  revenir  au  plutôt  avec  des 
forces   fuffifantes  pour   conquérir  la 
Syrie  entière  ,  Se  faire  au  Prince  d'An- 
tioche  un  riche  Se  puiffant  royaume. 
La  feinte  fut  égale   des  deux  côtés. 
L'Empereur  embraffa  les  Seigneurs  à 
fon  départ  >  &  les  Seigneurs  comblant 
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te u-  l'Empereur  de  vœux  &  de  bénédic- 

Jean.    tions  qlie  ieur  cœur  démentoit,  le 
*  'reconduifirent  jufqu'aux  porces  de  Ci- 
licie.  En  palfant  par  la  frontière  de 
Lycaonie  ,  il  envoya  an  gros  détache- 
ment ravager   le  territoire  d'Icône  , 
pour  fe  venger  des  iucuriions  que  les 
Mufulmansavoient  raites  fur  Tes  trou- 
pes ,  lorfqu'il  étoit  entré  la  première 
fois  en  Cilicie.  On  lui  ramena  grand 
nombre  de  prifonniers,  de  chevaux  , 
de  bkes  de  toute  QfpecQ  ,  &  avec  ce 
butin  il  retourna  à  Conftantinople. 
xxxm.         11  y  rentra  avec  fon    frère  liaac  j 
Ifatc  récon-  £om  \Q  retour  lui  caufa  plus  de  joie 

ci. ic  avec  ion  ^       r  ,    k  '     . 

frère.  que  les  lue  :es.  Ce  Prince  qui  avoir 

Vteeue.9-    contribué  avec  tant  de  zèle  à  metrre 

Cmn'  l-c'\  i       '  -  i    r     i    >      j 

2.  la  couronne  impériale  lur  la  tête  de 

Jean,  &,qui  en  avoit  reçu  tant  de 
marques  de  reconnoilïance  5  vivoit 
d'abord  avec  lui  dans  l'union  la  plus 
intime.  Cette  concorde  fut  altérée  par 
une  caufe  légère  ,  mais  tellement 
exagérée  par  les  flatteurs  de  Cour , 
qu'elle  détermina  Ifaac  a  fortir  de 
l'Empire  avec  Jean  fonhls  aîné.  Ifaac 
étoit  vaillant ,  de  haute  taille  ,  &  d'u- 
ne figure  majeftueufe  qui  manquoit 
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a  l'Empereur  ,  d'ailleurs  très-fupérieur  ■.     m 

à  Ton  frère  par  des  qualités  infiniment  Jean, 
plus  précieufes  j  mais  qui  ne  s'annon-  '  ltl** 
cent  que  par  les  actions.  Le  Prince 
mécontent  fe  retira  auprès  du  Sultan 
d'Icône ,  &  s'oublia  jtifqu  à  faire  des 
courfes  fur  les  provinces  de  l'Empire  , 
fe  déclarant  ouvertement  l'ennemi  de 
fon  frçre.  Le  défaut  d'argent .,  ôc  la 
conduite  de  l'Empereur  aulli  fage  que 
courageufe ,  ayant  fait  échouer  toutes 
fes  entreprifes ,  il  tomba  dans  le  mé- 
pris des  Emirs ,  auxquels  il  n'impofoit 
plus  que  par  fa  naiffance  ôc  fa  bonne 
mine.  Il  s'apperçut  de  ce  déchet  de 
confidération ,  &  regrettant  celle  donc 
il  avoit  joui  à  côté  du  trône  ,  il  vint 
avec  fon  fils  rejoindre  fon  frère  qui 
paffoit  près  d'Icône.  Lç  généreux  Em- 
pereur le  reçut  avec  tendrefle  ;  il  lui 
rendit  de  bonne-foi  fon  amitié,  fans 
retenir  dans  fon  cœur  aucune  de  ces 
traces  de  refTentiment ,  qui  revivent 
il  alternent  dans  lame  des  amis  & 
fur-tout  des  Princes  réconciliés.  Mais 
l'ambition  d'Ifaac  troubla  encore  une 
fois  la»  paix  entre  les  deux  frères.  Pen- 
dant Je  dernier  voyage  que  Jean  fit  ei| 
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t —  Syrie ,  les  Miuiftres  qu'il  avoit  charge 

J  e  a  n.  cjLl  Gouvernement  en  fon  abfence , 
'  '  dccouvrirent  de  nouvelles  intrigues 
formées  par  Ifaac  pour  s'emparer  de 
l'Empire.  L'Empereur  en  étant  averti 
donna  ordre  de  le  tranfporter  àHéra- 
clée  en  Bithynie ,  où  il  refta  prifon- 
nier  jufqu'après  la  mort  de  fon  frère. 

-*— Jean  ne  s'arrêta  pas  long-temps  à 

xxxiv.*'  Conftantinople.  Apprenant  que    les 
Nouvelle  Turcs  ravageoient  les  plaines  de  Bi- 

ftuerre    con-     1      •  ■  •  r  je  "1 

fre  les  Turcs.  thynie  voilines  du  Sangar ,  il  partit , 
lUctt,  c.  p.  quoique  malade,fans  attendre  le  prin- 
temps. Il  ne  fallut  que  la  nouvelle  de 
fa  marche  pour  fure  prendre  la  fuite 
aux  Turcs.  Il  les  pourfuivit ,  'eur  en- 
leva quantité  de  beftiaux ,  &  fe  retira 
à  Lopade  près  du  Rhyndacus.  N'ayant 
plus  d'ennemis  à  combattre  ,  il  réfo- 
lut  d'employer  ce  temps  de  paix  àfe 
précautionner  pour  la  guerre  ,  &  à 
réparer  les  places  de  Bithynie  pour  les 
mettre  en  état  de  défenfe.  Comme  il 
comptoit  y  féjourner  long-temps  ,  il 
y  fit  venir  l'Impératrice,  Se  y  donna 
rendez-vous  à  toutes  fes  troupes  , 
qu'il  devoit  occuper  à  ces  travaux.  Ce 
fut  pour  tous  les  gens  de  guerre  m? 
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fujet  de  mécontentement  &:  de  mur-     ___■  ■  -a 
mures.    Quelle   dureté ,  difoient-ils  ,    Jean. 
après  deux  ans  de  combats  ,  de  fiéges  ^n*   nî^ 
&  de  fatigues  continuel/es  j  de  ne  pas 
laijfer  fes  Joldats  jouir  quelques  rno- 
mens  du  repos  que    leur  laijjent   les 
ennemis  'y  de    les  arracher  du  fein  de 
leur  famille  dès  qu  ils  la  rev  oy  en  t  après 
une  fi  longue  abfence  !  Ceux  fur-tout 
qui  n'étoient  pas  même  encore  rentrés 
dans  Conftantinople  ,   fe  plaignoient 
plus  haut  que  les  autres.  Ayant  été 
obligés  de  refter  en  chemin  ,  foit  par 
maladie  ou  par  caufe  de  blelïures,  foie 
par  déraut  de  vivres ,  foit  par  la  perte 
de  leurs  chevaux,  ils  étoient  forcés  par 
les  gardes  des  chemins  &  des  ports , 
de  fe  rendre  au  camp  de  l'Empereur, 
fans   avoir  la  liberté  d'aller  refpirer 
l'air  de  leur  patrie.  L'Empereur   peu 
fenfible  à  ces  plaintes  ,  répétoit  fou- 
vent  qu'il  ne  vouloit  pour  foldats  que 
des  hommes  qui  ne  connulTent  d'au- 
tre fatigue   que  l'inaction  ,    d'autre 
famille  que  leur  troupe  ,  d'autre  pa-* 
trie  que  leur  camp.  Mais  une  nouvelle 
incursion   des  Turcs  ne  le  lailTa  pas 
long-temps  dans  ces  occupations  pai- 
ûbles.  Le  printemps  finiiloit  à  peine , 
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qu'il  apprit  que  ces  barbares  rava- 
J  e  a  m.  geoient  la  province  de  Pont  ;  &  que 
*  Conftantin  Gabras ,  Gouverneur  de 
Trébizonde  ,  s'en  écoit  rendu  fouve- 
rain  ,  &c  avoir  fecoué  le  joug  de  l'o- 
béiilance.  Réfolu  de  repoulfer  les  bar- 
bares ,  &  de  chârier  le  rebelle  ,  il  par- 
tir de  Lopade  au  commencement  de 
l'été  cV  prit  la  roure  de  Paphlagonie. 
Il  vouloir  pénérrer  dans  le  Ponr  en 
côtoyant  les  bords  de  la  mer ,  pour 
être  allure  de  fes  fubfiftances ,  qui  lui 
viendroient  par  le  Ponr-Euxin  ,  ôc 
pour  ne  pas  courir  rifque  d'être  en- 
veloppé. 11  trouva  dans  cette  marche 
plus  de  difficulté  qu'il  ne  s'y  étoit  at- 
tendu. Mahomet  alors  le  plus  puifïant 
des  Emirs  ,  après  avoir  conquis  une 
partie  de  Plbérie  ôc  de  la  Méfopota- 
mie  ,  s'étoit  rendu  maître  de  Céfarée 
en  Cappadoce  ,  Ôc  fes  troupes  paf- 
foient  pour  les  plus  braves  de  l'O- 
rient. Il  fallut  imputer  tous  les  pafii- 
ges ,  &:  l'armée  Grecque  barattée  de 
fatigues  ôc  de  combats  ne  put  arri- 
ver dans  le  Pont  que  vers  le  folltice 
r.  d'hiver. 

An.  ii4of     L'Empereur  fe  cantonna  dans  la 

ville 


r>u  Bas-Emmre,  Liv.  LXXXVI.    7  $ 

ville  de  Kinta.  Mais  fon  a&ivité  na-         1 1 ._- 
turelle  ne  put  long-temps  fe  contenir.   Jean. 
Dès  le  milieu  de  l'hiver  ,  il  fe  mit  en  A\x]^9' 
campagne  ,  Se  entra  fur  les  terres  des  Guerre  daw 
Mufulmans  ,  où  il  porta  le   ravage.  ^lc^Ct  9 
Les  Turcs  fuyoient  devant  lui*,  mais  10. 
il  avoit  à  combattre  des  ennemis  plus 9"in' 
dangereux  que  les  Turcs.  C'étoient  la    -D«  C*"g* 
difette  &  le  froid  très-rigoureux  dans jg^   i9'Qf% 
ce  pays  de  montagnes.  Prefque  tous 
fes  chevaux  Se  fes  mulets  y  périrent. 
Les  Turcs  inftruits  de  ces  défaftres , 
venoient  l'attaquer  par  bandes  fépa- 
rées ,  &  le  harcelant  fans  celTe  ,  dé- 
chargeant leurs  flèches  <k  difparoilTanc 
auflitôt ,  ils  lui  caufoient  un   grand 
dommage^  échappoient  à  la  pourfui- 
te.  L'Empereur  fit  chercher  ce  qui  lui 
reftoit  de  bons  chevaux ,  les  diftribua 
fur-tout  aux  Latins,  meilleurs  lanciers 
que  ks  autres ,  ôc  les  oppofant  aux 
incurfions  des  Turcs ,  il  mit  a  couvert 
le  refte  de  fes  troupes.  Pour  grolîk 
l'apparence  de  fes  efeadrons ,  il  faifoic 
porter  par  fes  gens  de  pied  des  en- 
feignes  de  cavalerie  \  ce  qui  trompa 
tellement  les  ennemis  ,  qu'il  n  ofe- 
tent  plus  l'attaquer,  de  le  laifferenc 
Tome  XIX.  D 
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ej^-  approcher  de  Neocéfarée  qu'il  afllé- 

Jean.    gea#  \\  y  eut  en  ce  neUi  plufieurs  ac- 

*  1 14°*  tions  arfez  meurtrières  >  dans  une  des- 
quelles Manuel  âgé  alors  de  dix-huit 
ans ,  &  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Em- 
pereur ,  étant  forti  des  rangs  fans  en 
avoir  demandé  la  permiîïlon  à  fon 
'  père  ,  courut  pique  baiifée  donner  au 
milieu  des  efcadrons  ennemis.  La 
hardielTe  du  Prince  ,  &  le  péril  où  il 
fe  précipitoit ,  attirèrent  après  lui  tou- 
te l'armée.  Ce  fut  à  qui  fignaleroit  fon 
zèle  pour  l'Empereur  en  dégageant 
fon  fils.  Les  ennemis  furent  repourfés 
avec  grand  carnage.  L'Empereur,  com- 
bla fon  fils  de  louanges  à  la  tête  de 
l'armée  vidtorieufe  ;  mais  rentré  dans 
fa  tente  il  le  réprimanda  vivement  de 
fa  témérité  ;  on  dit  même  qu'il  lui 
fit  efluyer  le  châtiment  impofé  xfelon 
les  loixRomaines  aux  fautes  des  moin- 
dres foldats. 
xxxvi.  Toute  cette  campagne  fe  paiTa  au 
Defeicion  ç>  Q  £Q  Neocéfarée.  Les  fréquentes 

fiu  neveu  de    ■     o.  ■     f  i 

l'Empereur,  iorties  des  ailieges  &  les  attaques  de 
l'armée  Turque ,  qui  venoit  fans  cefle 
harceler  les  alîiégeans  ,  retardoient  le 
fuccès.  Enfin  la  défertion  du  neveu  de 
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f  Empereur  fie  abandonner  l'entrepri-  ~= 


le.  Jean  hls  d'ifaac  frère  de  l'Empe-  Jean. 
reur  éroit  un  jeune  Prince  hautain  &  IM°' 
opiniâtre.  Un  jour  de  bataille  l'Em- 
pereur voyant  à  pied  un  cavalier  Ita- 
lien dont  il  eftimoit  la  valeur  ,  mais 
qui  étoit  démonté -,  dit  à  fon  neveu 
qui  montoit  un  beau  cheval  Arabe  : 
yous  ave%  ajfe^  d'autres  excellents 
chevaux  j  defeende^  &  donne^  ce- 
lui-ci à  ce  cavalier.  Le  jeune  hom- 
me piqué  de  cet  ordre  ,  ne  repon- 
dit rien  ;  mais  fe  tournant  vers  le  ca- 
valier': emprunte  un  cheval  _,  lui  dit- 
il  ,  &  prends  carrière  ;  tu  auras  ce- 
lui-ci _,  fi  tu  me  fais  quitter  les  arçons. 
Cependant  comme  il  voyoit  la  co- 
lère monter  au  vifage  de  l'Empereur  3 
il  descendit ,  fe  fit  amener  une  autre 
monture  ,  &  piqua  fur  le  champ  vers 
l'armée  des  Turcs.  Arrivé  à  la  portée 
de  leurs  traits  ,  il  rejette  fa  lance  fur 
fen  épaule  ,  ôte  fon  cafque  8c  fe  va 
joindre  à  eux.  11  en  étoit  déjà  connu 
pour  avoir  paiTé  quelque- temps  parmi 
eux  avec  fon  père.  Ils  le  reçurent 
avec  joie  ,  perfuadés  qu'il  leur  feroit 
fort  utile  par    la  connoifîance  qu'il 

Dij 
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— -■■'.■=-_■■=;  avoit  des  forces  des  Grecs.  Devenu 
Jean.    craître  à  fon  Souverain ,  il  ne  demeura 


An.   1140 


*  pas  long-temps  Chrétien.  Ayant  em- 
bralle  le  Mahométifme,  il  époufala 
rllle  du  Sultan  d'Icône  ,'  8c  reçut  en 
dot  plufieurs  châteaux  de  de  grandes 
terres  avec  le  furnom  de  Zélébis  # 
qui  dans  la  langue  Turque  fignifie  un 
homme  de  naiftanceilluftre.  Il  eut  un 
fils  nommé  Soliman  Schah,  duquel  fe 
vantoit  de  defeendre  Mahomet  II , 
pour  relever  par  cette  noble  origine 
celle  des  Princes  Ottomans.  L'Empe- 
reur qui  avoit  déjà  perdu  beaucoup 
d'hommes  8c  de  chevaux  Se  qui  man- 
quoit  de  vivres ,  fe  doutant  que  le 
déferteur  inflruiroit  trop  bien  les  en- 
nemis de  l'état  de  fon  armée  ,  ne 
s'obftina  pas  davantage.  Il  fe  retira 
faifant  bonne  contenance.  Comme 
fon  arrière- garde  étoit  continuelle- 
ment infultée  par  les  Turcs ,  il  ga-  j 
gna  les  bords  de  la  mer  j  &c  marchant 
en  bon  ordre  par  des  chemins  où  il 
nepouvoit  être  enveloppé,  il  regagna 
Conftantinople  le  quinze  de  Janvier, 
après  avoir  beaucoup  fouffert  cette 
année  fans  aucun  avantage  qui  put  1$ 
dédommager  de  fes  pertes. 
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La  campagne  fuivante  fut  moins  ums«jj. .. jlj 
pénible  ,  mais  aufli  infructueufe.  Elle   J  e  a  k. 
fe  pafTa  au  bord  du  Rhyndacus  fkfiS    xkxvn!' 
aucune  action  mémorable.  Les  nei-    Campagne 
ges  &  les  glaces  de  l'hiver  le  tinrent  cduusRhynoa" 
quelque-temps  comme  afîiégé  dans 
fon  camp  &  le  forcèrent  enfin  à  re- 
prendre le  chemin  de  fa  capitale. 

Ce  Prince  trop  guerrier  ne  trouvoit 

de  repos  qu'à  la  tête  de  fes  armées.  Il  y^l/^1' 
partit  des  les  premiers  jours  de  l'an-  L'Empereur 
née  fuivante  ,  fur  la  nouvelle  que  les$!cni?ar,c/.dcs 
1  urcs  etoient  entres  en  Pampnyhe  ,  d'icône. 
8c  qu'ils  afliégeoient  Sozopolis.  Ses rlctJ'i C'%°J 

CM         J  "1    L  J  '     Ctnn'1'   î,€' 

iules  dont  il  etoit  tendrement  aime  ,?. 
ne  le  quittèrent  qu'avec  beaucoup  de 
larmes ,  comme  (1  elles  euffent  prévu 
qu'elles  ne  le  reverroient  plus.  Arrivé 
à  Attalie  il  apprit  que  les  Turcs  s'é- 
toient  retirés  5  &  il  s'arrêta  quelque- 
temps  dans  cette  ville  pour  mettre 
ordre  au  gouvernement  de  fes  nou- 
velles conquêtes.  Près  de  la  ville  d'I- 
cone  ,  occupée  depuis  long-temps  par 
les  Turcs ,  étoit  un  lac  fort  étendu  , 
nommé  Pafgufa  ,  femé  de  petites  iiles 
peu  éloignées  Tune  de  l'autre.  Dans 
chacune  de  ces  ides  s'élevoit  une  for- 

Diij 
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BterefTe,  qui  fembloit  être  un  écueil 
J  e  an.  au  milieu  des  eaux.  Les  anciens  ha.- 
'  "  42"bitans  s'y  étoient  maintenus  j  mais  dé- 
tachés de  l'Empire  ,  ils  n'en  avoient 
confervé  que  la  religion ,  8c  ne  re- 
connoifToient  d'autre  maître  que  le 
Sultan  d'Icône  ,  où  ils  alloient  8c  d'où 
ils  revenoient  le  même  jour.  L'Em- 
pereur campé  au  bord  du  lac  ,  leur 
fit  lignifier  qu'ils  enflent  à  recevoir 
de  fa  part  un  Gouverneur  &  des  troif- 
pes ,  ou  à  forcir  de.  leurs  demeures  'y 
qu'il  leur  laifTeroit  libre  le  chemin 
d'Icône.  Ils  Te  mocquerent  de  ces  or- 
dres ;  &  l'Empereur  piqué  de  ce  mé- 
pris ,  réfolut  d'employer  toutes  fes 
forces  a  conquérir  ces  ifies ,  quoiqu'il 
vît  bien  qu'il  lui  feroit  impolTible  de 
les  garder.  Il  rit  conftruire  A  la  hâte 
des  barques,  en  attacha  plufieurs  en- 
femble  ,  8c  les  chargea  de  machines 
pour  aller  foudroyer  ces  fortereiTes.il 
y  rendit  malgré  les  orages  qui  s'éle- 
vèrent fur  le  lac  ,  8c  qui  détruifirent 
plufieurs  fois  fon  armement.  Après  des 
efforts,  auxquels  ce  Prince  d'ailleurs 
prudent  cV  fage  ne  s'obftina  que  par 
un  point  d'honneur  vain  8c.  frivole  .  i| 
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mit  garnifon  dans  ces  places.  C'étoient  *~u 

des  foldats    perdus  dont   le  fort   eft    J  e  a  k. 
,  •  v     1      t  >  1    An.    1142. 

ignore;   mais  qui  après  le  départ  de 

l'Empereur  ,   ne  tinrent  fans  doute 

pas  long-temps  dans  ces  poftes  ifoiés. 

Jamais  il  ne    s'étoit  vu    à  la  tête    xxxix. 

d'une  fi  belle  armée.  Prefque  toutes  deux  .filï'af- 

les  forcés  de  les  ttéfors   de  l'Empire  n's  dc  rEin* 

marchoient  à  fa  fuite.  11  fe  propofoit  McèLcic 

de  faire  la  conquête  de  la  Syrie  en-  iî'J*' 

tiere  ,  d'aller  à  Jérufalem  dépofer  fa  Guiil.  Tyr. 

Couronne  fur  le  faint  Sépulcre  pouri*  *,c*  lç-  & 

la  recevoir  enluite  comme  de  Jeius-  Sanut.  1.  $* 

Clirift  même  ,  &  de  chaffer  les  Mu-#rtf  -c']7' 

ri  1  n-  '    -1  Chr.Sti.Ant, 

iuimms  de  toute  la  Paleftine.  Mais  il  Alberie. 
cachoit  avec  foi  a  tous  ces  deffeins  ,  C^°:1,p' 
&c  fe'gnoit  de  n'avoir  en  vue  que  de  Otho  Fris. 
répondre  aux  follicitations  du  Prince iJcm.'dcl'ejl. 
d'Antioche  ,  qui  l'invitoit  par  des  let-  Frid-  imP-  c> 
très  fréquentes  à  venir  au  plutôt  exé-  nùcange 
cuter  le  traité  fait  entr'eux  quatre  ans  fain-  J)n-P> 
auparavant.  Kaymond  qui  n  avoit  gue- 
res  plus  de  prudence    que  de  bonne 
foi ,  fe  flattoit  qu'après  ce  qui  s'étoit 
pa(Té  l'Empereur  ne  feroit  plus  tenté 
d'entrer  en  maître  dans  Ânttoche  , 
ôc  qu'il  ne  fongeroit  plus  qu'à  lui  pro- 
curer un  brillant  Etat  par  la  conquête 

Div 
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gi i—  des  quatre  plus  grandes  villes  de  Syrie; 

Jean.    jean  qUj  avoit  bien  d'autres  penfées  , 

ll*2" méditoit  encore  un  projet  important* 
Manuel  le  plus  jeune  de  fes  fils, 
étoit  le  plus  chéri.  Il  lui  trouvoit  plus 
d'efprit  ,  de  valeur  ,  de  reifemblance 
avec  lui-même,  lî  vouloir  lui  faire  un 
royaume  de  la  Pamphylie  ,  de  laCili- 
cie  ,  d'Antioche  &:  de  l'ifle  de  Cypre. 
Il  ne  défefpéroit  pas  même  de  le  faire 
Empereur  au  préjudice  de  fes  trois 
aînés.  Jean  occupé  de  tous  ces  defTeins 
étoit  retourné  à  Attalie  3  pour  fe  dif- 
pofer  au  voyage  d'Antioche ,  lorfqu  il 
perdit  Alexis  fon  fils  aîné  ,  qu'il  avoit 
depuis  long-temps  afTocié  à  la  dignité 
Impériale.  Ce  Prince  mourut  d'une 
fièvre  ardente  ,  &  fa  mort  fut  auffi- 
tôt  fuivie  de  celle  de  fon  frère  An- 
dronic  ,  qui  portoit  le  tire  de  Sébaf- 
rocrator.  L'Empereur  craignant  pour 
le  troifieme  ,  qui  commençoit  à  ref* 
fende  quelque  atteinte ,  le  fit  partir 
pour  tranfporter  à  Conftantinople  les 
corps  de  fes  deux  frères ,  &  leur  ren- 
dre les  devoirs  funèbres.  Il  retint 
Manuel  auprès  de  lui ,  &:  ayant  en  di- 
ligence traverfé  la  Cilicie  ,  il  arriva  à 
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la  vue  du  château  de  TurbeflTel,  à  huit  — 


ou  dix  lieues  en-deçà  de  FEuphrate,  Jean, 
furies  terres  du  Comte  d'Edeffe  ,  qui  n*  I14 
ne  l'atcendoit  pas. 

Jofcelin    s'étoit  trop  mal  conduit       XL. 
aufiége  de  Shizar  ,  pour   fe  flatter  vJ^ntvo~- 
d'être  bien  voulu  de   l'Empereur.  Ilthe. 
craignoit  une  invafion  contre  laquelle 
il  ne  pourroit  fe  défendre.  L'Empe- 
reur qui  de  fon  côté  avoit  fujet  de  fe 
défier  de  ce  Prince  ,  lui  demanda  des 
otages  ,  Se  le  Comte  ne  tarda  pas  de 
lui  envoyer  fa  fille  Ifabelle.  Afluré  de 
fa  fidélité  par  ce  gage  précieux ,  Jean 
prit   la  route  d'Antioche,  Se  arriva 
le  15   Septembre  à  un  château  nom- 
mé Gail,  à  quelques  lieues  de  cette 
ville.  11  dépêche  de  là  des  courriers  à 
Raymond  ,  Se  lui  renouvelle  les  mê- 
mes demandes  5  qui  dans  fon  premier 
voyage  avoient  fait  trembler  le  Prince 
Se  foulevé  tout  le  peuple.  11  les  ap- 
puyé des  mêmes  motifs.  Le  Prince  fe 
trouvant   dans  un  grand  embarras  , 
délibère  avec  fon  Confeil.  Pour  le  dé- 
gager de  fa  parole  ,  on  fut  d'avis  de  le 
défavouer  ,  comme   ayant  pa(Té  (on 
pouvoir  dans  le  traité  qu'il  avoit  fait. 

Dv 
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=  On   députa  donc  les  plus  nobles  do 


J  e  an.  ja  y^je  ^  q^j  déclarèrent  à  l'Empereur 
1  au  nom  du  Patriarche  &  des  habi- 
tans ,  qui/s  ne  fe  tenoient  pas  pour 
engagés  par  la  parole  de  Raymond  j 
que  ce  Prince  riavoit  aucun  droit  fur 
l'héritage  de  fa  femme  ;  que  fa  femme 
même  ne  pouvoit  en  aucune  manière 
difpofer  de  fes  domaines  fans  le  con- 
f ente  ment  des  autres  Seigneurs  &  des 
habitans\  que  fi  le  Duc  &  la  Duchejfe 
perfijloient  à  en  trafiquer  ainfi  félon 
leur  caprice  au  détriment  de  leurs  fu* 
jets  _,  on  les  banniroit  eux-mêmes  de 
tout  le  territoire.  L'Evêque  de  Gabale 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  ville- 
comme  Légat  du  Pape  Innocent  II , 
fe  joignit  a  ces  députes  ,  &  fignifia  à 
l'Empereur  de  la  part  du  Saint  Siège* 
qu'il  eiir  a  s'abftenir  d'entrer  dans 
Antioche  ,  &:.  de  fufeiter  aucun  trou- 
ble aux  Latins  établis  en  Orient. 
L'Empereur  irrité  de  ces  oppoiirions  j 
permit  a  fes  foldats  ,  fous  prétexte 
qu'ils  manquoient  de  vivres  ,  de  ra- 
vager le  territoire  d'Antioche.  Ils  ufe- 
rent  de  cette  liberté  avec  tout  l'em- 
portement d'une  foldatefque  efifrénée. 
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tëon  contens  de  piller  les  moilïons  — .'-=.  -=lh3 
8c  les  fruits  ,   ils  coupèrent  par  le    Jean. 
pied  les  arbres  fruitiers  ,  brûlèrent  les         l  I4Z* 
habitations  &  les  granges  ,  &  firent 
un  horrible  dégât  qui  ne  pouvoit  être 
réparé  de  plufieurs  années.  Quelques- 
uns  s'emportèrent  à  un  tel   excès  de 
fureur  ,  qu'ils  maffacrerent  les  Her- 
mites  des  environs ,  8c  réduiiîrent  en 
cendres  leurs  cellules. L'Empereur  de- 
meura chargé  de  tout  l'odieux  de  ces 
barbaries  ,  qu'il  ne  put  arrêter  lorf- 
qu'il  eur  une  fois  lâché  la  bride  à  cet- 
te fougueufe  multitude. 

Pour  ne  pas  s'éloigner  d'Antioche,       xli. 
dont  il  vouloit  s'emparer  ,  il  lui  vint  aner  Y jéru- 
en  penfée  d'aller  paffer  l'hiver  à  Jéru-  faiem. 
falem.  Mais  il  ne  montra  que  le  défir 
de  vifiter  les  faints  lieux.   Il  envoya 
donc   des  Officiers  de  diftindïon  en 
AmbaiTade  a  Foulques  Roi  de  Jéru- 
falem  ,  qui  vivoit  encore  8c  ne  mou- 
rut que  le  1 3  Novembre  de  cette  an- 
née. Il  lui  mandoit  qu'il  déiiroit  ar- 
demment de  fe  tranfporter  dans  la 
ville  Sainte  pour  y  honorer  les  vertiges 
du  Sauveur  5  8c  pour  offrir  aux  Chré- 
tiens fon  fecours  contre  les  Infidèles. 

D  vj 
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as  Le  Roi  craignant  une  dévotion  fi  bieii 
Jean.    armée  3  de  l'avis  de  fon  confeil  >  en~ 
'  voya  Anfelme  Evêque  de  Bethléem  , 
avec  deux  autres  Seigneurs  ,  porter  fa 
réponfe  à  l'Empereur ,  &  lui  dire  , 
qu'il  tiendroit  à  grand  honneur  de  le 
recevoir  dans  fa  ville  ;  mais  que  dans 
un  Etat  aujji  borné  que  le  fien  j  il  ne 
pourroit  trouver  de  quoi  faire  fubfijler 
une  fi  grande  armée  ;  que  les  foldats 
Grecs  &  fes  propres  fujets  feroient  en 
danger  de  mourir  de  faim  :  que  cepen- 
dant fi  Sa  Majejlé  vouloit  ne  prendre 
avec  elle  que  dix  mille    hommes  j  il 
ïroit  au  devant  a"  Elle  avec  tout  fon 
peuple  y  qu'on  la   recevroit  avec    des 
tranfports  de  joie  3  &  qu'on  lui  rendroit 
les  hommages  dûs  au  plus  grand  Prin- 
ce du  monde.  Ce  refus  alfaifonné  de 
tant  de  politefle  ne  plut  pas  à  l'Em- 
pereur j  il  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
dignité  Impériale  >  d'aller  fe  montrer 
en  Paleftine  fi  peu  accompagné.  11 
rendit  au  Roi  les  mêmes  proteftations. 
d'amitié  qu'il  en  avoit  reçues ,  &  ren- 
voya les  Ambafladeurs    comblés  de 
piéfens.  Il  retourna  pafTer  l'hiver  en 
Cilicie  près  d'Anazarbe  y  bien  réfolu 
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de  rentrer  en  Syrie  ,  dès  que  la  faifon  -         ""S 
le  permettroit,  de  d'y  iignaler  fa  puif-   J  E  AK# 
fance  par  quelque    exploit  mémora-    "'   1I4  ' 
ble. 

Un  accident  funefte  renverfa  tous - 

fes  projets.  11  aimoit  la  chatte  &  y     XL"45" 

Î>afloit  une  partie  du  temps  que  lui  Bicflure 
aifïbient  les  opérations  militaires,  "e^pc^u' 
Campé  dans  une  vallée  entre  deux 
hautes  montagnes  ,  qu'on  appelloic 
les  nids  des  corbeaux ,,  il  fortit  avec 
fon  équipage  ordinaire }  &  s'étant  en- 
gagé dans  un  bois  plein  de  bêtes  fau- 
vages,  comme  le  font  toutes  les  fo- 
rêts du  mont  Taurus  ,  il  vit  venir  à 
lui  un  furieux  fanglier  ,  pourfuivi  par 
fes  chiens.  11  attend  la  bête  de  pied 
ferme  ,  &  lui  plonge  fon  épieu  dans 
le  corps.  Au  milieu  des  violentes  fe- 
couffes  de  ce  vigoureux  animal ,  le 
carquois  du  Prince  ,  rempli  de  flèches 
empoifonnées  ,  s'étant  renverfé  ,  un 
de  ces  traits  meurtriers  lui  perce  la 
main  ôc  y  fait  une  profonde  blefïure. 
Pour  arrêter  le  fang  ,  il  fe  fert  d'un 
topique  auiîi  bifarre  que  frivole  ,  mais 
apparemment  alors  en  ufage  parmi 
les  chafleurs.  C'étoit  de  s'enlever  une 
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gg-  peau  du  talon  ,  Se  de  l'appliquer  fus 

Jean.    {a  blefllire  ,  qu'on  bandoit  enfuite  for- 
An»   i iA7,  ti  \     r  ' 

•>  tement.  11  retourne  le  loir  au  camp  , 

foupe  à  {on  ordinaire  Se  pafTe  afîei 
tranquillement  la  nuit.  Le  venin  dont 
on  avoit  fermé  PifTue  eut  le  temps  de 
fe  répandre  dans  les  veines ,  Se  le  len- 
demain l'enflure  de  fa  plaie  ,  accom- 
pagnée d'inflammation  8c  de  vives 
douleurs ,  l'obligea  d'avoir  recours  aux 
Médecins,  Ils  levèrent  se  ridicule  ap- 
pareil. Se  ayant  appliqué  une  emplâtre 
qui  ne  fut  pas  plus  efficace  ,  ils  en  vin- 
rent à  Pincifion  ,  qui  ne  procura  aucun 
foulagement.L'enflure  s 'étant  commiv 
niquée  au  bras  tout  entier ,  on  fut  d'a- 
vis de  lui  couper  le  bras ,  fans  être  ce- 
pendant affuré  fi  cette  opération  cruel- 
le lui  fauveroit  la  vie.  L'Empereur 
n'y  voulut  point  confemir  3  difant  qut 
ce  nétoit  pas  trop  de  deux  mains  pour 
tenir  les  renés  de  l'Empire.  Il  fe  dé- 
termina donc  a  mourir  ,  Se  le  feul 
regret  qu'il  témoigna  fut  de  n'avoir 
pas  accompli  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem ,  auquel  il  étoit  tellement  ré-. 
folu,  qu'il  avoit  fait  faire  une  lampe 
d'or  du  poids  de  vingt  livres  3  pour 
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l'offrir  au  Sainr  Sépulcre.  Le  jout  de  sa 
de  Pâques ,  qui  romboit  cette  année  Jean. 
au  4  d'Avril ,  il  reçut  le  Saint  Viati-  An-  lt*& 
que.  A  l'heure  du  fouper  il  fit  ouvrir 
les  portes  de  fa  tente  ,  permettant  a. 
tous  les  foldats  d'entrer  &  de  lui  pré- 
fenter  leurs  requêtes.  C'étoit  par  le 
Confeii  d'Axuch  ,  cet  eftimable  Mi- 
niftre  ,  qu'il  voulut  donner  à  fes  fu- 
jets  cette  dernière  marque  de  fa  boa- 
té.  Il  en  fit  autant  le  lendemain  y  8c 
s'étant  fait  fervir  le  fouper  ordinaire , 
il  en  diftribua  les  viandes  aux  alliftans. 
La  nuit  fuivante  il  furvint  un  11  vio- 
lent orage ,  que  les  torrens  qui  tom- 
boient  des  montagnes  emportèrent  le 
lit  ou  repofoit  l'Empereur.  Dès  qu'il 
s'étoit  vu  menacé  de  la  mort ,  il  avoit 
fait  venir  auprès  de  lui  un  Moine  de 
Pamphylie  ,  célèbre  par  fa  fainteté  , 
pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu 
par  des  prières  continuelles. 

Le  fix  d'Avril  fe  fentant  près  de  fa    ^L^\ 
fin  ,  il  fit  appeller  les  principaux  Of-  Manuel   fon 
ficiers  de  l'armée.  Les  voyant  autour Iucceffcut' 
de  fon  lit,  il  raffembla  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  forces ,  &  paroifTant  feul 
infenfible  a  fes  maux  y  il  leur  paria  en 
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i  ces  termes  :  »  Mes  amis ,  vous  favez 

Jean.   »  que  les  Princes  regardent  leurs  Etats 

An,  1143.3,  comme  un  patrimoine  ,  &  qu'ils  les 
»  tranfmettent  à  leurs  enfans  félon  le 
»  droit  de  primogéniture  ,  comme  les 
»  particuliers  difpofent  de  leurs  mai- 
»  fons  de  de  leurs  terres.  C'eft  ainfi 
»  que  j'ai  reçu  de  mon  père  le  droit 
»  de  commander  aux  hommes ,  & 
39  vous  penfez  fans  doute  que  j'en 
39  uferai  de  même  a  l'égard  de  mes 
30  enfans.  Il  ne  m'en  refte  que  deux  , 
?»  3c  vous  ne  doutez  pas  que  la  préro- 
»  gative  de  l'âge  ne  détermine  mon 
3»  choix.  Mais  l'amour  que  j'ai  pour 
s»  vous  eft  fi  vrai  ôc  il  définrérelfé  , 
s»  que  fi  ni  l'un  ni  l'autre  de  mes  fils 
3»  ne  méritoit  l'Empire  ,  je  cherche- 
3o  rois  un  fucceffeur  hors  de  ma  fa- 
39  mille.  Un  pilote  qui  par  ignorance 
s©  fe  perd  avec  fon  vaitfeau  ,  meurt 
39  couvert  de  honte ,  cV  n'en  laitfe  pas 
30  moins  à  celui  qui  lui  a  confié  le 
30  gouvernail.  C'eft  fe  déshonorer  que 
39  d'élever  en  honneur  un  homme  qui 
»  n'en  eft  pas  digne.  Je  n'ai  que  des 
3»  grâces  à  rendre  au  maître  des  Soave- 
p  rains  pour  les  deux  fils  qu'il  a  bien 
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*  voulu  me  laiffer.  Ils  ont  tous  deux  sé^ClI-^ 
»  d'excellentes  qualités;  je  les  aime  JEAIU 
»  également,  &  s  il  ne  sagiiloit  pas 
»  de  l'Empire  ,  je  fuivrois  dans  la  dis- 
tribution de  mon  héritage  l'ordre 
qu'a  fuivi  la  nature.  Mais  la  fuccef- 
fîon  à  l'Empire  n'eft  pas  un  préfent; 
»  c'eft  un  fardeau ,  dont  un  père  doit 
»  charger  celui  de  (es  enfans  qui 
a>  eft  le  plus  capable  de  le  porter. 
33  La  Providence  a  pris  foin  de  défi- 
»  gner  mon  fucceffeur.  C'eft  Dieu  qui 
9  nomme  le  premier  à  tous  les  em- 
a»  plois  :  les  qualités  de  celui  qui  en 
»  eft  digne  ,  font  la  voix  de  Dieu 
»  même  qui  en  eft  l'auteur.  C'eft  aux 
hommes  à  l'écouter  j  je  ne  fais  qu'é- 
noncer fon  furfrage.  Jugez- en  & 
voyez  11  Manuel  mérite  de  vous 
»  commander.  Son  courage  s'eft  mon- 
»  tré  devant  Neocéfarée  ;  nous  lui 
»  dûmes  la  victoire.  Vous  connoiffez 
»  fa  prudence  &  fon  efprit  de  reffour- 
ces.  Vous  n'ignorez  pas  que  dans 
les  conjonctures  les  plus  épineufes  y 
je  me  fuis  plus  d'une  fois  bien  trou- 
vé de  (es  confeils,  &  qu'il  m'a  tire 
9  des  plus  grands  périls.   Combien 
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fe^-  55  de  preuves  n'a-t-il  pas  données  de  i  •« 

Jean.  x  tendue  de  fon  génie,  de  l'élévation 
v  »  de  fon  ame  ,  de  fa  fermeté  ,  de  fou 
»  difcernement ,  de  Con  détachement 
»  de  tout  intérêt  perfonnel  de  des 
»  plaisirs  de  fon  âge  ,  de  fon  appli- 
35  cation  aux  affaires  férieufes ,  de  & 
»  bonté  &  de  fa  co  m  paillon  pour  le$ 
»  malheureux.  Je  deftinois  Alexis  à 
?»  l'Empire  j  mes  vues  ne  s'accordoient 
»  pas  avec  les  delTeins  de  Dieu;  il  me 
»  l'a  enlevé.  Averti  par  ce  coup  (î  {çn- 
y>  Cible  à  ma  tendrefle ,  je  n'ai  plus 
35  voulu  prévenir  fon  choix.  C'en:  lui 
»  qui  m'infpire  dnns  ce  dernier  mo- 
35  ment ,  ou  s'éteignent  toutes  les  a£- 
»  feulions  humaines.  Je  touche  à  cet 
s?  inftantoù  je  n'aurai  plus  ni  trône  ni 
3)  famille  }  mon  dernier  foupir  eft  pour 

35  le  bien  de  cet  Empire.  C'eft  à  vous 

i 

»  a  y  répondre  par  votre  fuffrage.  Son- 
3>  gez  qu'Ifaac  fut  le  cadet  d'îfmacl  , 
s»  que  Jacob  ne  vint  au  monde  qu'a- 
3î  près  Efaii  ,  que  Moyfe  étoit  plus 
33  jeune  qu'Aaron  ,&:  que  David  étoit 
»  le  dernier  de  tous  (es  frères  «.  Dès 
qu'il  eut  cette  de  parler ,  tout  les  af- 
jfittans  fondant  en  larmes,  s'écrièrent 
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«l'une  voix  mêlée  de  fanglots ,  Nous 
acceptons  Manuel  x  que  Manuel  J oit  Jean. 
notre  Empereur,  Manuel  infenfible  à^D#  llW9 
toute  autre  chofe  qu'à  la  perte  de  fon 
père  ,  latfte  baillée ,  baignoit  la  terre 
de  fes  pleurs.  On  le  revêtit  de  la  pour- 
pre ,  on  lui  ceignit  le  diadème  ;  on  le 
porta  dans  la  place  d'armes  ,  où  tous 
les  faldats  aiTemblés  le  proclamèrent 
Empereur.  Il  étoit  âgé  de  vingt  &  un 
ans.  C'étoit  Axuch  qui  fur  la  compa- 
raifon  du  caractère  d'Ifaac  avec  celui 
de  Manuel ,  avoit  déterminé  l'Empe- 
reur à  cette  préférence  ,  fi  dangereu- 
fe  d'ailleurs  ik  Ci  propre  à  troubler  la 
tranquillité  des  Etats.  Mais  il  voyoic 
dans  Manuel  une  fupériorité  ïi  géné- 
ralement reconnue  ,  qu'il  n'en  crai- 
gnit pas  les  fuites  ,  qui  n'eurent  en 
effet  rien  de  funefle. 

Jeanne  furvécut  que  deux  jours,  xliv. 
&  mourut  le  8  Avril ,  i  l'âge  de  j  5  SSC* 
ans ,  après  un  règne  de  24  ans  7  mois 
&  24  jours.  Ce  Prince  héritier  du 
courage  ,  de  la  prudence  &  des  autres 
grandes  qualités  de  fon  père,  le  fur- 
paiTa  encore  par.  une  vertu  fans  mer 
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feit-Luii >  lange  d  aucun  vice.  Il  eût  été  cligne  de 

Jean,    naître  dans  les  beaux  jouts  de  l'Em- 

**  JI43*pire  Romain;  c'eft  le  Matc-Auteie 
de  Conftantinople.  Afïis  fut  un  ttône 
déjà  ébtanlé  ,  il  Paffet mit  pat  de  bril- 
lans  fuccès.  Il  entta  d'un  pas  ferme 
dans  la  route  glorieufe  que  fon  père 
lui  avoit  ouvette  ,  &  ouviit  lui-même 
à  fon  fils  un  chemin  à  de  nouvelles 
conquêtes.  On  peut  dire  que  le  règne 
de  cesttois  Princes  fat  pour  l'Empire 
un  repos ,  où  il  s'arrêta  dans  fa  chute. 
Pieux  ,  régie  dans  (qs  mœurs  ,  atten- 
tif a  retenit  ou  plutôt  à  renouveller 
l'ancienne  difeipline  ,  il  bannit  de  fon 
Palais  le  luxe  des, habits  &  des  tables  ; 
il  profetivit  la  licence  ,  donnant  lui- 
même  l'exemple  d'une  (implicite  au- 
gufte ,  d'une  noble  frugalité  ,  d'une 
exadfce  décence.  Ce  n'étoit  pas  en  lui 
médioctité  de  génie  ;  il  avoit  l'ame 
plus  grande  encore  que  la  fortune.  11 
ctoit  libéral  &  même  magnifique  , 
mais  fans  profufion  ;  perfuadé  que  les 
grandes  largefTes  font  de  grands  bri- 
gandages ,  &  qu'un  Prince  n'enrichit 
les  favoris  qu'en  dépouillant  fes  autres 
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fujets.  Tout  le  Palais  prit  bientôt  le  —  J 

ton  du  maître  j  la  vertu  étoit  devenue  J  e  k  h. 
le  moyen  de  plaire  ,  &  le  vicecefla^0'  f*W 
d'être  courtifan.  Sa  manière  de  vivre 
n'avoit  néanmoins  rien  d'auftére  ni  de 
trifte.  Sa  converfation  refpiroit  une 
gaieté  honnête  ;  il  avoit  des  amis  8c 
leur  donnoit  une  fage  liberté.  Plein 
de  douceur  &  de  clémence ,  il  ne  con- 
damna jamais  perfonne  à  la  mort  ni 
à  la  perte  de  Tes  membres.  Il  ne  fe 
forma  contre  lui  d'autre  conjuration , 
que  celle  d'Anne  Comnène  la  pre- 
mière année  de  fon  règne.  On  eût  dit 
que  le  crime  avoit  fait  trêve  avec  l'hu- 
manité pour  tout  le  temps  de  fon  gou- 
vernement. On  ne  peut  reprocher  a 
ce  grand  de  vertueux  Prince  que  trop 
de  paillon  pour  la  gloire  des  armes. 
Mais  fes  guerres  furent  ou  défenfives  , 
ou  entreprifes  pour  reconquérir  les 
provinces  qui  avoient  appartenu  à 
l'Empire.  Il  vécut  moins  dans  un  Pa- 
lais que  dans  un  camp  ;  vaillant ,  in- 
trépide §  infatigable  ,  mais  auili  inca- 
pable de  témérité  que  de  peur ,  il  fut 
lame  de  fes  armées ,  ôc  ne  fe  laiifiv 
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--  "  —   jamais  emporter  à  cette  fougue  impé- 

J  2  a  n.    tueufe  qUi  confond  le  Capitaine  avec 
An.  1 143. 1    ru 

?  le  loldat. 

xlv.  Outre  fes  deux  fils  ,  il  laifîa   trois 

^Famille  de  fijjes  .    Mane  ^  ^  ^   jumelle  J>A_ 

r«  Can^e  lexis ,  fut  femme  de  Roger  de  la  fa- 
is o  ,  ï?/'  raille  des  Princes  de  Capoue.  Ce  Prin- 
ll*-  ce  dépouillé  de  fes  biens  par  Roger 

Roi  de  Sicile  ,  s'étoit  réfugié  à  Conf- 
tantinople.  Il  y  fut  honoré  du  titre  de 
Céfar  <5c  époufa  la  PrincelTe,  qui  mou- 
rut dans  les  premières  années  du  règne 
de  Manuel.  La  féconde  fille  fut  ma- 
riée à  Etienne  Contoftephane  ,  que 
Manuel  décora  du  titre  de  grand  Duc, 
&:  qui  fut  tué  au  fiége  de  Corfou  en 
1160.  Sa  veuve  reçut  de  Manuel  le 
domaine  de  Tille  de  Corfou.  Elle 
avoit  eu  plufieurs  enfans  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fui- 
te. La  troifieme  époufa  Théodore 
Vatace  qui  fut  un  des  Généraux  de 
Manuel.  Théodore  Balfamon  rappor- 
te que  quelques  années  après  la  mort 
du  Prince  Alexis  3  qui  étoit  décédé 
du  vivant  de  fon  père  ,  fa  veuve  ctan 
tombée  dangereufement  malade ,  eu; 
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recours 
metcoienr 


à  des  Magiciens  qui  lui  pro-  ^^ 
u  la  fan  té.  Il  en  coûta  la  vie  . 


EAN. 


à  plufieurs  de  fes  domeftiques  ,  qui  L  *  ■  i% 
furent  la  victime  des  forfaits  de  ces 
infâmes  Charlatans,  Mais  enfin  les 
Magiciens  bien  payés  difparurent ,  &z 
la  PrinceiFe  expira  dans  de  longues 
&  cruelles  douleurs. 
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HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE. 

£/Pit£  QUAIRE-VWGT-SEPTIEME. 


1  1HS_       t  lit 


MANUEL. 

JL/  a  prédilection  du  défunt  Empereur 
ôc  l'afte&ion  des  gens  guerre  avoienc  Manuel. 
mis  Manuel  fur  le  Trône ,  mais  ne  lui  '  J  I43< 
avoient  pas  afluré  le  fuffrage  du  refte  Précautions 
de  l'Empire.  Ifaac  L'aîné  de  Manuel de    Manrucl 

L-     ipf      «         •  ,       T         j      •  x  pour  confer- 

CtOlt  a  Conitantinople.  Les  droits  que  ver  l'Empire. 

lui  donnoit  fa  naiiïance  ,  lerendoient  f"m'  Ll' c* 
un  redoutable  rival  ;  de  la  guerre  ci-  #*«'■ 1>  r« 
vile  était    inévitable  ,    fi    YzdteSh%um,  T^ 

Eij 
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■        d'Axuck  n'eût  su  conferver  à  Manuel 


uel.    }a  couronne  ,  qu'il  lui  avoit  procurée. 

i\\  "ît"  Pendant  que  Jean  rendoit  les  derniers 
Cange  foupirs ,  Axuch  partir  du  camp  ,  &c  fit 

-fe'  y£  p'  tant  de   diligence  ,    qu'il    arriva   a 
Conitantinople  avant  la  nouvelle  de 
la  proclamation  de  Manuel  &  de  la 
mort  de  l'Empereur.  Il  le  faifit  auiîn 
tôt  de  la  petfonned'Ifaacaqui  n'avoir, 
nulle  défiance  ,  &  l'enferma  dans  un 
Monaftére.  Ce  Prince  ne  fut  pas  long- 
temps fans  apprendre  la  caufe  de  cette 
violence  imprévue,  &  la  préférence 
donnée  a  fou  frère.  11  s'emporta   aux 
plaintes  les  plus  ameres  $  elles  écoient 
fi  juftes ,  qu'elles  pouvoient  foulever 
toute  la  ville.   Axuch  l'avoit  prévu , 
&  pour  en  empêcher  Perret ,  il  em- 
ploya une   rufe  dont  la  politique  ne 
s'étoit  jamais  avifée.  La  fageife  de  fa 
conduire  dans  les  affaires  ,  fon  déhn- 
téreffement ,  foi\  inclination  naturelle 
a  obliger  tout  le  monde  ,  lui  avoient 
acquis  la  confiance  de  toutes  les  per- 
fonnes  distinguées  dans  les  différens 
ordres  de  l'Etat.  Il  n'eut  pas  de  peine 
a  les  mettre  dans  les  intérêts  de  Ma- 
nuel, &  convint  avec  eux  de  ce  qu'il 
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alloic  faire  contre  eux-mêmes ,  pour  ~ — -  ■-  '-^ 
tromper  lfaac  par  cette  feinte,  &  lui  ^A^yELi 
donner  a  croire  que  leur  zeie  pour  lui 
étoit  la  caufe  de  leur  difgrace.  Après 
les  avoir  àinfi  préparés  ,  il  produisit 
un  arrêt  de  l'Empereur,  qui  les  con- 
damnoit  comme  rebelles  j  &  confi^- 
quoit  leurs  biens.  Ce  (tratagême  eut 
tout  l'effet  qu'il  défiroit.  lfaac  fe  per- 
fuada  qu'au  moindre  lignai  de  fa  parr, 
il  les  trouveroit  empreifés  a  le  fervir. 
11  forma  avec  eux  clés  intelligences 
qu'il  croyoit  fecrettes  ,  &  crut  n'avoir 
pas  befoin  de  fe  faire  d'autres  parti- 
fans.  Ceux-ci  de  leur  coté  l'amuferent 
par  de  faux  melfages }  Se  remettant 
d'un  jour  à  l'autre  l'occafion  d'éclat- 
ter ,  ils  l'entretinrent  dans  fon  erreur 
jufqu'à  l'arrivée  de  Manuel.  Axuch 
étoit  maître  du  Palais  ;  mais  il  falloir 
encore  mettre  dans  le  parti  de  Ma- 
nuel le  Clergé  de  Sainte  Sophie, qui 
avoit  grand  crédit  dans  la  ville.  Le 
Mini  lire  dans  ce  deffein  s'étoit  pour- 
vu d'un  refTort  très-efficace  ;  il  appor- 
tait un  diplôme  de  l'Empereur  ,  qui 
promettoit  au  Clergé  plus  de  dix  mille 
irancs  par  tête  3  s'il  fe  déclaroit  pour 
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a.  -jj-isL-    lui.  Axuch  étoit  même  chargé  d'un 
Manuel,  fécond  diplôme  ,  où  la  fomme  étoit 
-'  Iï4*#  augmentée ,  iî  la  première  ne  fuftifoit 
pas.  Mais  il  n'eut  pas  befoind'en  faire 
ufage.  Les  Eccléiiaftiques  de  la  Cathé- 
drale trouvèrent  dans  la  première  ofc 
fre  de  quoi  fatisfaire  leur  modeiîe  avi- 
dité. • 
■il.  Cependant  Manuel  en  Cilicie  s'oo 

Son  ';ctourCUp0ic  ^  rendre  les  deniers  devoirs  à 
ion  père.  Il  rit  jetcer  les  rondemens 
d'un  Monalïére  dans  le  lieu  même  où 
Jean  avoit  fini  fes  jours.  Le  Prince 
d'Antioche  fe  flattant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  pertes  dans  le  commence- 
ment d'un  nouveau  règne,  envoya  des 
Ambalfadeurs  à  Manuel  ,  pour  lui 
demander  la  reftitution  des  terres  de 
Cilicie  ,  qui  appartenoient  au  Duché 
d'Antioche.  Manuel  répondit ,  que  > 
s  il  école  queflion  de  rtjèitution  ^  il 
falloit  remettre  à  l'Empire  Antiochc 
même  qui  lui  appartenait  à  double  ti- 
tre j  &  par  droit  d'ancienne  poffejfïon  _> 
&  par  le  traité  fait  avec  les  Croifes  : 
qu'au  fieu  de  demander  juflice  >  c  etoit 
au  Prince  d'Antioche.  à  la  rendre  ;  & 
que  s  il  la  rejufou  j  on  ferait  bientôt 
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tn  état  de  fy  contraindre  :  que  loin  de 
confentir  à  rien  perdre  de  la  fuccejjion  Manuel. 
de  fan  père  ,  il  et  oit  bien  réfolu  de  /Y-  *  T4$t 

tendre  par  de  nouvelles  conquêtes.  Les 
ayant  renvoyés  avec  cette  réponfe  ,  il 
marcha  fuivi  de  toute  fon  armée  vers 
la  flotte  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le 
fleuve  Pyrame  près  de  Mopfuefte.  Il 
portoit  lui-même  fur  fes  épaules  avec 
fes  parens  le  cercueil  de  fon  père ,  3c 
l'ayant  dépofé  dans  un  vaiifeau  ,  il 
l'envoya  par  mer  à  Conftantinople. 
Pour  lui,  après  avoir  pa(Tc  un  mois  en 
Cilicie ,  il  prit  avec  fon  armée  la  rou- 
te de  terre  ,  &  traverfa  l'Ifaurie  ,  la 
Lycaonie  ,  la  Phrygie  .,  pays  occupés 
par  les  Turcs ,  fans  leur  demander  la 
liberté  du  paffàge.  Etonnés  de  fa  har- 
dieffe  ,  il  n'oferent  lui  oppofer  aucun 
obftacle  ;  enforte  qu'il  ne  perdit  dans 
fa  route  que  deux  perfonnes ,  Andro- 
nic  fils  de  fon  oncle  lfaac  Comnène  , 
&  Théodore  Dafiote  qui  avoit  épou- 
fé  Marie  fille  de  fon  frère  Andronic 
mort  l'année  précédente.  Ces  deux 
Princes  s'étant  écartes  pour  prendre 
le  plaifirde  la  chaffe,  furent  faits  pri- 
fonniers  par  les  Turcs ,  qui  les  condui- 
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■-     ■  —  firent  à  Mafoud  Sultan  d'Icône.  Ma- 
Manuel.  nue|  qUi  fe  hacoit  d'arriver  à  Conftan- 
Aa.   II43»ci110pie  ^  lie   s'arrêta  pas  à  les  rede- 
mander j  ce  qui  le  lit  taxer  d'indiffé- 
rence à  l'égard  de  fes  proches.  Il  les 
retira  néanmoins  dans   ia  fuite  fans 
payer  de  rançon ,  &  reprit  en  partant 
près  de  Séleucie  ia  ville   de  Pracane 
que  les  Turcs  avoient  ravagée. 
.  m-    ,        Les  vailfeaux  du  convoi  funèbre 

Son  entrée        . 

îfcwis  la  ville,  arrivèrent  avant  Manuel.  Le  benat 
vint  au  devant  du  cercueil ,  qui  fut 
porté  en  grande  pompe  dans  i'Eglife 
du  Pantocrator,  &  dépofé  dans  urt 
magnifique  maufolée  près  du  tombeau 
de  l'Impératrice  Irène.  L'entrée  de 
l'Empereur  qui  fuivit  peu  de  jours 
après  fut  accompagnée  de  la  joie  de 
tous  les  habitans.  Outre  que  l'habile 
Miniftre  avoit  préparé  les  efprits  à  dé- 
firer  ce  Prince  pour  Empereur ,  (es 
belles  qualités  lui  avoient  gagné  le 
cœur  des  peuples  dès  fa  première  jeu- 
neife.  Tous  les  fujets  penfoient  de  lui 
comme  £bn  père.  On  admirent  fou 
courage ,  fa  grandeur  d'ame  ,  fa  paf- 
fion  pour  la  gloire  ;  on  vouloit  dès^ 
l«rs  trouver  en  lui  la  prudence  d'iui 
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âee  avancé.  Les  grâces  de  fa  perfonne  = 
aidoient  encore  a  taire  valoir  ion  me-  A 
rite ,  &  ieduiloient  le  jugement  du 
peuple.  Il  étoit  de  haute  flature  quoi 
qu'un  peu  courbé  j  une  beauté  mâle , 
un  regard  plein  de  douceur  ,  un,  teint 
vif  &  animé  annonçoient  un  heureux 
mélange  de  bonté  &  de  vigueur. 
Telles  furent  les  qualités  qu'il  porta 
fur  le  Trône.  La  vigueur  s'y  conferva  5 
la  bonté  y  fut  fort  altérée  par  les  ma- 
lignes influences  de  la  grandeur.  II 
fut  conduit  au  Palais  entre  les  accla- 
mations d'un  peuple  innombrable  , 
qui  fe  promettoit  tout  ce  que  des  fu- 
jets  ont  coutume  de  fe  promettre  a 
l'aurore  d'un  nouveau  règne ,  &  qu'ils 
n'obtiennent  que  de  ces  Princes  rares  , 
qui  avant  que  de  commander  aux  au- 
tres hommes ,  ont  appris  à  fe  com- 
mander à  eux-mêmes. 

Les  deux  Ifaacs  étoient  renfermés ,       IV. 
le  frère  de  l'Empereur  dans  un  Mo- riORLC^cJ^ 
naftére  de   Conftantinople  ,  l'oncle    "uelavecfot\ 
dans  Héraclée  en  Bithynie.  Manuel  oncle, 
commença  fon  règne  par  les  rappeller 
tous  deux  à  la  Cour.  La  réconciliation 
fut  fincére  de  la  part  de  Manuel  j  elle 
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^r  fembla  l'être  de  la  parc  des  Princes^ 


Manuel.  L'un  oublia  pour  quelque-temps  les 
fyi,  1143.  coiifeils  de  l'ambition  ,  qui  lui  avoic 
attiré  fa  difgrace  j  l'autre  parut  avoir 
étouffe  les  fentimens  de  jaloulie,  que 
la  préférence  donnée  à  [on  jeune 
frère  dévoie  naturellement  allumer 
clans  (on  cœur.  Mais  cet  effort  de 
vertu  fe  démentit  dans  la  fuite.  Ifaac 
n'en  étoitpas  capable.  Il  étoit  colère, 
cruel ,  &  quoique  grand  &  robufte  , 
néanmoins  fi  timide  que  le  moindre 
bruit  le  faifoit  trembler.  Le  peuple 
inftruit  de  fes  défauts ,  fût  bon  gré  à 
l'Empereur  Jean  de  l'avoir  écarté  du 
Trône  ;  &  pour  un  Prince  de  ce  ca- 
ractère les  droits  de  la  nature  ne  trou- 
vèrent point  de  défenfeurs.  Manuel 
congédia  fes  foldats,  après  les  avoir, 
libéralement  récompenfés  ;  il  fît  dif- 
tnbuer  deux  pièces  d'or  a  chaque 
maiion  de  Conftantinople. 
V.  La  vacance  du  fiége  fit  différer  de 

TdcMa-  quelque- temps  le  couronnement  de 
>ud.  l'Empereur.  Le  Patriarche  Léon  Sty- 

piote  étoit  mort  après  huit  ans  &; 
demi  u'épifeopat.  Manuel  ayant  donc 
fait  aifcmbler  le  Clergé,  le  Sénat  tk, 
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les  Princes  de  fa  famille  ,  les  confulta ---"  — 

fur  le  choix  d'un   fuccetfeur.    Entre  Manuel, 
ceux  qui  furent  propoies  ,   preique 
tous  les  fufrrages  fe  réunirent  en  fa- 
veur de  Michel  Curcuas  ,  qui  fut  auffi 
nommé  Oxite  ,  parce  qu'il  étoit  Abbé 
du  Monaftére  de  Saint  Auxence  dans 
rifle  d'Oxie.  C  étoit  un  homme  ver- 
tueux ,   fort  inftruit  dans  les   faintes 
lettres ,  mais   peu   dans  les   feiences 
humaines.  11  ne  tenoit  que  de  fa  vertu 
l'affabilité  ,  la  douceur  ,  Se  une  cer- 
taine politeffe  de  mœurs ,  qui  eiï  or- 
dinairement le  fruit  de  l'éducation. 
Après  fon  intronifation  il  facra  l'Em- 
pereur ,  qui  dépofa  fur  l'autel  cent  li- 
vres   d'or  ,   Se  aflïena  au  Clergé  de 
Conftantinople  une  penfion  annuelle 
de  deux  cens  de  ces  livres.  Ces   libé- 
ralités achevèrent  de  lut  gagner  l'efti- 
me  publique. 

Ce  fut  cette  année  que  les  Chré-  .  }L  m^m 
tiens  perdirent  en  Ane  une  des  quatre  d*Edefié. 
grandes  Principautés  ,  qui  faifoient  le,  .T1'  Zt 
partage  de  leurs  conquêtes.  Le  Comte  14,  *1  »}&• 
d'Edefle  avoit  formé  leur  premier  éta- 1  ™'  ltru 
bliiïement ,  ils  en  furent  redevable  à  Sanut.  l.  $; 
la  faveur  Se  à  la  fage  conduite   àtPXbùifwàfg^ 
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Baudouin,  frère  de  Godefroi  de  Bouïlfc 
Manuel.  }on#  Qc  fur  aum*  }a  première  perte 

^J^.^ qu'ils  firent ,  Ôc  ils  ne  durent  ce  mal- 
'Mont.chron.'hQnt  qu'à  la  négligence  &  à  la   vie 
peï^chr.      diilolue  de  ce  même  Jofcelm  ,  qui 
O; en.  Bdg. dans  le  liège  de  Shizar  avoit  fi  bien 
ifa/y;  *Jralc  connoitre  la  légèreté  de  ion  ca- 
&ar'  ractére.  Il  avoit  abandonné  la  ville 

d'Edeiïe  ,  ôc  n'y  laiflant  pour  la  garder 
que  de  mauvaifes  troupes,  mal  payées, 
il  s'étoit  retiré  en-deçà  de  l'Euphrate 
dans  un  pays  de  délices  ,  où  il  menoic 
Hne  vie  molle  ôc  voluptueufe.  Il  au- 
roit  pu  tirer  des  fecours  d' A  ntioche, 
dont  l'Etat  confinoit  avec  le  iienj 
mais  Raymond  ôc  Jofcelin  étoient  de- 
venus tellement  ennemis  ,  que  loin 
de  s'entr'aider  ,  ils  étoient  difpofés  à 
fe  rejouir  de  leurs  pertes  mutuelles* 
Zengui ,  ce  redoutable  Sultan  d'Alep 
ôc  de  Moful  y  inftruit  de  toutes  ces 
circonftances  ,  vint  aiiiéger  Edeife ,  ôc 
prelTa  le  fiége  avec  tant  d'activités 
que  Joftelin  n'eut  pas  le  temps  de 
recevoir  les  fecours  qu'il  avoit  man- 
diés  de  toutes  parts.  Un  Arménien 
«jui  logeoit  dans  une  des  Tours  de  la 
ville ,  juftement  irrité  contre  Jofcelifl 
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qui  lui  avoit  enlevé  fa  fille,  fit  entrer  ...   ■  .1 

les  Turcs  la  nuit  de  Nocl  ,  &  la  ville  Makuel. 
fut  horriblement  faccagée.  Il  y  refta  ••  **^li 
cependant  quelques  Chrétiens,  &c  peu 
de  temps  après  Zengui  étant  mort  , 
comme  la  garnifon  Turque  fe  trou- 
voie  réduite  à  un  petit  nombre  ,  ils 
invitèrent  le  Comte  à  revenir ,  pro- 
mettant de  l'introduire  dans  la  ville  ; 
ce  qui  fut  exécuté  de  nuit.  Mais  les 
deux  fortereifes  renfermées  dans  l'en- 
ceinte des  murailles  ,  étant  reftées  au 
pouvoir  des  Mufuimans ,  Noradin  fils 
de  Zengui ,  de  aufîî  grand  guerrier 
que  fon  père ,  vint  de  nouveau  aflié- 
ger  Ede(Te.  Les  habitans  trop  foibîes 
pour  tenir  tète  en  même-temps  aux 
ennemis  du  dedans  &  à  ceux  du  de- 
hors, prirent  un  parti  défefpéréj  ils 
ouvrirent  leurs  portes  ,  fortirent  en 
foule  ,  hommes ,  femmes  ,  enfans  , 
&  fe  jetterent  au  travers  des  alîîé- 
geans  ,  pour  y  trouver  une  prompte 
mort ,  s'ils  ne  pouvoient  fe  faire  un 
paffage.  Ce  fut  une  afFreufe  boucherie.  • 
Peu  échappèrent ,  8c  entre  autres  le 
Comte  ,  qui  méritoit  le  plus  de  périr. 
La  perte  de  cette  place  importance 
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i*— ?• •  entraîna   celle  de  la  religion  Chrc- 

Manuel.  tienne  au-delà  de  l'Euphrate.  Qael- 
Ap«  IJ*5*  que-temps  après  Jofcelin  pris  par  les 
Turcs  mourut  de  faim  dans  les  pri- 
ions d'Alep.  Sa  veuve  ,  à  laquelle  il 
étoin  encore  refté  quelques  places ,  en 
tranfporta  la  propriété  à  l'Empereur 
avec   tous  fes  droits.  Manuel  eut  la 
vanité  d'accepter  ce  don  &  de  pro- 
mettre qu  il  défendroit  le  pays.  Mais 
il  tint  mal  fa  parole.  Quelques  trou- 
pes qu'il  envoya ,  furent  taillées  en 
pièces    par  Noradin  ,   qui    demeura 
maître  de  toute  lacontrée.  Le  Comté 
d'Edefle  n'avoit  fubfifté  que  quarante 
fix  ans  fous  quatre  Souverains. 
■  .       L'année  fuivanre    commença  par 
An.  ii  44»  une  brillante   cérémonie;  ce   fut  le 
Mariage  de  mariage  de  Manuel.  Jean  s'étoit  ligué 
Manuel.        avec    Lothaire  Empereur  d'AUema- 
e.t.  gne  >  pour  s oppoler  aux  delieins  am- 

cinn.  1. 1.  bitieux  de  Roger  Roi  de  Sicile  ,  qui 
Âlberic.  chr.  menaçoit  également  l'Italie  &  la  Gre- 
Ouodegef-  ce>  Lothaire  étant  mort  ,  «3c  Conrad 

Us  Frtder.   c.  .  -  ,      , 

y.1,  ^3,^4.  Duc  de  rranconie  lut  ayant  lucccde , 
Jean  renouvella  cette  alliance  avec  le 
nouvel  Empereur  ,  &  afin  de  la  ren- 
dre plus  étroite ,  il  lui  fit  demandes 
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une  Princeffe  de  fa  famille  pour  fon  "  .«yl 

fils  Manuel.  Conrad  jetta  les  yeux  fur  ^ANUF1« 
Berrhe  fceur  de  fa  femme  Gertrude  ,  i  n'        ** 
fille  de  Beren^er  Comte  de  Sulrzbach 
en  Bavière.  Ce  Prince  naturellement 
fier  &  hautain  prétendoit  faire  grand 
honneur  à  l'Empereur  Grec.  La  lettre 
qu'il  lui  écrivit  au  fujet  de  ce  maria- 
ge ,  étoit  d'un  ftyle  vain  &  fanfaron  *y 
il  relevoit  l'Empire  d'Occident  fore 
au-deifus  de  l'Empire    d'Orient.  La 
nouvelle  Rome  j  difoit-il ,  cjl  jille  de 
l'ancienne  •  elle  lui  doit  amour  &  ref 
pecl  ;  comme  aujfi  la  notre  promet  à  fa 
jille  bienveillance  &  protection.  Il  me- 
naçoit  de  faire  fentir  fa  puifTance  à 
quiconque  attaqueroit  l'un  ou  l'autre 
Empire  ;  &:  faifant  allufion  à  l'aigle 
impériale  :  il    nejl  point  d?  ennemi  y 
difoit-il  ,  qui  puijje  échapper  à  la  ra- 
pidité de  nos  allés  ,   des  que  nous  les 
avons  déployées.  11  fe    vantoit  d'être 
obéi  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  > 
de  TEfpagne  ,  du  Dannemarck  &  de 
tous  les  Etats  de  l'Europe  du  nord  au 
midi.  II  demandoit  une  Eçlife  à  Conl- 
tantinople  pour  la  nation  Allemande, 
Jl  propofoit  Pierre  Polano  ,  Doge  de 
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ea ,  Venife ,  comme  ami  des  deux  partis  ' 

Manuel,  pour  régler  les  conventions  entre  les 
An,   1 144»  deux  Empires  j  ce  que  Jean  accepta 
par  une  lettre  plus  honnête  &  moins 
hère  que  celle  de  l'Empereur  Alle- 
mand. Conrad  rit  partir  la  PrincefTe 
fous  la  conduire  d'Embricon   Evèque 
deWitzbourg.  Mais  lorfqu'elle  arriva 
a   Conftantinôple  3   Jean  étoit   déjà 
mort.  Manuel  montant  fur  le  Trône 
fit  part  à  Conrad  de  fon  avènement  à 
l'Empire.  Conrad  dans  fa  réponfe  fe 
plaint  de  quelques  paroles  de  Nice- 
phore  envoyé  de  l'Empereur  Grec , 
qui  avoient  bleffé  fa  fierté.  Eu  faveur 
du  mariage  il  fait  avec  Manuel  une 
ligue  défenfive.  Manuel  lui  avoit  de- 
mandé cinq   cens  foldats  j   il  lui  en 
promet  deux  &  trois  mille  ,  s'il  en  a 
befoin  ,  ôc  même  d'employer  toutes 
fes  forces  &  fa  propre  perfonne  pour 
le  fecourir  comme  fon  cher  fils  &:  (on 
cher  frère,  plutôt  que  de  lui  laiffer 
recevoir  aucun  deshonneur.  11  lui  en- 
voya encore  Embricon  avec  cinq  au- 
tres  Seigneurs  des    premiers   de    fa 
Cour  ,  pour  honorer  de  leur  préfence 
la  célébration  du  mariage,  A  l'arrivé^ 
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de  Berthe  toutes  les  Princefies  &  les l1  *  ^ 

Damesde  la  Cour  à  la  fuite  d'Irène  Manuel. 
veuve  d'Alexis  allèrent  au-devant  d'el-  Ilé*** 
le ,  &  la  reçurent  avec  autant  de  ref- 
pec~t  que  de  joie.  Les  noces  furent 
célébrées  dan»  la  femaine  d'après  l'E- 
piphanie. On  changea  félon  la  coutu- 
me le  nom  de  Berthe  en  celui  dire- 
ne,  6c  le  mérite  de  la  nouvelle  Im- 
pératrice donna  un  nouveau  luftre  à 
ce  nom  ,  que  tant  de  grandes  Prin- 
celfes  avoient  porté  avant  elle.  Pleine 
de  fens  ôc  de  raifon  ,  elle  dédaigna 
toute  parure  affectée  ,  &  ne  voulue 
jamais  relever  fon  teint  par  un  coloris 
emprunté.  Elle  ne  cherchoit  de  quoi 
plaire  a  ^on  mari  que  dans  la  fàgefle 
de  fa  conduite,  &  dans  les  grâces  que 
donne  la  vertu  aflaifonnée  de  douceur 
de  de  complaifance.  Elle  apportoit 
dans  la  Grèce  corrompue  cette  régu- 
larité de  mœurs  qui  réguoit  encore 
dans  les  cours  d'Allemagne;  ç'auroient 
été  des  attraits  pour  Théodofe;  ce  fut 
un  fujetde  dégoût  pour  Manuel,  qui, 
avec  de  grandes  qualités,  étoit  de 
mœurs  fort  licentieufes.  Il  paya  la 
vertu  de  fa  femme  de  toute  forte  de 


î  i4       Histoire 

»  jl ,  refpe&s  &  d'honneurs  5  il  l'environna 

Manuel.  J0  t0llt:e  Ja  décoration  Impériale  ; 
*  n*  IM4'  mais  il  ne  l'aima  pas  ,  Se  s'égarant  à. 
d'autres  amours  ,  il  porta  l'indiffé- 
rence pour  fa  propre  réputation  ,  jus- 
qu'à entretenir ,  au  fcandale  de  tout 
l'Empire  ,  un  commerce  inceflueux 
avec  Théodora  fille  de  fon  frère  An- 
dronic ,  femme  hautaine  Se  arrogan- 
re  ,  qui  fe  faifoit  une  maligne  joie 
d'éclipfer  par  fon  éclat  la  modefte 
Impératrice, 
vin.  Manuel  ayant  affermi  fon  pouvoir , 

gfandUThré-  &  ne  craignant  plus  rien  de  fon  frère 
forier.  ni  de  fon  on:le  ,  avoit  à  s'occuper  de 

iïicet.    I.    I.  «         1  .  ,,,  « 

^  3.  trois  grands  objets  pour  1  nonneur  ce 

la  tranquillité  de  Ton  Empire.  Il  fal- 
loit  établir  un  bon  ordre  dans  le  dé- 
tail de  (on  gouvernement ,  venger  la 
mémoire  de  fon  père  outragée  par  le 
Prince  Se  le  peuple  d'Antioche  ,  ré- 
primer l'audace  des  Tur  :s  qui  cher- 
choient  fins  reife  à  s'étendre.  Pour  le 

Î>remier  article  ,  il  manqua  de  vigi- 
ance  fur  la  conduite  de  fes  Miniftres. 
Son  père  lui  avoit  laiifé  les  finances 
dans  l'état  le  plus  opulent }  ce  Prince 
cconome  fans  avance  5  ne  donnanç 
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rien  à  fes  caprices  ni  a  fes  plaiiirs , _u  ui 

mais  ne  refufant  rien  à  la  née  édité  ni  Manuel. 
à  la  juitice  ,  avoit  épargné  de  grandes  '  1M^* 
fommes ,  far  lefqaelles  la  veuve  & 
l'orphelin  n'avoient  rien  à  redeman-* 
der.  11  avoit  donné  la  direction  dos 
finances  à  Puzène  ,  homme  habile 
&  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  fous  les 
yeux  de  Jean  s'étoit  acquitté  de  cette 
fonction  importante  à  la  fatisfadtion 
du  Prince  &  des  fujets.  Mais  fous  le 
règne  de  Manuel, plus  avide  que  fon 
père  ,  &  moins  attentif  aux  plaintes 
6.QS  peuples ,  il  fe  propofa  de  gagner 
la  bienveillance  du  Prince  en  augmen- 
tant fes  Tréfors  ,  &  de  s'enrichir  lui- 
même  lorfqu'il  y  pourroit  travailler 
impunément.  Il  commença  par  exi- 
ger avec  une  extrême  rigueur  les  ar- 
rérages de  ce  qui  étoit  du  au  fifc  ;  il 
imagina  enfuite  avec  une  malheu- 
reufe  induftrie  de  nouvelles  impor- 
tions. Ni  les  prières ,  ni  ks  larmes  ne 
pouvoient  toucher  cette  ame  impitoya- 
ble. D'un  accès  difficile  ,  fourd  *&: 
muet  aux  requêtes  les  plus  raifonna- 
bles ,  il  n'y  rcpondoit  que  par  un  re- 
gard féroce.  Il  s'étoit  acquis  tant  d'au- 
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e^,r  j?  toriré  auprès  de  l'Empereur  ,  qu'il 
Manuel,  rejettoit  ou  admette::  à  fon  gué  les 
1I44*Edits  émanés  de  la  PuilFance  Souve- 
raine. Sous  prétexte  que  l'entretien 
des  flottes  chargeoit  le  Prince  d'une 
dcpenfe  perpétuelle  ,  quoiqu'on  n'eue 
pas  toujours  befoin  de  vailTeaux ,  il 
détruiiit  la  marine  de  l'Empire  ,  ôc 
fit  couler  à  fond  les  navires  prefque 
avec  les  équipages  }  ce  qui  tut  regar- 
dé par  Manuel  comme  l'opération 
d'un  grand  politique  ,  quoique  ce  fut 
en  effet  celle  d'un  Corfaire  :  les  mers 
furent  ouvertes  aux  Pirates ,  &  les 
côtes  expofées  aux  infultes  des  Barba- 
res. S'appercevant  à  la  fin  que  les  ca- 
bales de  Cour  commençoient  à  ébran- 
ler {on  crédit ,  &  que  le  Prince  fe  ré- 
froidifïbit  à  fon  égard ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  préparer  une  retraite 
opulente.  Nous  avons  ajje^  travaille 
pour  un  ingrat  _,  dit- il  a  un  de  (es 
confidens  *  il  ejl  temps  de  travailler 
pour  nous-mêmes.  Il  avoit  époufé  une 
femme  d'une  de  ces  anciennes  famil- 
les ,  qui  traînant  dans  l'indigence  les 
reftes  d'un  nom  illuftre  ,  cherchent  à 
fe  releve-r  par  l'alliance  d'un  Finan- 
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cier  ,  6c  il  en  avoit  des  enfans.  Après  «m 


les  avoir  enrichis  d'une  parcie  de  ce  Manuel. ? 
qiwl  enlevoit  aux  fujets  j  &  qu'il  dé-™1*  IX44» 
roboir  a  £on  Maître  ,  il  relie  rra  le 
refte  qu'il  accumula  par  Tes  vexations , 
ôc  qu'il  ménagea  avec  une  avarier 
fordide  juiqu'au  moment  de  fa  dif- 
grace.  Elle  arriva  enlîn  ,  quoique  trop 
tard  j  oublié  de  la  Cour  qui  perd  en 
un  moment  le  fouvenir  des  bons  Se 
des  mauvais  ferviecs ,  mais  détefté  des 
peuples  dont  le  refientiment  dure  au? 
tant  que  leurs  plaies,  il  fe  retira  avec 
fes  tréfors  dans  un  agréable  féjour, 
où  jouiffant  impunément  des  maux 
qu'il  avoit  faits ,  il  regnoit  encore  par- 
mi de  vils  courtifans  ,  &  buvoit  avec 
eux  à  longs  traits  ôc  fans  remords  le 
fang  de  fes  compatriotes. 

On  vit  dans  la  même  Cour  un  per-       ix. 

fonnaee  d'une  autre  efpece  ,  digne  de#  Théodorç 
r     :    j         j'i    n  •      ir       Scypiote 

iervir  de  modèle  a  ceux  ,  qui  paiiion-  Chancelier* 

nés  pour  la  fortune  fe  font  un  moyen 
de  l'ingratitude  ,  &fe  fervent  du  bras 
qui  les  tire  de  la  pouiliere  pour  s'éle- 
ver fur  la  tête  de  leur  bienfaiteur  ,  de 
fécrafer  par  leurs  intrigues.  Jean 
ftagiothépdorite  étoit  Chancelier  de 
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» j_ina  Manuel  &:  fort   accrédité  auprès  de 

Manuel,  lui.  Entre  les  commis  qu'il  employeur 
*vn«  H44«  £t0'lt  Théodore  Stypiote  ,  fuperieur  à 
fon  maître  par  un  génie  étendu  ,  une 
conception  vive  &  prompte  ,  une  juf- 
relfe  infinie  à  diriger  fesdelfeins  3  8c 
une  confiance  infatigable  à  les  fuivre. 
Pour  cacher  ces  qualités  profondes , 
il  favoit  les  couvrir  d'un  caractère 
enjoué,  &  de  toutes  les  grâces  «d'une 
élocution  légère.  Lorfqu'il  fe  fut  iniî- 
nué  bien  avant  dans  la  confidence  de 
fon  maître  .  il  foneea  à  le  détruire 
pour  fe  mettre  à  fa  place.  Il  fut  plaire 
à  l'Empereur ,  &  il  n'eut  pas  de  peine 
a  s'en  faire  eiîimer  par  les  relïburces 
de  fon  génie.  Quand  il  eut  fait  ce 
premier  pas ,  il  prit  le  ton  d'égal  avec 
Hagiothéodorite.  Admis  dans  les 
confeiis ,  tantôt  il  approuvoit ,  tantôr  ; 
il  combattoit  fon  avis  ;  Se  comme  il 
s'enonçoit  plus  éloquemment,  il  avoit 
toujours  l'avantage.  Manuel  charme 
de  fes  talens ,  l'éleva  au  rang  de  collè- 
gue du  Chancelier.  Ce  n'étoit  pas 
allez  pour  l'ambition  de  Stypiote.  Il 
furvintune  querelle  dans  le  Pclopon- 
nefe  ,  entre  Michel  Palélogue  qui  en 
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croit  Gouverneur  ,  &:  Jofeph  Balfa-  —  ■'  *PI 
mené  beaufrere  du  Chancelier.  Ôc  ^ANUEL» 
cette  querelle  pouvoir  avoir  des  luîtes  T 

fâcheufes  pour  la  tranquillité  de  la 
province.  Le  rufé  courtifan  faiiît  cette 
occafion  d'éloigner  celui  dont  il  étoit 
devenu  le  rival.  Il  perfuade  au  Prince 
qu'Hagiothéodorite  eille  feu  1  qui  pui£> 
fe  étouffer  cette  difïenfion  capable 
d'exciter  un  grand  orage.  Le  Chan- 
celier eft  envoyé  dans  ie  Péloponnè- 
fe  ,  &c  bientôt  après  difgracié  en  fon 
ab  fence.  Scypiote  eit  revêtu  de  fa 
charge ,  ce  jouit  de  toute  la  faveur  du  * 
Prince.  Hagiothéodorite  dépouillé  de 
ùs  titres  ck  de  fes  penfions  paffa  le 
refte  de  fes  jours  dans  une  extrême 
mifere  j  mais  il  vécut  allez  long-temps 
pour  voir  fon  perfide  fucceffeur  fup- 
planté  lui-même  ,  ainil  que  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Des  Miniltres  de  ce  caractère  ne         £, 
donnent  pas  du  Prince  une  idée  avan-       0***gêa 

r       i      v  a  k  1  r  mem  "c  Mi" 

tageuie.  Auih  Manuel  ne  conlerva-t-  nuel. 
il  pas  long- temps  ces  qualités  aima- 
bles ,  qu'il  avoit  montrées  au  com- 
mencement de  (on   règne.   Il   étoit 
^lois  compatifiant ,  généreux,  emie- 
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pj mi  de  toute  vexation  ,  d'un   accès  fa* 

Makuel.  cj[e  ^  incapable  de  fraude ,  de  foup- 
^  '  con  ,  de  malignité.  C'étoit  un  modèle 

de  toutes  les  vertus  royales.   On  le 
combloit  de  bénédictions.  Corrompu 
par  ceux  qui  Penvironnoient ,  il  devint 
dur  j  hautain  ,  libertin  ,  plein  de  mé- 
pris pour  les  autres  hommes  qu'il  re- 
gardoit  comme  (es  efclaves  ,   avide 
d'exactions  j  prompt  à  retrancher  les 
pendons  qu'il  avoit  lui-même  accor- 
dées aux  fervices.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
fut  avare.  Mais  pillé  par  fes  Officiers , 
par  Ces  Miniftres ,  par  Ton  inceftueu- 
fe  concubine  ,  il  fallut  épuiferfes  fu- 
jetspour  verfer  dans  ces  gouffres  fans 
fond.  Ajoutes   à  cela    les    dépenfes 
énormes  des  guerres  qu'il  ht  pendant 
tout  fon  règne. 
t î.  Pendant  que  Manuel  fe  préparoit 

R'AntiochneCe  à  fabe  la  guerre  aux  Turcs ,  il  ht 
réduit  à  fe  partir  09e  flotte  &  une  armée  de  terre 
pour  aller  punir  Raymond  des  infnl- 
tes  faites  à  (on  père  devant  Antioçhe. 
Démétrius  Branas  commandoit  la  flot- 
te. A  la  tête  de  l'armée  de  terre  étoient 
Jean  &:  Andronic  Contoftephanes  , 
auxquels  il  avoit  donné  pour  conseil 

U9 
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un  brave  Officier  Turc  nommé  Pro- -a 

fouch,  qui  s'étoit  déjà  (îgnalé  au  fer-  Manuel. 

j    Vt?       •        ^  ....  '     f*       An.   1144» 

vice  de  1  Empire,  t^ette  armée  étant  ^ 

arrivée  en  Cilicie ,  reprit  en  peu  de 
temps  les  places  dont  Raymond  s'étoit 
emparé  depuis  le  départ  des  Grecs  ,8c 
gagna  une  grande  bataille  contre  Ray- 
mond même.  Elle  avança  jufqu'aux 
portes  d'Antioche  ,  8c  ravagea  tout  le 
territoire.  Raymond  fe  tint  renfermé 
dans  la  ville.  Mais  lorfqu'il  vit  les 
Grecs  fe  retirer  chargés  de  butin ,  il 
les  fuivit  fans  fe  biffer  apperce  voir  y  8c 
le  foir  ,  lorfqu'ils  eurent  campé ,  il 
campa  lui-même  à  quelque  diflance , 
8c  fortit  avec  un  détachement  pour 
reconnoître  les  environs.  Quelques 
fourageurs  l'ayant  découvert ,  en  don- 
nèrent nouvelle  aux  Généraux,  qui 
attendirent  le  jour.  Ils  fortirent  alors 
dans  l'efpérance  de  furprendre  les  en- 
nemis. Mais  Raymond  avoit  déjà  mis 
Ton  armée  fous  les  armes ,  8c  étant 
allé  lui-même  à  la  dérouverte  ,  il  ren- 
contra lesGrecs  plutôt  qu'il  ne  s'y  étoit 
attendu.  Il  envoya  auflitôt  porter  ordre 
à  fes  troupes  de  venir  le  joindre  en 
diligence.  Il  y  eut  en  ce  lieu  un  grand 
Tome  XIX*  F 
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* — ir  combat ,  dans  lequel  les  Latins  furent 

Manuel,  taillés  en  pièces ,  &  pourfuivis  jufqu'à 
II44'Antioche,  où  Raymond  eut  bien  de 
la  peine  àfe  fauver.  Après  cette  victoi- 
re l'armée  Grecque  retourna  en  Cili- 
cie.  Mais  Démétrius  Branas  arriva 
dans  le  même-temps  avec  fa  flotte.  Il 
defcendit  fur  le  rivage  ,  fit  le  dégât 
fur  toute  la  cote  ,  enleva  quantité  de 
prifonniers  5  brûla  grand  nombre  de 
navires  qui  étoient  à  l'ancre  3  8c  fe 
rembarqua.  Les  vents  contraires  ayant 
retenu  les  Grecs  pendant  dix  jours 
dans  ces  parages ,  ils  rirent  encore  une 
defcente  ,  battirent  les  ennemis  ,  &: 
prirent  deux  châteaux  ,  où  ils  trouvè- 
rent des  provifions  ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer.  Le  vent  étant 
devenu  favorable ,  ils  rirent  voile  vers 
rifle  de  Cypre.  Après  leur  départ  Ray- 
mond fentant  fa  foibleffe  ,  êc  voulant 
s'épargner  pour  la  fuite  de  pareilles 
attaques  ,  auxquelles  il  faudroit  enfin 
fuccomber ,  prit  le  parti  de  fe  réconci- 
lier avec  l'Empereur.  11  alla  lui-même 
à  Conftantinople.  Manuel  refufade  le 
voir  ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  au 
tombeau  de  fon  père  ,  faire  une  forte 
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d'amende  honorable.  Il  l'admit  enfui-  j .-'-a 

te  à  fou  audience,  ôc  reçut  fon  fer-  Manuel. 
ment  de  fidélité.  '  An-  II44* 

Ce  n  étoit  pas  pour  jouir  du  repos       XIL 
que   Manuel  avoit  envoyé  fes  Gêné-     Mou    <îe 

1  c      •       11    /      •      1    •         a  rr\  Marie     fecur 

raux  en  oyrie.  Il  etoit  lui-même  pâlie  de  Manuel, 
en  Bithynie  pour  y  relever  les  forte-  Clnn-  L  z- c' 
reifes  que  les  Turcs  avoient  détruites  i;iCct.l.  ue, 
dans  les  guerres  précédentes.  Il  en  1* 
avoit  déjà  fait  rebâtir  plusieurs,  Ôc 
étoit  occupé  à  rétablir  le  château  de 
Mélangies ,  une  des  places  les  plus 
importantes  du  pays  ,  lorfqu'il  apprit 
que  fa  fœur  Marie,  qu'il  aimoit  ten- 
drement, étoit  malade  ,  &  qu'on  dé- 
iefpéroit  de  fa  vie.  Il  reprit  auiîitôt  le 
chemin  de  Conftantinople  ;  mais  il 
la  trouva  morte.  C'étoit  une  Princeffe 
de  grand  courage ,  à  laquelle  fon  frère 
étoit  redevable  d'avoir  écarté  un  dan- 
gereux obftacle  à  fon  élévation  fur  le 
Trône.  Roger  fon  mari ,  décoré  du 
titre  de  Céfar  ,  y  avoit  voulu  joindre 
celui  d'Empereur  •  de  après  la  mort 
de  Jean  ,  avant  que  Manuel  fût  reve- 
nu à  Conftantinople  ,  il  avoit  formé 
un  parti  de  quatre  cens  Italiens  ,  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  la  ville  ,  dif- 

Fij 
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it ^_  pofés  à  tour  entreprendre  en  faveur 

I\I  \nuel.  ^e  R0ger  leur  compatriote.  Sa  femme 
An.  1144.    ,        °     a  \     1  r  r    1    g    r 

n  ayant  pu  ,  maigre  les  conleils  ex  les 

inftances  ,  le-décourner  de  ce  deiTein , 
s'adrelTa  aux  Miuifïres  de  l'Empereur, 
&  les  avertit  du  complot.  Donnez- 
moi  ,  leur  dit-elle,  des  gardes  pour 
m'afjurer  de  la  perfonne  de  mon  mari  ^ 
ou  charge^- vous  vous-mêmes  de  confer- 
yer  la  couronne  à  mon  frère.  Les  Mi- 
niftres  instruits  du  danger ,  engage^ 
rent  Roger  fous  quelque  prétexte  à  fe 
rendre  avec  eux  dans  une  maifon  hors 
de  la  ville ,  &  l'y  laiiTerentprifonnier. 
Manuel  à  fon  arrivée  lui  pardonna  & 
lui  rendit  4a  liberté  ,  fans  lui  ôter  , 
même  après  la  mort  de  faremme  ,  le 
titre  &  le  rang  de  Céfar. 

7  7       Jean  avoir  réparé  la  fortereffe  de 

km.       Lopade  en  Bithynie  fur  les  bords  du 

Vidoirei   Rhyndacus.  Manuel  s'y  rendit  l'année 

ijr  les  Turcs,  luivante  avec  ion  armée,  cxntiesdii- 
Ctnn.  1. 1.  p0fltions   pOLir    marcher  contre    les 

es,*.      *  y  vr 

I  urcs  qui  ravageoient  1  llaurie.  hn 
paifant  le  mont  Olympe  pendant  la 
nuit ,  il  fut  tellement  fuffoqué  par  les 
vapeurs  épaiifes,  qui  s'exhaloient  de 
cette  montagne  ,  qu'il  en  perdit  con- 
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noiifance  ,  &  n'étant  revenu  a  lui  que  ■■  ■_■■  -^ 
le  lendemain  ,  il  fe  trouva  hors  d'état  Manuel. 
d'aller  plus  loin.  11  envoya  donc  en^r-  ll4#* 
avant  un  gros  détachement  fous  la 
conduite  de  fes  meilleurs  Généraux. 
Ceux-ci  rencontrèrent  un  grand  corps 
de  troupes  ennemies ,  les  taillèrent 
en  pièces  ,  &  rapportèrent  à  l'Empe- 
reur quantité  de  butin.  Une  autre 
bande  de  Turcs  fortie  d'Icône  entra 
en  Lydie  ,  ravagea  les  environs  de 
Sardes ,  &  fe  retira.  L'Empereur  plein 
de  colère  marcha  aulîitôt  vers  Icône  , 
après  avoir  écrit  une  lettre  menaçante 
au  Sultan ,  qui  lui  répondit  froide- 
ment qu'il  Pattendoit  à  Philomèle.  II 
n'ofa  toutefois  Py  attendre  :  une  par- 
tie de  fon  armée  qu'il  avoit  envoyée 
au-devant  de  l'Empereur  ayant  été 
défaite  ,  il  s'enfuit  lui-même.  Manuel 
prit  Philomèle  ,  y  mit  le  feu  5c  dé- 
livra grand  nombre  de  prifonniers 
Grecs ,  que  les  Turcs  y  tenoient  dans 
les  fers.  Le  Sultan  honteux  de  fa  fuite, 
revint  fur  fes  pas  &  préfenta  la  batail- 
le. Mais  il  fut  défait  &  fe  retira  dans 
Icône.  Craignant  d'y  être  forcé  ,  il  en 
Ibrnt.en-y  taillant  garnifon  ,  &  divifa 

Fiij 
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r  ■■-■  fou  armée  en  deux  corps.  Il  pofta  l'un 
;:ûel.  Jerriere  Ja  ville  ,  &  campa  avec  l'au- 
4^'  cre  à  la  droite  d'Icône  fur  la  pente 
d'une  montagne  qui  le  couvroit  contre 
l'ennemi.  Manuel  réfolu  de  combat- 
tre partagea  auflï  Cqs  troupes  ;  il  en 
détacha  une  partie  pour  attaquer  les 
Turcs  polies  derrière  la  ville ,  &  fe 
mit  à  la  tête  du  refte  pour  marcher 
au  Sultan.  Celui-ci  à  dellern  d'intimi- 
der les  Grecs  par  l'apparence  d'une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
nétoit  la  Tienne  ,  avoit  fait  planter 
grand  nombre  d'enfeignes  dans  les 
halliers  voifins ,  enfone  que  ce  qu'il 
avoit  de  troupes,  ne  fembloit  être 
que  l'avant-garde.  Ce  flratagëme  eut 
fou  effet.  Comme  les  Grecs  craignant 
un  combat  inégal ,  refufoient  d'avan- 
cer ,  Manuel  prend  par  la  bride  le 
cheval  du  premier  porte-enfeigne  ,  Ôc 
le  traîne  avec  lui  A  l'ennemi.  Plus  ef- 
frayés du  péril  de  l'Empereur  que  de 
leur  propre  danger ,  tous  les  efeadrons 
le  fuivent.  La  terreur  pa(Te  du  côté 
des  Turcs  -,  ils  fe  débandent  j  le  Sul- 
tan fuit  avec  eux ,  &  ne  pouvant  ren- 
trer dans  ïcone  ,  il  s'éloigne  dans  la. 
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campagne  où  fes  troupes  fe  difperfenr.  - 
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L'Empereur  les  pourfuic  avec  ardeur.  fAîiun' 
Cependant  ceux  qu  il  avoit  détaches 
pour  combattre  les  Turcs  derrière  la 
ville  étant  tombés  dans  une  embufca- 
de  ,  fe  voyoient  enveloppés  8c  en  dan- 
ger de  périr.  L'Empereur  déjà  éloigné 
à  la  pourfuite  des  fuyards  ,  leur  en- 
voyé des  fecours  ;  mais  apprenant  que 
ce  renfort  ne  fuffifoit  pas  ,  il  fait  par- 
tir un  de  fes  Officiers  portant  a  la 
main  im  cafque  qu'il  élevoit  fort  haut , 
en  criant  de  toutes  fes  forces ,  courage 
camarades  j  le  Sultan  ejl  prifonnier  ; 
yoici  fon  cafque.  Ce  menfonge  mili- 
taire anime  les  Grecs  &c  décourage  les 
Turcs  qui  abandonnent  la  victoire. 
L'Empereur  parte  la  nuit  devant  Icô- 
ne. Au  retour  du  jour  ayant  fait  le 
tour  de  la  place  ,  il  jugea  qu'avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  tk  le  peu 
de  temps  qui  lui  reftoit  pour  tenir  la 
campagne  >  il  ne  lui  feroit  pas  poirible 
<le  la  prendre.  11  fe  détermina  donc  à 
faire  retraite  après  avoir  brûlé  &  ruiné 
tous  les  environs.  Comme  les  foldats 
décruifoient  les  tombeaux  poury  cher- 
cher des  tréfbrSj  &  qu'ils  déterroient 
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a.--!-'.i=-^-  même  les  cadavres  5  l'Empereur  dé*-' 
^Iakuel.  fencJit  far  peine  de  la  vie  de  toucher, 
à  la  fépulrure  de  la  mère  du  Sultan, 
difant  que  les  Princes  ennemis  _,  même 
après  leur  mort  y  méritoieuc,  encore  du 
refpecl.  Il  porta  la  générofité  jufqu'à 
calmer  les  inquiétudes  de  la  femme 
du  Sultan.  Il  lui  manda  que  Ton  mari 
étoit  hors  de  danger.  Comme  elle 
s'attendoit  que  Manuel  alloit  ailîéger 
la  villa,  elle  fe  préparoit  à  lui  en- 
voyer par  reconnohTance  une  grande 
provifion  de  vivres ,  lorfqu'elle  apprit 
ion  départ.  Avant  que  de  s'éloigner- , 
Manuel  écrivit  au  Sultan  en  ces  ter- 
mes; »  Nous  vous  avons  fouvent  cher- 
»  ché  ,  ôc  vous  vous  êtes  toujours  dé- 
»  robe  à  notre  pourfuite.  Pour  ne  pas 
*  courir  fans  ceflTe  après  une  ombre 
:»  fugitive  ,  nous  retournons  à  Conf- 
»  tantinople.  Vous  nous  reverrez  au 
»j  printems  prochain  avec  de  plus 
a»  grandes  (orces,  fongez  à  ne  vous  pas 
»  deshonorer  encore  par  une  honteufe 
30  lâcheté  «. 
7  7      Manuel  tint  parole  ;  &  le  Sultan 

An.    M46.         £        ,  c       1  t 

xiv.      renforce  de  toutes  les  troupes   1  ur- 
Tnn:ntcdeaaes     répandues  dans  le  Pont  &  k 
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Cappadoce  ,  qui  vinrent  fe  ranger  — . ■■ 

fous  fes  enfeignes ,  attendit  les  Grecs  Manuel, 
de  pied  ferme  fur  le  chemin  d'Icône.    £z'/zn*  \\* 
Les  deux   armées  n'étoient  ïeparées^  7. 8>  si- 
que  par  un  défilé  de  difficile  accès  y 
éc  fi  étroit  qu'on  ne  pouvoit  le  paifer 
qu'à  la  file.  Tandis  que  les  Grecs  tra- 
vaillent à  fe  retrancher,  l'Empereur 
emporté  par  l'ardeur  de  fa  jeunette , 
réfolut  d'entreprendre  quelque  exploit 
hafardeux.  Il   venoit    d'époufer  une 
Princeffe  Allemande ,  &  il  fe  repro- 
choit  de   n'avoir  pas  encore  fignalé 
fon  mariage  par  quelque   pcrilleufe 
avanture.  C'étoit  dans  ces  fiécles  de 
Chevalerie  une  des  extravagantes  ga- 
lanteries à  la  mode  chez  les  peuples 
occidentaux.  Ayant  pris  avec  lui  deux 
efcadrons  ,  il  les  mit  en  embufcade. 
au  fond  d'une  vallée  5  Se  leur  défen- 
dit de  fe  montrer  qu'ils  ne   PeufTenc 
vu  aux  prifes  avec  l'ennemi.  Son  def- 
fein  étoit  d'aller  feul  faire  le  coup  de 
fabre  ;  fon  frère  Ifaac  &  Axuch  grand 
domeftique   obtinrent  de    lui  qu'ils 
partageroient  le  hafard.  Us  apperçoi- 
vent  quelques  foldats  Grecs  répandus 
dans,  la  plaine  pour  faire  du  fourage* 
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»- —  Ils  piquent  de  ce  coté  là ,  &  fe  cachenr 

Manuel,  derrière  une  éminence ,  perfuadés  que 
ft«  i  *4*.  }es  Xurcs  ne  tarderoient  pas  de  venir 
fondre  fur  ces  fouraçeurs.  Au  bouc 
de  quelque-temps  ,  comme  ils  n'en 
voyoïent  point  paroître  ,  l'Empereur 
envoie  à  la  découverte  un  cavalier , 
qui  revient  peu  après  lui  dire  ,  qu'il 
vient  d'en  découvrir  huit  en  un  tel 
endroit  de  la  plaine.  Sur  cet  indice. 
l'Empereur  part  de  la  main  avec  (es 
deux  compagnons  5  &  bientôt  il  ap- 
perçoit  de  loin  la  troupe  ennemie  , 
augmentée  de  dix  cavaliers.  Dès  que 
ceux-ci  le  voyent  courir  à  eux ,  ils 
tournent  bride  &  prennent  la  fuite.. 
Mais  en  ayant  rencontré  cinquante 
autres  qui  les  fuivoient ,  ils  fe  joignent 
a  eux  Se  attendent  l'Empereur,  lfaac 
&:  Axuch  veulent  retenir  Manuel ,  ils 
lui  représentent  la  témérité  d'une  pa- 
reille attaque  \  que  c'eft  courir  à  la. 
mort  fans  aucun  fruit ,  &  expofer  avec 
fa  perfonne  le  falut  de  l'Empire  !  Eh 
bien  j  répond  Manuel  ,  laijfe^-mol 
Jiul  &  conferve^-vout  pour  l'Empire. 
Que  nous  conf cillez-vous  ?  Repliquenr- 
ils  :  nous  mériterions  la  mort  j  fi  nous 
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r évitions  par  une  fi  lâche  défertion.  f 
En  parlant  ainli  ils  avançoient  enfem-  MANpptw 
ble  vers  les  ennemis ,  dont  la  troupe 
groUîiïoit  à  chaque  moment  j  enforte 
qu'ils  fe  trouvèrent  bientôt  au  nom- 
bre de  cinq  cens.  C'étoient  les  cou- 
reurs du  Sultan  ,  qui  les  fuivoit  à 
grande  diftance.  Cependant  ceux  de 
Fembufcade  ayant  perdu  de  vue  l'Em- 
pereur ,  envoyèrent  un  Officier  pour 
découvrir  où  il  étoit  &  en  quel  état 
il  fe  trouvoit.  Cet  Officier  joignit 
Manuel  qui  le  renvoya  auîlitôt  porter 
ordre  aux  deux  efcadrons  d'avancer 
en  diligence.  Mais  il  ne  les  attendit 
pas ,  fk  courut  pique  baillée  avec  fes 
deux  compagnons  fur  la  troupe  en- 
nemie, où  il  en  abbattit  plusieurs  à  fes 
pieds.  Ce  prodige  de  hardiefle  glace 
le  cceur  des  Turcs  \  tandis  qu'ils  fe 
regardent  les  uns  les  autres,  craignant 
de  s'expofer  les  premiers  à  de  (i  rudes 
coups ,  les  troupes  de  l'embufcade  ar- 
rivent ,  tk  fe  faifuTent  d'une  éminence 
voifine  ,  défefpérant  de  pouvoir  join- 
dre l'Empereur  que  les  Turcs  envi- 
ronnoient.  L'intrépide  Manuel  fait 
feul  ?  ce  que  tous  enfemble  n'ofoient 

E  vj 
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— faire.  Suivi  des  deux  autres  il  perc^ 

nuel.  jes  efcajrons  Xu  es ,  tue  le  premier 
An.  1146.  ,         r     v  1   •       rr         1 

qui  s  oppole  a  lui ,  enraye  les  autres , 

s'ouvre  le  paiTage  tk  gagne  l'éminen- 
ce.  Les  troupes  qu'il  avoit  laifTées 
dans  le  camp  ,  inftruites  du  danger 
de  l'Empereur ,  s'y  rendoient  en  grand 
nombre  ,  ëc  l'Empereur  fe  trouva  en 
fureté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
&  que  je  n'oferois  afïurer ,  fî  tout  ce 
récit  n'étoit  attefté  par  un  témoin 
oculaire  qui  accompagna  Manuel 
dans  toutes  fes  expéditions  ,  c'eft  qu'il 
fortit  fans  aucune  blefïure  de  tant  dé 
hafards ,  où  il  auroit  dû  cent  fois  trou- 
ver la  mort:  &  fon  aveugle  témérité 
Tauroit  fans  doute  méritée.  Sa  perte 
paronToit  fi  affurée  ,  que  fon  oncle 
Ifaac  qui  éroit  demeuré  dans  le  camp, 
fe  tranfporta  dans  la  tente  de  l'Empe- 
reur ,  attendant  la  nouvelle  de  ïa 
mort ,  pour  fe  mettre  fur  la  tête  la 
couronne,  qu'il  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  ,  &  dont  il  lailfa  le  défir  comme 
par  héritage  a  fon  fils  Andronic ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Manuel  réuni  avec  une  gran- 
de partie  de  fes  troupes  ,  reprit  le 
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chemin  de  fon  camp  ,  toujours  pour- + 

fiiivi,  combattant  fans  celle,  &  re-  Manuel*  - 
tournant  de  temps  en  temps  lur  1  en-  3  * 

nemi ,  comme  s'il  eût  eu  regret  de 
n'avoir  pas  trouvé  la  mort ,  qu'il  avoit 
tant  de  fois  cherchée  dans  cette  jour- 
née. Il  arriva  enfin  dans  fes  retranche- 
mens,  plus  redevable  à  Ion  bonheur, 
qui  fa-  prudence. 

Le  lendemain  il  décampe  avançant  xv# 
toujours  vers  Icône.  L'armée  du  Sul-  Dcfaite  da 
tan  le  cotoyoit ,  divifée  en  deux  corps,  UICS* 
ôc  cherchoit  à  l'enfermer  dans  quel- 
que pafîage  difficile^Critople,  guerrier 
hardi ,  qui  commandoit  l'infanterie 
Impériale  ,  prit  avec  lui  quelque  ba- 
taillons pour  écarter  les  Turcs  }  mais 
ayant  été  enveloppé  il  avoit  déjà  per- 
du.grand  nombre  des  fiens ,  &  atloit 
périr  lui-même  ,  fi  l'Empereur  fuivl 
de  quelques  cavaliers  ne  fût  accouru 
à  fon  fecours.  A  fa  vue  les  Grecs  repri- 
rent courage,  &  les  ennemis  s'éloignè- 
rent. Manuel  étoit  devenu  la  terreur 
des  Turcs.  Il  les  pourfuivit  avec  toute 
ion  armée,  &  les  ayant  atteint, comme 
il  voyoit  fes  troupes  effrayées  de  leur 
Oombre  fupérieur  ?  il  arrache  un  éten- 
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L   dard  des  mains  d'un  porte-enfeigne  * 

.Manuel,  vole  aux  ennemis  ,  les  mec  en  fuite  8c 
An.  114^  les  poiufuit  avec  grand  carnage.  On 
tua  dans  cette  rencontre  un  certain 
Gebras  ,    Grec  de  naiifance  ,   mais 
nourri  &  élevé  chez  le  Sultan  ,   qui 
lui  avoit  donné  le  gouvernement  d'u- 
ne  province.  Sa   tête   fut   rapportée 
dans  le  camp  au  bout  d'une  pique 
comme  un  trophée.  La  nuit  appro- 
chant ,  l'Empereur  fans  pouffer  fort 
loin  la  pourîuite  ,  revint  au   camp  , 
qu'il  trouva  dans  un  afTez  grand  dé- 
fordre.  On  n'avoit  pas  encore  eu  le 
remps  de   décharger  les  bagages.   Il 
alligna  lui-même  le   campement   ik 
distribua  les  quartiers.  Au   lever  du 
foleil  il  marcha  en  avant ,  ôc  arriva 
aux  vaftes  plaines  d'Icône,  qui  bor- 
doientlelac  Pafgufa.  Cinname  auteur 
de  tout  ce  récit  ne  parle  point  des 
garnifons ,  que  l'Empereur  Jean  avoit 
laiffées  quatre  ans  auparavant  dans  les 
ides  de  ce  lac  ;  &c  fon  filence  donne  a 
croire  que  le  Sultan  en  avoit  déjà  re- 
pris poueflTion.  Ce  fut  en  cet  endroit 
que  Manuel  apprit  les  grands  mouve- 
mns  des  Princes  d'Occident  3  qui  fe 
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difpofoient  de  nouveau  à  pafler  en  ■-'- ^ 

Aile.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  re-  Manuei». 
tourner  à  Conftantinople  pour  veiller  n* 
à  la  fureté  de  fes  Etats.  L'exemple  de 
la  première  Croifade  lui  avoit  appris 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  dé- 
votion guerrière.  Mais  avant  que  de 
partir  il  envoya  un  défi  au  Sultan  ,  &: 
lui  fit  dire  que  s'il  refufoit  de  décider 
leur  querelle  en  bataille  rangée  ,  il  le 
reverroit  au  printemps  prochain  en- 
core mieux  préparé  à  tirer  raifon  de  fes 
infultes.  Le  Sultan  qui  avoit  fait  l'é- 
preuve du  courage  indomptable  de 
Manuel ,  lui  envoya  propofer  la  paix. 
L'Empereur  demanda  du  temps  pour 
y  penfer  j  &c  fans  faire  d'autre  répon- 
fe  ,  il  reprit  le  chemin  de  Bithynie. 

Arrivé  à  la  fource  du  Méandre  ,  il  xvx 
crut  être  fort  éloigné  des  ennemis  ,  j^ue"  "** 
&  s'arrêta  dans  une  riante  prairie  , 
bordée  d'agréables  forêts  ëc  arrofée 
de  plu fieurs  rui fléaux  ,  qui  fe  réuni f- 
fant  formoient  cette  fameufe  rivière. 
Les  charmes  de  ce  lieu  l'invitèrent  a 
fe  délafler  des  fatigues  d'une  fi  labo- 
rieufe  campagne.  Pendant  qu'il  pre~ 
noitle  plaifir  de  la  chalfe  ,  il  apperçuc 
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sa  d^  loin  des  mouvemens  dans  la  forer,' 


Manuel.  &;  ne  pouvant  en  difcerner  la  caufe  , 
^n*  ll*6'i\  envoya  des  coureurs  qui  lui  rappor- 
tèrent qu'une  armée  campoit  dans  ce 
bois.  Il  reconnut  bientôt  que  c'étoient 
des  Turcs ,  qui  venoient  à  leur  ordi- 
naire ravager  les  terres  de  l'Empire. 
11  fait  partir  aufîitôt  un  détachement 
de  troupes  choifies  pour  leur  donner 
la  chaffe.  Il  monte  fur  une  éminence 
pour  être  témoin  du  fuccès..  Les  Turcs 
plioient  bagage  &  fe  retiroient  ;  mais 
lorfqu'ils  fe  virent  ferrés  de  Ci  près , 
qu'ils  ne  pourroient  échapper  fans 
combattre,  ils  tournèrent  vilage.Après 
quelque  réfiftance,  ils  continuèrent 
de  fuir ,  toujours  pourfuivis  &:  faifant 
de  temps  en  temps  volte  face  ,  pour 
affurer  leur  retraite.  Cette  manœuvre 
fouvent  répétée  fatigua  tellement  les 
cavaliers  Grecs ,  que  leur  ardeur  étant 
refroidie  ,  ils  fe  lailfoient  déjà  enve- 
lopper. L'Empereur  qui  s'en  apperçut 
defeendit  de  l'éminence  \  3c  fans  fe 
donner  le  temps  d'endoffer  fa  cuiraf- 
fe  ,  il  court  les  fecourir.  A  fon  appn> 
che  les  Turcs  prennent  la  fuite  j  il  les 
gourfuit  avec  chaleur  v  &  fon  cheval 
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étant  fatigué  ,  il  s'arrête  pout  en  at-  ** 

tendre  un  autre,  recommandant  à fes  Manubi. 
gens  de  ne  pas  quitter  prife.  Mais  re-  *  1 
butés  bientôt  par  la  longueur  de  la 
courfe  &par  la  difficulté  des  chemins, 
ils  reviennent  en  arrière.  L'Empereur 
défefpéré  de  leur  peu  de  courage, 
prend  le  cheval  de  fon  coulîn  Andro- 
nic  ,  de  part  fur  le.  champ.  Les  Turcs 
le  voyant  venir  prefque  feul  &  fans 
cuiralTe,  s'animent  les  uns  les  autres, 
&  réunifiant  leurs  efforts  tirent  fur  lui 
de  toutes  parts.  Manuel  a  couvert  de 
fon  bouclier  ,  fe  voyant  fur  un  ter- 
rein  ,  où  il  ne  pouvoit  être  envelop- 
Eé  ,  à  caufe  des  bluffons  épais  qui  le 
ordoient  a  droite  &  à  gauche  ,  tient 
ferme  ,  renverfe  à  (qs  pieds  tous  ceux 
qui  ofent  l'approcher ,  &c  met  le  refte 
en  fuite.  Un  de  ceux  qu'il  avoit  abbat- 
tus  l'ayant  bleffé  au  talon  ,  il  le  prend 
par  les  cheveux  &  le  traîne  avec  lui 
fur  l'éminence.  Il  fait  panfer  fa  bleffu- 
re  \  Se  comme  ou  n'avoit  rien  de  prêt 
pour  l'appareil ,  un  foldat  tirant  fon 
épée  alloit  fe  couper  un  morceau  de 
chair  ,  fi  Manuel  ne  l'eût  empêché  en 
le  récompenfant  de  cette  .preuve  hé* 
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c roïque  d'affection  pour  fon  Prince.  Il 

Manuel.  fe  £ajt  appliquer  iint  pièce  de  chair 
An.  1146.  »     f*     *    1        1    r  •  1 

coupce  a   un  cheval  qui  mouroir  de 

laflitude  j  &  étant  remonté  à  cheval 

il  regagne  fon  camp  à  la  fource  du 

Méandre.  En  partant  par  la  Bitliynie, 

il  fit  conftruire  le  château   de   Pyles 

fur  un  cerreîn  qu'il  acquit  par  échange 

d'un  Monaftére  voifin  ,  &  le  donna 

pour  demeure  aux  prisonniers  Grecs 

qu'il  avoir  tirés  de  Philoméle  l'année 

précédente. 

Xvil.         Etant  arrivé  au  château  de  Mélan- 

u,TrInfolrncc  gies ,  il  s'y  repofa  quelque-temps.  Un 

a'Ifaac    trere?        *       k     r         i*  \  r    • 

de  Manuel,    jour  après  ion  dîner  >  la  converianon 
Cinn.  1, 3.tomDa  fur  les  exploits  militaires.  C'é- 

$"•  1 7« 

,  toit  une  belle  occafion  de  faire  la  cour 
à  Manuel ,  quife  piquoit  d'une  fuprê- 
me  valeur.  Aufli  les  Seigneurs  s'enbr- 
çoient-ils  à  Tenvi  d'élever  le  Prince 
au-detfus  de  tous  les  guerriers préfens 
&  pa(Tés.  Jean  Comnène  fils  de  cet 
Andronic  auquel  l'Empire  eût  appar- 
tenu par  droit  d'aînerte ,  s'il  ne  fût  pas 
mort  avant  fon  père  ,  ne  prit  pas  le 
ton  de  courtifan.  Soit  qu'il  confervât 
dans  fon  cœur  quelque  regret  de  voir 
la  couronne  fur  la  tète  de  Manuel ,. 
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foit  qu'il  fut  aflez  hardi  pour  être  fin-  ^ 


cére  ,  il  ne  balança  point  à  donner  a  Manuel. 
l'Empereur  Jean  le  prix  de  la  valeur  n*  llAf 
fans  aucune  exception.  Manuel  pa- 
roiifoit  entendre  fans  jaloufîe  l'éloge 
defon  père  j  il  y  ajoutoit  même,  lorf- 
que  fon  frère  Ifaac,  non  content  d'ap- 
puyer ce  difcours  ,  fe  jetta  dans  un 
parallèle  injurieux,  tournant  en  ridi- 
cule les  faits  guerriers  de  Manuel. 
Andronic  fils  de  l'autre  Ifaac  oncle  de 
Manuel ,  lui  donna  un  démenti ,  5c 
Ifaac  tirant  fon  épée  alloit  lui  abbat- 
tre  la  tète  ,  fi  Manuel  n'eut  paré  le 
coup  qu'il  reçut  fur  fon  bras.  Il  en 
eut  une  profonde  blefTure  ,  dont  la 
cicatrice  lui  refla  toute  fa  vie.  Ifaac 
étoit  Sébaftocrator  ôc  Commandant 
général  des  armées  ;  Manuel  pour  le 
punir  de  fon  emportement ,  le  con- 
tenta de  lui  ôter  les  fceaux  de  l'Em- 
pire ,  dont  il  étoit  dépofitaire.  Mais 
ayant  reconnu  en  cette  occafion  les 
mauvaifes  difpofitions  de  fon  frère  à 
fon  égard  ,  ck  craignant  de  fa  parc 
quelque  violence  imprévue  ,  il  com- 
mença dès  lors  à  porter  fous  fes  habits 
une  cuira(Te  ,  qu'il  ne  quittoit  prefque, 
jamais. 
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fe  --■--■-■■■      L'Eglife   de  Conftantinople  étoSr 

Manuel  alors  dans  un  grand  trouble.  Michel 

ivm47 'Ctircuas  ,  Patriarche  depuis  près  de 

Bcpofuion  trois  ans  ,  fe  reprochant  à  lui-même 

<he  Cofma"  ^e  Peu  ^e  ^Iu^t  (lue  produifoient  fes 
Cinn.  i.  2.  inftru&ions  de  fes  exemples ,  fe  démit 
bicet.i.  2.  de  fa  dignité ,  &:  retourna  dans  (on 
'y*  Monaflére  de  l'ifle  d'Oxie.  Là  prof- 

ieec'cl.  or.  &  terne  dans  le  veiHbule  de  l'Eglife  ,  il 
oc.    perpet.  fe  fit  fouler  aux  pieds  par  les  Moines  , 

—nj enfui.  2,,  J*r  '     'I       J      1 

c  12.  en  punition  ,  diioit-il  ,  de  la  vanité 

Or.chriji.  quj  |uj  avoit  fait  quitter  cette  fainte 

4^1. p.  268.  *       .  *,  ... 

retraite ,  pour  prendre  un  emploi  dont 

il  était  indigne.  On  mit  à  fa  place 
Cofmas  Àtticus,né  dans  l'ifle  d'Egi- 
ne.  Nicétas  en  £ait  un  grand  éloge.. 
Selon  cet  Hiftorien  ilétoit  célèbre  par 
fa  feience ,  plus  encore  par  fa  vertu  3c 
par  fa  charité  pour  les  indigens.  Sou- 
vent ilfe  dépouilloit  de  fes  habits  pour 
les  revêtir.  Ifaae  frère  de  l'Empereur 
avoit  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration ^  ce  qui  donna  lieu  à  fes  enne- 
mis de  faire  entendre  à  l'Empereur , 
que  Cofmas  formoit  une  trame  fecret- 
te  pour  faire  pa(Ter  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  frère.  Sa  fimplicité  acheva 
de  le  perdre.  Un  Moine  nommé  Ni? 
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pKon  ,  infe&é  de  l'héréfïe  des  Bogo — 1 — -musa 
miles ,  avoit  été  condamné  dans  un  Manuel. 
fynode  par  le  Patriarche  Michel  &An#  I147i 
mis  en  prifon.  Son  extérieur  mortifié 
èc  fes  difcours  qui  ne  refpiroient  que 
piété  &  charité ,  en  impoferenr  telle- 
ment à  Cofmas ,  que  non-feulemenc 
il  le  tira  de  prifon  ,  mais  l'admit  en- 
core à  fa  familiarité  la  plus  intime. 
Niphon  logeoit  dans  le  Palais  du  Pa- 
triarche ,  &  mangeoit  avec  lui.  Hors 
de  fa  préfence  il  femoit  librement  fes 
erreurs ,  &  travailloit  de  ion  mieux  à 
corrompre  les  ramilles.  Cofmas  rejet- 
toit   comme  des  calomnies  tous  les 
avis  qu'on  lui  donnoit ,  pour  lui  dé- 
mafquer  Pimpofteur.  L'Empereur  de 
retour  à  Conflantinople  ayant  donné 
ordre  d'arrêter  de  nouveau  cet  héréti- 
que ,  Cofmas  vint  lui  même  pour  l'ar- 
racher <les  mains  des  gardes j  ce  que 
n'ayant  pu  faire ,  il  l'accompagna  juf- 
qu'à  la  prifon  ,  tk  fit  infiance   pour  y 
être  renfermé  avec  lui.  Un  zèle  fi  ar- 
dent révolta  le  Clergé,  On  affembla 
clans  le  Palais  de  B|aquernes  un  fyno- 
de de  tous  les  Prélats  qui  fe  trouvoient 
à  Conftantinople  au  nombre  de  trenxe- 
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as  un.  L'Empereur  ,  les  Princes  ,  les  Ju- 


Manuel.  ges  Eccléliaftiques  Se  Séculiers  ,  un 
a*  XI47«  grall(i  nombre  de  Sénateurs  y  affiliè- 
rent. Manuel  après  avoir  interrogé  les 
Evêques  l'un  après  l'autre  fur  ce  qu'ils 
penfoient  de  Niphon  ,  comme  tous  le 
chargeoient  d'ana thèmes  ,  s'adrella 
enfin  à  Cofmas ,  Se  lui  demanda  fou 
fentiment.  Le  Patriarche  répondit 
hardiment ,  qu'il  ne  connoiffoit  dans 
toute  iEglife  perfonne  de  plus  ver- 
tueux &  de  plus  orthodoxe  que  celui 
quon  condamnoit  fi  injujlement.  Ces 
paroles  excitèrent  une  réclamation 
générale.  On  s'écrie  que  le  Patriarche 
je  déclare  fauteur  d'hérétiques  ;  qu'il 
Je  dénonce  lui-même  ;  qu'il  nejl  pas 
befoin  d'autre  aceufatcur  ;  &  qu'il  faut 
le  juger  furie  champ»  On  procède  aux 
opinions.  Tous  le  condamnent  Se  le 
déclarent  déchu  de  fon  fiéçe.  La  (qii- 
tence  de  depofition  étant  prononcée  , 
Cofmas  indigné  fort  en  maudifTant  Se 
le  Synode  6c  la  Cour  Se  l'Impératrice , 
qui  j  difoit-il  ,  ne  mettroit  jamais  au 
monde  d'enfant  mâle.  Ce  qui  arriva 
en  effet ,  Se  l'Empereur  fuperftitieux, 
ne  put  s'empêcher  d'attribuer  dans  la 
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fuite  cette  difgrace  aux  malédictions  — -ll_i_j 
de  Cofmas.  L'Hiftorien  Nicétas  regar-  Manuel. 
de  tout  ce  procédé  comme  l'effet  d'u-  '  ll*ft 
ne  injufte  cabale.  Il  canonife  Cofmas 
comme  un  modeie  de  vertu  ;  ce  qui 
n'eu:  pas  facile  à  croire  d'un  Prélat  fî 
entêté  8c  fi  emporté.  Le  fiége  de 
Conftantinople  demeura  vacant  pen- 
dant dix  mois.  Cofmas  fut  dépoté  le 
16  Février  de  cette  année  1 147  ,  8c 
Nicolas  Mufalon  fon  fuccelfeur ,  qui 
avoit  été  Archevêque  de  Cypre  ,  Se 
s'étoit  retiré  depuis  plufieurs' années 
pour  vivre  dans  la  retraite  ,  ne  fuc 
nommé  Patriarche  qu'au  mois  de 
Décembre  fui  van  t. 

L'Empereur  apprenant  que  lesPrinces      XÎX 
Croifés  n'étoient  pas  encore  prêts  à  fe     Paix  avec 
mettre  en  chemin ,  crut  avoir  le  temps  tScbm!h  n 
de  terminer  la  guerre  avec  le  Sultan.  *•  ii- 
Il  marcha  vers  le  Rhyndacus ,  8c  fit 
fes  préparatifs  pour  le  fiége  d'Icône. 
Il  avançoit  enPhrygie,  lorfqu'il  reçue 
une  ambafiade  du  Sultan  qui  deman- 
doit  la  paix.  L'Empereur  qui  dans  la 
crainte  que  lui   infpiroit  l'entreprife 
des  Croifés  ,  pouvoit  avoir  befoin  des 
i  Turcs ,  ne  fe  rendit  pas  difficile.  Les 
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aaste  Turcs  lui  cédèrent  la  ville  de  Pracane 


Manuel.  &  jes  aut:res  places  donc  ils  s'étoienc 

•  1 1*7' emparés  en  Pamphylie  &  en  Cilicie, 

&  Manuel  retourna  à  Conftantinople» 

XX.  H  y  étoit  rappelle  par  les  nouvelles 

seconde  qU'jj  recevoit  d'Occident.  L'Empe- 

Cinn.  l.  2.reur  Conrad   etoit  déjà  en    marche 

%  x-£  ^7,?âavec  llae  arm;*ie  formidable  ,  &  Louis 
Cange.  Roi  de  France  fe  préparoit  aie  fuivre. 
c*Lueî  6  I#Ce  n'étoient  plus  comme  dans  la  pre- 

Guiu.  Tyr,  miere  Croifade  diverfes  bandes  d'a- 
èfeqqC.'  **  '  vanturiers ,  qui  accourant  de  tomes 

Sanut.  l.  3.  parts  aux  cris  d'un  Moine  enthoufiaf- 

part.  t     19,  £e  ^  £e  rangeant  fous  différens  Cnefs 

Gejîa  Lui.  pleins  de  bravoure  ,  mais  trop  fembia- 

bdo     de  bles  à  leurs  foldats  &   peu   d'accord 

Diogilol.  i>enfemble  ,  marchoient  fous  les  éten- 

àtto  FrifwgAàtds  de  la  Religion  ,  qu'ils  violoient 

j*rexftd':Frl  fans   celle  par  leurs    brigandages  $C 

+o,&feqq.    leurs  débauches.   C'étoient  les  deux 

IRobhr°de?^lxs  Pu^f"ans  Souverains  de  l'Europe 

monte.         qui  coiiduifoient  deux  armées  réçulie- 

Citron.  Caf.ÏQS  >  a^ez   nombreufes   pour  écrafer 
fin.  les  Mufulmans  &  conquérir  l'Afie  en* 

Bketochr.  cticre,  La  prife  d'Edeffe  allarmoit  toute 

Chron.iïan-lz  Chrétienté.  Le  Roi  de  Jcrufalem  , 

Chron.  StiM  "Duc  d'Antioche  ,    le    Comte  de 
Anton.        Tripoli    menacés    de    leur    ruine  »' 

imploroient 
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imploroient  le  fecours  de  leurs  frères  •*— . — \ 

d'Occident.  Dès  l'an  1145,  l'Evêque   Manuel. 
de  Gabale  alla  porter  leurs  gémhTe-  Am  IT47- 
mens  au  Pape  bugene  ,  qui  venoit  de  Sahm.  chr. 
recevoir  à  Viterbe  les  députés  des  Pré-  -AlUncdi*. 
lats  d  Arménie  ,  envoyés  pour  s  mi- Bar. 
truite  des  cérémonies  du  Saint  Sacri-    Du  5??* 
fice  ,  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Romii-  fu/joittville. 
ne,  à  laquelle  ils  vouloient  fe  réunir. 
Le  Pape  allarmé  du  danger  où  fe  trou- 
vent la  Paleftine  ,  réfolnt  de  rallumer 
dans  le  cœut  des  Chrétiens  la  même 
ardeur  qu'Urbain  II  y  avoit  excitée 
cinquante  ans  auparavant.  Il  écrivit  à 
Louis  Roi  de  France  ,  qui    avant  la 
lettre  du  Pape  avoit  déjà  formé  le  def- 
fein  de  fe  croifer ,  pour  accomplir  le 
vœu  qu'en  avoir  fait  Philippe  fon  frè- 
re aîné ,  8c  qu'une   mort  prématurée 
l'avoit  empêche  d'exécuter.  Le  Roi 
d'éclara  fa   réfolution   dans  la  Cour 
qu'il  tint  à  Bourges  aux  Fêtes  de  Noël, 
I.&  indiqua  une  alfemblée  générale  a 
Vézclai  pour  les  Fêtes  de  Pâques.  Ce 
fut  là  que  faint  Bernard  ,  brûlant  de 
■zèle,  animé  encore  par  les  exhorta- 
1  tions  du  Pape  ,  prêcha  la  croifade  avec 

It  tant  de  chaleur ,  que  cette  innombra- 
Tomc  XIX.  G 
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'.  ble  multitude  fondant  en  larmes  fe 

Manuel,  voua  fur  le  champ  à  cette  entreprife 

An.  ^147»  qu'eue  regardoit  comme  fainte  ,  ÔC 
capable  d'effacer  les  crimes  les  plus 
énormes.  Dans  une  autre  affemblée 
tenue  à  Chartres  trois  femaines  après, 
on  s'imagina  que  perfonne  n'étoitplus 
capable  de  conduire  l'expédition ,  que 
celui  qui  la  prêchoit  avec  tant  de  fuc- 
cès.  Mais  Bernard  trop  éclairé  pour 
ne  pas  fentir  la  différence  de  ces  deux 
emplois  ,  plus  fage  que  Pierre  l'Her- 
mite  ,  n'eût  garde  d'accepter  cet  hon- 
neur. Il  alla  porter  en  Allemagne  le 
même  efprit  qu'il  avoit  répandu  en 
France.  Il  défendit  de  perfécuter  les 
Juifs  qu'on  avoit  maffacrés  dans  la 
première  Croifade  ;  il  les  regardoic 
comme  les  dépofitaires  des  prophé- 
ties qui  les  condamnent ,  &  comme 
des  témoins  authentiques  de  la  vérité 
du  Chriflianifme  qu'ils  rejettent.  Ce 
font  des  aveugles  qui  portent  le  flam- 
beau devant  nous.  Le  refte  de  l'année 
&  une  partie  de  la  fui  van  te  fe  pafïa 
en  préparatifs. 

_    *^T:  Le  16  Février  1 147  Dimanche  de 

de  ManueiàlaSeptuageiime,  leKoi  tinta  htampes 
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unetroifieme  aflemblée ,  où  l'on  traita  ^  _.., .  ^ 
de  la  route  qu'on  prendroit  pour  fe  Manuel 
rendre  en  Syrie.  Les  Ambaifadeurs  de  ^n#  l  *47« 
Roger  Roi  de  Sicile  confeilloient  de  îlé8?£d    dcs 

f  .        .  «il  Croifes. 

prendre  la  voie  de  la  mer ,  comme 
la  plus  courte  8c  la  plus  fûre.  C'étoit 
le  moyen  d'éviter  la  perfidie  des  Grecs, 
ennemis  irréconciliables  des  Latins. 
Roger  offroit  fes  ports  3c  fesvaifTeaux. 
Mais  comme  on  ne  pouvoit  faire  pat- 
fer  tant   de   troupes  qu'en  plusieurs 
voyages ,  ce  qui  confumeroit  encore 
plus  de  temps  que  le  chemin  de  terre, 
&:  que  d'ailleurs  une  armée  il  florif- 
fante  ne  fembloit  avoir  rien  à  crain- 
dre des  Grecs  non  plus  que  des  Turcs, 
on  réfolut  de  prendre   la  route   de 
Conftantinople.  Louis  écrivit  à  Ma- 
nuel pour  lui  demander  paifage,  &  le 
prier  de  concourir  à  une  expédition 
entreprife  contre  fes  ennemis  naturels, 
&:  pour  la  délivrance  de   la  Terre- 
Sainte.  La  lettre  fut  portée  à  L'Empe- 
reur par  Milon  de  Ghevreufe.  Ma- 
nuel répondit  par  une  longue  lettre 
pleine  de  flatteries ,  où  il  traitoit  le 
Roi  de  France  de  Saint ,  d'ami ,  de 
frère  ,  de  lui  faifoit  les   plus  belles 

Gij 
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» ■_  promeuves.  Mais  tandis  qu'il  amufoït 

Manuel.  LOLnS  par  ces  fauffes  proteftations  ,  il 
II47'donnoit  avis  au  Sultan  d'Icône  du 
danger  qui  le  menaçoit.  Il  avoit  en 
effet  quelque  fujet  de  redouter  l'arri- 
vée des  Croifés.  Il  n'avoit  pas  oublié 
les.  défordres ,  par  lefquels  leurs  de- 
vanciers avoient  marqué  leur  paifage, 
les  infultes  qu'Alexis  en  avoit  eifuyées, 
le  danger  où  ce  Prince  s'étoit  vu  d'ê- 
tre renverfé  de  fon  Trône,  les  em- 
portemens  deBocmond,  l'invafionde 
la  Cilicie  ,  &  la  guerre  qu'il  avoit  fal- 
lu foutenir  en  Syrie  ,  en  Theffalie,en 
lllyrie.  D'ailleurs  dans  Pefpérance  qu'il 
avoit  de  recouvrer  fur  les  Turcs  une 
grande  partie  de  (es  Etats  3  il  penfoit 
ainfi  qu'Alexis  ,  qu'il  lui  feroit  plus 
difficile  d'arracher  aux  Croifés  le  fruit 
de  leurs  conquêtes.  Les  Grecs  en  gé- 
nérai s^imaginoient  que  les  Croifades 
n  ctoient  qu  un  prétexte  pour  couvrir 
le  deifein  de  s'emparer  de  toutes  les 
terres  de  l'Empire, 
xxn.  Conrad  Empereur  d'Allemagne  fe 

n  uart  démit  le  premier  en  route.  Il  partit  à 
l'Afcenfion.  Son  armée  étoit  compo- 
fce  de  foixante  dix    mille  cavaliers 
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cuiralfés ,  fans   compter  la  cavalerie  ■ i— l 

légère  ,  &  l'infanterie  ,  qui  étoic  in-  Manuel. 
nombrable.  Il  avoir  eu  la  précaution  An*  II47' 
d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Ma- 
nuel ,  pour  lui  demander  le  paflage, 
avec  la  liberté  d'acheter  des  fubfif- 
tances  .,  &  il  en  avoit  reçu  la  réponfe 
la  plus  favorable.  Lorfque  Manuel 
apprit  qu'il  étoit  prêt  de  pa(Ter  le  Da- 
nube  ,  il  lui  envoya  Démétrius  Ma- 
crembolite  de  Alexandre  Comte  de 
Gravina ,  qui  dépouillé  de  fes  Etats 
par  le  Roi  de  Sicile  ,  avoit  palTé  au 
fervice  de  l'Empereur  Grec.  Ils  étoient 
chargés  de  pénétrer  les  defleins  des 
Allemands ,  de  de  tirer  d'eux  l'aftu- 
rance  qu'ils  ne  feroient  aucun  dégât 
fur  les  terres  de  l'Empire.  Conrad  de 
les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  , 
ne  firent  aucune  difficulté  de  prêter 
le  ferment  qu'on  demandoit  d'eux  , 
proteftant  qu'ils  n'avoient  pris  les  ar- 
mes que  pour  délivrer  la  PalefKne , 
de  mettre  les  lieux  Saints  à  couvert 
des  attaques  des  Mufulmans.  Sur  cet- 
te déclaration  ,  on  leur  promit  toute 
forte  de  faveur  ,  de  des  vivres  pour 
|  leur  argent»  Manuel  avoit  envoyé  ea 

Giij 
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■  ■      ■■■— -  même-temps  des  Ecrivains ,  charges 

Manuel.   de  tenir   un  rolle  exact   du  nombre 

An.  11 47.  ^es  troUpes    Allemandes  qui   paffê- 

roient  le  Danube.  Ils  en  comptèrent 

jufqu  à  quatre-vingt-dix  mille  j   mais 

la  foule  des  bateaux  qui  fuivirent  ne 

leur  permit  pas  de  pouiler  plus  loin  j 

leur  calcul. 

xxiil.  Quoique  Conrad  fût  allié  de  Ma- 

Voyage  de  nuel  ,  ces  deux  Princes  ayant  époufé 

Conrad.  1  j  r  •  1      j  /  I 

les  deux  lœurs  ,  il  n  en  etoit  pas  plus 
aimé  \  Ôc  de  tous  les  peuples  d'Occi- 
dent ,  c'étoient  les  Allemands  que  les 
Grecs  haïtToient  davantage.  Ils  trou- 
voient  fort  mauvais  que  le  Souverain 
d'Allemagne  prît  le  nom  d'Empe- 
reur j  c'étoit  félon  eux  une  ufurpationj 
ce  titre  fuprême  n'appartenoit  qua 
leur  Prince  ;  ils  n'accordoient  aux  au- 
tres que  le  nom  de  Rois.  Ainfî  la 
bonne  intelligence  ne  pouvoit  fubfîf- 
ter  long-temps  entre  deux  Nations  ; 
jaloufes ,  qui  fe  méprifoieiit  mutuel- 
lement. Manuel  plein  de  défiance  j 
avoit  ralfemblé  grand  nombre  de 
troupes  j  il  en  gardoit  une  partie  à  j 
Conftantinople  ,  dont  il  faifoit  répa- 
rer les  tours  &  les  murailles.  Il  avoiç 
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envoyé  le  refte  au-devant  des   Aile-  t""'a 

mands  fous  les  ordres  de  Profouch  ,  Manu^iY 
en  apparence  pour  les  accompagner 
&  leur  ouvrir  les  partages ,  en  effet 
pour  les  obferver  &  les  empêcher  de 
s'écarter  à  quelque  pillage  ,  fans  ce- 
pendant commettre  contre  eux  aucu- 
ne hoftilité  qui  put  leur  fervir  de  pré- 
texte. Les  Allemands  étant  arrivés  a 
Naïtfe  fur  la  frontière  de  Bulgarie  , 
Michel  Branas,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, leur  fit  trouver  toutes  les  pro- 
visions néceilaires.  Tant  qu'ils  eurent 
à  traverfer  un  pays  de  montagnes  , 
ils  marchèrent  tranquillement ,  &  ne 
fongerent  à  autre  chofe  qu'à  vaincre 
la  difficulté  des  chemins.  A  Sardique 
ils  trouvèrent  Michel  Paléologue  & 
le  Cartulaire  Zinziluc  qui  leur  rirent 
fournir  des  vivres.  A  Philippopolis  où 
ils  féjournerent,  la  brutalité  de  quel- 
ques Allemands  fut  fur  le  point  d'ex- 
citer une  fanglante  querelle.  Maisf 
Michel ,  Evêque  de  la  ville ,  Italien 
fouple  &c  délié  ,  fut  (i  bien  gagner 
Conrad  en  buvant  avec  lui  &  en  l'a- 
mufant  de  (es  plaifanteries  ,  que-  ce 
Prince  devenu  le  protecteur  des  habi- 

G  iv 
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l- !i~'-l-  tans ,  punifToic  rigoureufement  ceux 

Manuel.  de  fes  foldats  ,  qui  s'échappoient  à 
î*7' quelque  .violence.  A  fon  départ  de 
Philippopolis  le  Prélat  qui  l'accom- 
pagna deux  ou  trois  jours  >  fervit  en- 
core a  maintenir  le  bon  ordre.  Les 
Allemands  qui  ne  pouvoient  fe  conte- 
nir long-temps  ,  ayant  maltraité  quel- 
ques Grecs  fur  leur  palfage,  l'armée 
d'obfervation  en  prit  la  défenfe ,  &  la 
querelle  s'étant  échauffée  ,  il  y  eut  des 
gens  tués  de  part  tk  d'autre.  Le  com- 
bat alloit  devenir  général ,  fî  Michel 
n'eût  appaifé  le  déiordre  en  em- 
ployant fon  crédit  auprès  de  Conrad, 
xxiv.  Après  la  retraite  de  Michel  tout 

Suicc  du  changea  de  face.  Les  Allemands  ne 
gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  empor- 
toient  fans  payer  ce  qu'on  venoit  leur 
vendre  ,  ou  ne  le  payoient  qu'à  coups 
de  fabre.  Conrad  n'écoutoit  plus  les 
plaintes ,  ou  exeufoit  fes  foldats.  Leurs 
partis  couroient  les  campagnes  de  met- 
toient  le  feu  aux  bourgades.  Rencon- 
trant un  pays  abondant ,  ils  s'arrê- 
toient  pour  s'enivrer  ;  &  les  Grecs  les 
trouvant  ivres ,  couchés  dans  les  che- 
mins ,    les   malfacroient   fans  pitiéf 


m;  Bas-Empire.  L.  LXXXVII.  i  5  5 

Profouch  qui  cotoyoit  l'armée  ,  fai-  - — •■ = 

foit  fes  efforts  pour  empêcher  les  vio-  Manuel* 
lences.  Mais  il  ne  put  prévenir  un 
horrible  défordre  ,  que  la  cruelle  ani- 
moiité  des  Grecs  excita  dans  Andri- 
nople.  L'armée  Allemande  en  palTant 
devant  cette  ville  >y  laifl'a  un  Seigneur 
malade  :  c'étoit  un  parent  de  Conrad, 
Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  avec  fa 
fuite.  Quelques  foldats  Grecs  en  ayant 
eu  connoiffance  entrent  dans  la  ville  y 
forcent  les  portes  du  Monaftere ,  met- 
tent le  feu  à  la  chambre  du  malade 
qui  fut  brûlé  dans  fon  lit  ,  Se  enlè- 
vent tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Con- 
rad étoit  déjà  a  deux  journées  d'An- 
drinople.  Il  renvoyé  fur  fes  pas  fon 
neveu  Frédéric  avec  un  corps  de  trou- 
pes. Ce  Prince  outré  de  colère  entre- 
dans  la  ville  ,  réduit  en  cendres  le 
Monaftere  ,  patte  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  s'y  rencontrent  j  une  partie 
de  l'armée  Grecque  vient  au  fecours 
des  habitans  j  on  fe  bat,  de  félon  Cin- 
name  les  Grecs  font  vainqueurs.  Selon 
Nicétas  ,  plus  croyable  en  ce  point  ., 
Profouch  accourt  au  bruit  des  combat- 
tans  ;  il  appaife  Frédéric  ,  &c  on  fe- 
fépare,  G  v 
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g— — j — i  Manuel  prévoyant  les  défordres 
Manuel.  qUe  pOUVoit  caufer  cette  multitude 
"xxy147"  mal  difciplinée,  fi  elle  approchoitde 
Conrad  par-Conftantinople  ,  envoya  Andronic 
Ae. e  °lf  °~Opus  pour  engager  Conrad  à  pren- 
dre la  route  de  la  Cherfonèfe,  où  le 
paffage  de  Sefte  étoit  plus  étroit ,  cV  le 
conduiroit  dans  un  pays  plus  fertile. 
Conrad  rejetta  cet  avis  ,  &  continua 
fa  marche  vers  Conftàntinople.  Ma-? 
nuel  voyant  le  danger  approcher  crut 
devoir  redoubler  de  précautions.  Il 
garnit  de  troupes  tous  les  poftes  tant 
au-dedans  qu'au  dehors  dé  la  ville, 
&  fait  partir  Zicondyle  ,  guerrier  dé 
réputation,  pour  aller  joindreProfouch 
avec  un  nouveau  renfort.  Il  avoit  ocr 
dre  de  ferrer  de  près  l'armée  de  Con- 
rad ,  &  d'empêcher  le  ravage  ,  mais 
de  ne  rifquer  de  combat  qu'à  l'extré- 
mité.  La  grande  taille  des  Allemands 
&  l'armure  dont  ils  étoient  tout  cou- 
verts faifoient  peur  aux  Grecs.  Mais 
ils  fe  flattoient  d'entendre  beaucoup 
mieux  les  évolutions  militaires  ,  Ôc 
d'être  fupérieurs  à  la  cavalerie  Alle- 
mande trop  pefante  &  mal  en  ordre. 
Cependant  lesCroifés  arrivèrent  dans 
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la  plaine  de  Chérobacques  ,  où  Ta-  • rrr=— 

bondance  des  foarages  les  engagea  à  Manuel. 
camper  entre  deux  fleuves,  donc  les  '  II47* 
eaux  étoient  alors  fort  baffes.  Ils  repo^ 
foient  tranquillement  pendant  la  nuit , 
lorfqu'un  affreux  orage  groiliffant  tout- 
à-coup  ces  fleuves  en  fait  deux  torrens 
impétueux  ,  qui  fe  répandant  au  loin 
fur  leurs  bords  ,  entraînent  à  la  mer 
&  les  tentes  &  les  chevaux  &  les  baga- 
ges. Ge  n'étoit  que  cris  ,  confufion  , 
défefpoir.  Il  périt  dans  ce  déluge  grand 
nombre  d'hommes  &  d'animaux.  Ma- 
nuel touché  lui-même  de  ce  défaftre , 
ou  feignant  de  l'être ,  envoyé  quel- 
ques Seigneurs  de  fa  Cour  pour  confo- 
ler  Conrad,  &  l'inviter  à  venir  confé- 
rer avec  lui  à  Conftantinople.  Mais 
ce  Prince  qui  n'avoit  rien  perdu  de 
fa  fierté  naturelle  ,  demande  que  Ma- 
nuel vienne  au-devant  de  lui  j  propo- 
rtion qui  parut  fi  révoltante  à  la  va- 
nité Grecque  ,  qu'il  ne  fut  plus  quef- 
tion  d'entrevue.  Conrad  avançant  tou- 
jours arriva  le  8  Septembre  dans  un 
grand  parc  orné  de  Palais  ,  vis-à-vis 
de  la  porte  dorée.  Delà  après  avoir 
^onfidéré  la  hauteur  des  tours  &  la 

G  vj 
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—  ~  force    des  murailles   couvertes  d'ufl 

Manuel,  peuple  innombrable,  il  pâlie  au-delà 
"'  1I47'du  golfe  parle  pont  du  fleuve  Bar- 
bysès.  Les  deux  Princes  s'écrivirent 
des  lettres  remplies  de  bravades  Ôc  de 
railleries.  On  en  vint  même  félon 
Cinname  a  un  combat  qui  fe  termina 
à  l'avantage  des  Grecs  j  mais  le  filen- 
ce  de  Nkétas ,  Hiftorien  moins  par- 
tial ,  fait  croire  que  ce  ne  fut  tout  au 
plus  qu'une  rencontre  de  peu  d'im- 
portance. Enfin  les  deux  Empereurs 
s'étant  réconciliés  fans  fe  voir  ,  parce 
que  l'un  ne  vouloit  pas  entrer  dans 
Confîantinople  ,  ni  l'autre  en  fortir  r 
Conrad  pafTa  le  Bofphore  fur  les  vaif- 
féaux  que  lui  prêta  Manuel.  Ils  foiv- 
haitoient  également  être  éloignes  l'un, 
de  l'autre  \  ôc  l'impatience  de  Conrad 
ne  lui  permit  pas  de  fatisfaire  le  Roi 
de  France  ,  qui  lui  envoyoit  courriers 
fur  courriers  pour  le  prier  de  l'atten- 
dre devant  Conftantinople.  Quoiqu'il 
eut  déjà  perdu  beaucoup  de  fes  gens , 
il  fe  trouva  encore  à  ion  pafTage  en 
Àfie  quatre-vingt-dix  mille  cinq  cens 
XXVI.  cinquante-fix  hommes. 
l^ïl.  L  armée  de  Louis  n  etoit  pas  moins 
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nombreufe.  Pour  éviter  les  querelles  --—        - 
que  la  jaloufie  pouvoit  faire  naître  en-  Manuel. 
tre  les  deux  Nations  ,  &  trouver  plus An>   "w 
aifément  des   fubfiftances  ,  il  né  toit 
parti  que  quinze  jours  après  Conrad , 
avec  fa  femme  Eleonor  &  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour.  En  arrivant  à 
Ratisbonne  où  il  paiïa  le  Danube  ,  il 
trouva  deux    Ambafladeurs  Grecs  , 
dont  il  lui  fallut  eiiiiyer  un  long  com- 
pliment, aflfaifonné  à  l'ordinaire  des 
éloges  les  plus  outrés.  Geoffroi  Evê- 
que   de  Langres  qui    accompagnoit 
le  Roi,  &  qu'on  nommoit  le  Neftor 
de  l'armée  Françoife  ,  ennuyé  ainii 
que  Louis  de  leurs  inflpides  flatte- 
ries ,  les  interrompit  pour  leur  dire  : 
mes  frères  .,  difpenfe^-vous  de  répéter 
Jî  fouvent  les  mots  de  gloire  ^  de  ma- 
jejlé  _,  de  fagejfe  _,  de  religion  du  Prin- 
ce ;  il  fe  connott  &  nous  le  connoijjbns 
aujjl ,  dites  en  deux  mots  ce  que  vous 
ave\  à  dire*  Ils  terminèrent  leur   ha- 
rangue par  deux  demandes  ,  l'une  que 
le  Roi  ne   s'emparât  d'aucune  place 
appartenant  à  l'Empire ,  l'autre  ,  qu'il 
remît  entre  les  mains  des  Grecs  celles 
d'où  il  chaiïeroit  les  Turcs  3  &  qu'il 
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gi   _ fit  aifurer  cerre  promeffe  par  le  fer- 

Manuel,  nient  des  Seigneurs.  On.  convint  aifé- 
Afi»  ii47»ment  du  premier  article  j  pour   le 
fécond ,  il  y  eut  conteftation ,  tk  l'on 
s'en  remit  à  la  décifion  des  deux  Prin- 
ces,  lorfqu'ils  conféreroient  enfem- 
ble.  Des  deux  Ambaifadeurs  Démé- 
trius  retourna  fur  le  champ  à  Conftan- 
tinople  ,   M  au  rus  demeura  avec  les 
Groifés. On  choifit  pluiîeurs  Seigneurs 
pour  fe  rendre  avec  Démétrius  auprès 
de  Manuel,  qui  le  demandoit  ainiî 
par  {qs  lettres. 
XXVii.         Les  troupes  Françoifes  étoient  di- 
Ifevift'**  C  vifées  en  plufieurs  corps  ,  qui  fe  fui- 
voient  à  quelque  diftance  ,  ôc  le  Roi 
étoit  déjà  devant  Andrinople  ,  que 
fon  arriere-garde  n'étoit  pas  encore 
fortie  de  Bulgarie.  Les   Grecs  vou- 
loient  les  faire  patfer  a  mefure  qu'ils 
a-rrivoient  j  &  comme  ils  s'attendoient 
les  uns  les  autres,  on  envoya  une  ar- 
mée de  Comans  ■&  de  Patzinaces ,  qui 
les  alloient  chercher  jufque  dans  les 
dcferts  de  la  Bulgarie,  leur  drefloient 
des  embûches  ,  cV  tuoient  tous  ceux 
qu'ils  pouvoient  furprendre.  Les  Fran- 
çois étoient  obligés  de  camper  fur  le$ 
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hauteurs ,  &  de  fe  faire  un  retranche-  ^j^-ji>a- 
ment  de\  leurs  chariots.  Ils  fouffroient  Manuel, 
en  même-temps  de  la  difette  des  vi-  n*  llAcV. 
vres,  qu'on  rerufoir  de  leur  vendre. 
Les  Seigneurs  qui  s  etoient  rendus  à 
Conftantinople  ,  s'en  plaignirent  à 
l'Empereur  •  il  leur  répondit  froide- 
ment qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de 
contenir  les  Patzinaces  ;  que  les  Fran- 
çois n'avoient  qu'à  s'approcher  de 
Conftantinople  ;  qu'à  l'ombre  de  fon 
Palais  ,  ils  feroient  en  fureté  &  qu'il 
leur  fourniroit  des  vivres.  Sur  cette 
réponfe  les  François  marchent  j  les 
Patzinaces  les  pourfuivent  ,  &  plus 
forts  que  ces  bandes  féparées ,  ils  les 
mettent  en  fuite ,  &  s'emparent  d'une 
partie  de  leurs  équipages.  Quelques 
Seigneurs  outrés  de  colère»  fortent  de  . 
Conftantinople  &  vont  joindre  leurs 
compatriotes  :  d'autres  reftent  dans  la 
ville  >  3c  vont  porter  de  nouvelles 
plaintes  à  l'Empereur.  Iljure  qu'il 
ignore  ces  défordres  ,  &  demande 
pardon  pour  {es  gens.  Cependant 
Louis  devant  Andrinople  attendoit 
avec  impatience  le  refte  de  Cqs  trou- 
pes. Maurus  faiibit  fes  efforts  pour 
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. —  rengager  a  prendre  le  chemin  de  l& 

Manuel.  Cherfonèfe.  Le  Roi  perfifta  dans  le 

An,  1 147.  delfein  de  palier  par  le  Bofphore  ,  & 
de  fuivre  la  même  ronce  que  les  Alle- 
mands. A  une  journée  de  Conftan- 
tinople  il  rencontra  encore  des  dépu- 
tés de  l'Empereur  ?  qui  lui  prodiguè- 
rent les  démonftrations  du  plus  pro- 
fond refpect  Flatteurs  jufqu  a  la  baf- 
fe(Te  ,  ils  ne  lui  parloient  qua  ge- 
noux ,  ilsfe  profternoientà  (es  pieds  'r 
cette  Nation  dégénérée  fe  jouoit  de 
la  (implicite  Françoife.Rampans  dans 
la  crainte  ,  infolens  dans  la  fécurité, 
ils  n'épargnoient  pas  les  fermens  ,  8c 
n'en  gardoient  aucun.  Tandis  qu'ils 
endormoient  le  Prince  par  les  plus 
humbles proreftations,  ils  lui  faifoienc 
tout  le  mal  qu'ils  pourvoient  lui  faire 
impunément.  L'Impératrice  parra- 
geoit  les  artifices  de  {on  mari  ;  elle 
amufoit  la  Reine  par  des  lettres  plei- 
nes de  la  plus  vive  affection. 
Xxviii.  ^      Enfin  Louis  arriva  devant  Conftan- 

Conibnlino3  tniople  avec  une  partie  de  {qs  troupes. 

pie.  Mmuel  le  fit  camper  hors  de  la  ville 

près  du  Palais  de  Blaquernes.  On  dé- 
couvrit que  l'Empereur  venoit  de  faire 
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une  trêve  de  douze  ans  avec  les  Turcs, 
lui  qui    par    des   lettres   trompeufes  Manuel. 
avoit  invité  Louis  à  venir  le  joindre      *  XI^f 
pour  combattre  les  Infidèles.  Les  Fran- 
çois qui  entroient   à  Conftantinople 
pour  acheter  des  armes  ou  des  vivres  5 
étoient  fouvent  maltraités  ,  ble (Tés  > 
même   maiTacrés.  Les  Grecs  avoient 
tant  d'horreur  des  Latins  ,  qu'ils  la- 
voient  &  purifioient  les  autels  où  un 
Prêtre  Latin  avoit  dit  la  Mette.  Les 
Latins  de  leur  côté  neregardoient  pas 
les  Grecs  comme  Chrétiens  }  ils  fe 
croyoient  permis  de  les  piller  &c  de 
les  tuer.  Cependant  on  invitoit  Louis 
à  rendre  vifîte  a  l'Empereur ,  qui  té- 
moignoit  défirer  ardemment  de  s'en- 
tretenir avec  lui,  &  le  Roi  eut  la  corn- 
plaifance  d'aller  au  Palais.  Tous  les 
Nobles ,  le  Clergé ,   le  peuple  forti- 
rent  au-devant  de  lui.  L'Empereur  le 
reçut  avec  un  civilité  hautaine.    Ils 
étoient  tous  deux  à-peu-prcs  de  mê- 
me âge  ,  grands  ,  bien  faits  &c  d'un  air 
majeftueux.  Sur  le  vifage  de  Louis  fe 
montroit  une  franchife  vraie  &  naïve;, 
celle  de  Manuel  étudiée  &:  contre- 
flûte  fe  trahifïbit  de  temps  en  temps* 
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as  par  des  traits  de  malignité.  Ils  s'em- 


JVTanuel.  bradèrent  &  paflferent  du  portique  où 
Aç«  1 1 47.  l'Empereur  étoit  venu  recevoir  le  Roi> 
dans  les  appartemens  où  ils  s'aflirent 
à  côté  l'un  de  l'autre.  Ils  conférèrent 
par  interprêtes ,  environnés  de  toute 
leur  Cour.  L'Empereur  iouhaita  au 
Roi  les  plus  grands  fuccès  ,  &  promit- 
d'y  contribuer  de  toutes  fes  forces  , 
ce  qu'il  n'avoit  nul  defiein  de  faire; 
Ils  fe  féparerent  avec  les  démonftra- 
tions  d'une  tendrefle  fraternelle  ,  & 
les  Nobles  conduisent  le  Roi  au  Pa- 
lais ,  qu'on  lui  avoit  préparé  pour  de- 
meure. Le  lendemain  l'Empereur 
Talla  prendre  pour  le  mener  à  Sainte- 
Sophie  yôc  aux  Eglifes  les  plus  célè- 
bres. 11  lui  fit  enfuite  un  magnifique 
feftin.  Le  jour  de  la  Fête  de  Saint- 
Denis  Apôtre  de  la  France  ,  il  fit  cé- 
lébrer l'office  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire }  Se  ce  Prince  artificieux 
fut  fi  bien  gagner  le  Roi  &  les  Sei- 
gneurs ,  qu'ils  parurent  oublier  tous 
les  fujets  qu'ils  avoient  eu  de  s'en 
plaindre. 
Jf*1?.*  Pour  ne  pas  fe  contraindre  long- 

Bofp^w&     temps,  il  falloit  hâter  le.  palTage  du, 
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Roi ,  qui  attendoit  encore  des  Sei-  « 


gneurs  8c  des  troupes  embarquées  à  Manuel. 
Brindes.  Manuel  eut  ladrefTe  d'allu-An»  n47> 
mer  l'impatience  naturelle  des  Fran- 
çois ,  8c  de  piquer  leur  jaloufie ,  en 
faifant  publier  à  Conftantinople  de  - 
brillans  fuccès  des  Allemands ,  déjà  , 
difoit-on  ,  plufieurs  fois  vainqueurs 
des  Turcs,  déjà  maîtres  d'Icône.  Ces 
faufîes  nouvelles  produisirent  leur  ef- 
fet. Les  François  défefpérés  d'aban- 
donner aux  Allemands  tout  l'honneur 
d'une  fi  glorieufe  conquête  ,   pref- 
foient   le  Roi  de   pafïer  en  Aiie.  Il 
fallut  céder  à  leurs  inftances ,  8c  Ma- 
nuel fournit  les  vaifleaux. 

L'Empereur  débarraifé  de  ces  hô-     xxx. 
tes  ,  ne  fongea  plus  qu'à  faire  échouer     Suiet  à* 
leur  entreprife.  L'avidité  d'un  foldat  ?rc  Louis  5c 
lui  fournit  le  premier  prétexte   deManue1, 
plainte.  Louis  en  pafTant  le  Bofphore 
avoit  été  fuivi  de  plufieurs  vaifleaux 
chargés  de  vivres.  Des  changeurs  de 
Conftantinople  avoient  aufli  apporté 
de  grandes  fommes  d'argent ,  8c  ayant 
drelîe  leurs  tables  fur  le  rivage  ,  ils  y 
avoient  étalé  leurs  richeffes.  Un  fol- 
dat Flamand  ébloui  del'éclat  de  l'or, 
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■t—  pille  une  de  ces  tables.  Son  exemple 

Manuel,  en  excite  d'autres  ;  on  crie  ,  on  enlé- 
4\\\%  ii47.ye^  on  renverfe#  Les  changeurs  dé- 
pouillés fe  fauvent  fur  les  vaifTeaux, 
qui  prennent  le  large  3c  emmènent 
avec  eux  grand  nombre  de  Croifés 
venus  à  bord  pour  acheter  des  vivres. 
Dès  qu'ils  font  entrés  dans  le  port , 
on  aflbmme  de  coups,  on  dépouille 
ceux  qu'on  ramenoit ,  de  les  autres 
François  qui  fe  trouvoient  encore  dans 
la  ville.  Pendant  ce  temps-là  le  Roi 
rendoit   prompte  juftice  ;    il   faifoit 
pendre  le  Flamand  ,  rendre  ce  qui 
avoit  été  pillé  &  plus    encore  ,  les 
changeurs   redemandant   plus    qu'ils 
n'avoient  réellement  perdu.  Ces  répa- 
rations faites  ,1e  Roi  envoyé  Ârnoul 
Evèque  de  Lifîeux  ,  &  Barthélémy  fon 
Chancelier  redemander  les  gens  &  ce 
qu'on  leur  avoit  pris.  L'Empereur  fait 
attendre  les  envoyés  jufqu'au  lende- 
main y  de  comme  il  n'avoit  donné  au- 
cun ordre  pour  les  recevoir  ,  ils  paf- 
fent  le  jour  fans  manger  ,  de  la  nuit 
fans  autre  lit  que  le  pavé  du  Palais. 
Enfin  il  leur  donne  audience.  Il  fait 
ondre  tout  aux  François  y  les  laiife 


idu  Bas-Empire.  £•  LXXXVII.  165 

aller  3c  envoyé  des  vivres ,  mais  en  - 


très-petite  quantité.  Il  invite  le  Roi  à  Manuel. 
venir  a  fon  Palais  pour  conférer  en-  n*  II47# 
femble.  Le  Roi  demande  que  l'Em- 
pereur pafle  lui-même  à  fon  rivage  , 
ou  que  les  deux  Princes  s'avancent 
chacun  dans  une  barque  jufqu'au  mi- 
lieu du  Bofphore. 

Comme    ces     propositions    cho-     xxxî. 
quoient  la  fierté  de  Manuel  ,   il  fit    Bonne-foj 

r        •  1  /         /  5-i    j  1  r      '      de  Louis. 

lavoir  par  députes  ce  qu  11  deliroit  : 
c'étoit  que  les  Barons  François  lui 
jurafTent  foi  3c  hommage  ,  comme 
les  Seigneurs  de  la  première  Croifade 
l'avoient  juré  à  fon  ayeul  Alexis.  Il 
demandoit  de  plus  en  mariage  pour 
un  des  fes  neveux  une  parente  du 
Roi ,  qui  accompagnoit  la  Reine.  A 
ces  conditions  il  promettoit  fecours  3c 
fidelle  correfpondance.  Dans  l'inter- 
valle de  ces  négociations  le  Comte  de 
Maurienne  ,  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat ,  3c  le  Comte  d'Auvergne  ,  que 
le  Roi  attendoit,  étoient  arrivés,  Se 
campoient  à  la  vue  du  Roi,  de  l'autre 
côté  du  Bofphore.  Comme  les  Grecs 
difFéroient  de  leur  prêter  des  vaif- 
feaux ,  ils  les  forcèrent  par  le  ravage 
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n'     a        des  campagnes  à  leur  accorder  le  pa£ 
Manuel.  fagS.  Les  Barons  refufoienr  l'homma- 
An,  ii47»gej  qU'ils  ne  dévoient  qu'à  leur  Sou- 
verain 5  ils  ne  fe  jugeoiênt  pas  obligés 
de  rendre  aucun  honneur  à  un  Prince 
qui  ne  s'étoit  fait  connoître  que  par 
fes  fourberies.  Mais  Louis  ne  voulant 
pas  avoir  les  Grecs  pour  ennemis , 
exigea  d'eux  cette   déférence.  Il  fe 
tranfporta  donc  avec  eux  au  bord  de 
la  Propontide ,  où  Manuel  s'étoit  ren- 
du j  de  pendant  que  les  Barons  prè- 
toient  ferment  de  fidélité  ,  le  Comte 
de  Dreux  frère  du  Roi ,  penfant  qu'il 
ne  pouvoit  fans  deshonorer  le  fang 
de  France  ,  reconnoître  pour  fou  Sei- 
gneur tout  autre  que  le  Roi  fon  frère, 
prit  les  devans  avec  quelques  autres 
auffi  fiers  que  lui ,  &  emmena  même 
la  Princefle  fa  parente  ,  pour  la  fouf- 
traire  à  une  alliance  qu'il  jugeoit  in- 
digne d'elle.  On  convint  dans  l'entre- 
vue que  l'Empereur  feroit  accompa- 
gner le  Roi  de   deux   ou  trois  Sei- 
gneurs ,  qui  lui  ferviroient  de  guides 
&  lui  feroient  trouver  des  vivres  :  que 
fi  Ton  en  manquoit  ,  il  feroit  permis 
aux  François  de  piller  les  places  qu'ils 
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trouveroient  fur  leur  route  ,  à  condi-  ■ 
tion  qu'après  le  pillage  ils  les  remet-  Manuel. 
troient  à  l'Empereur  Grec.  Dans  ce  •  II4r* 
même-temps  Roger  Roi  de  Sicile  qui 
attaquoit  la  Grèce  ôc  y  faifoit  des 
conquêtes ,  follicitoit  Louis  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  Manuel  :  plu— 
fieurs  Seigneurs  François  Ôc  fur-tout 
Geoffroi  Evêque  de  Langres  confeil- 
loient  au  Roi  d'accepter  cette  allian- 
ce,  ôc  de  s'aider  de  la  flotte  Sicilienne 
pour  fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
nople  :  que  c'étoit  l'unique  moyen  de 
fe  garantir  de  la  perfidie  des  Grecs  , 
ôc  d'aflurer  le  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe.  Louis  toujours  ferme  d<ms  les  maxi- 
mes d'une  probité  inaltérable ,  rejetta 
cet  avis  ,  ôc  ne  crut  pas  que  la  mau- 
vaife  foi  de  Manuel  dût  fervir  d  ex- 
eufe  à  la  fienne.  Il  ne  réfifta  pas  avec 
moins  de  confiance  aux  follicitations 
de  Manuel  ,  qui  de  fon  côté  LuiofTroit 
tous  fes  tréfors  ,  s'il  vouloit  fe  liguée 
avec  lui  contre  Roger.  C'eût  été  pren- 
dre le  change  ,  ôc  tourner  contre  les 
Chrétiens  la  guerre  qu'il  portoit  aux 
Infidèles.  Ainil  fans  vouloir  entrer 
dans  une  querelle  étrangère  ,  il  alla, 
rejoindre  fon  armée. 
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- —  Celle  de  Conrad  étoit  déjà  en  mar- 

Manuel.  c\\q  ,  &  traverfoit  l'Aiie  pour  aller  at- 

•    i  H7.  taquer  Icône.  Mais  au  lieu  de  prendre 

XXXII.       \    j  1  •  t'Ai 

Mauvais  a  droite  par  les  provinces  mendiona- 
fuccès  de  les  ,  où  elle  auroir  trouvé  un  pays  plus 
abondant  ,  les  guides  qui  avoient  des 
ordres  perhdes ,  conduilirent  les  Alle- 
mands à  gauche  par  la  Cappadoce  , 
pays  aride  ôc  ftérile  ,  où  les  attendoir 
ta  difette  ,  l'ennemi  Ôc  la  mort.  Au 
fortir  de  Nicomédie  ,  fe  trouvant  au 
milieu  des  terres  de  l'Empire,  ils  fe 
croyoient  en  fureté ,  Ôc  fe  promet- 
toient  toute  aiîiftance  de  la  part  des 
villes  Grecques.  Manuel  s'étoit  engagé 
à  leur  faire  fournir  des  vivres  pour  de 
l'argent.  Mais  ce  Prince  non  content 
des  avis  qu'il  avoit  donnés  au  Sultan 
d'Icône  ,  prenoit  tous  les  moyens  de 
faire  périr  les  Croifés  ,  avant  même 
qu'ils  puilcnt  y  arriver.  Des  foldats 
Grecs  poités  en  embufeade  le  long 
des  chemins ,  tuoient  fans  miféricor- 
de  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  gros 
de  l'armée.  On  meloir  de  la  chaux 
parmi  les  farines  qu'on  leur  débitoit. 
On  leur  fermoit  les  portes  des  villes  , 
ôc  pour  leur   vendre  des   vivres ,  on 

les 
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les  obligeoit  de  mettre  d'abord  leur  — 


argent  dans  despaniers  qu'on  leur  de£  Manuel. 
cendoit  du  haut  des  murs,  8c  après  ^n#  "47« 
l'avoir  reçu ,  fouvent  on  ne  leur  ren- 
voyoit  que  des  railleries.  Forcés  de 
vendre  quelque  pièce  de  leur  armure 
pour  avoir  de  quoi  fubiifter,  on  ne 
leur  donnoit  que  de  fauffe  monnoie  , 
qu'on  refufoit  enfuite  lorfqu  ils  vou- 
loient  acheter  le  nécelTaire.  Enfin 
leurs  guides  après  les  avoir  engagés 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus ,  dis- 
parurent &c  les  abandonnèrent  a  la 
merci  des  Turcs,  qui  voltigeant  au- 
tour d'eux  avec  leur  cavalerie  légère  , 
les  accablant  de  traits ,  8c  échappant 
à  la  pourfuite ,  réduifirent  cette  gran- 
de armée  en  ■  tel  état  ,  qu'il  n'en 
reftoit  pas  la  dixième  partie.  Conrad 
•regagna  Nicée  ,  où  il  fe  joignit  à 
•  Louis.  11  réfolut  d'abord  de  l'accom- 
pagner. Mais  lorfqu'on  fut  à  Ephèfe  , 
honteux  de  fe  voir  prefque  feul  à  la 
fuite  du  Roi  de  France ,  il  s'en  retour- 
na à  Conftantinople  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  Nobleiîe.  Manuel  qui  ne  le 
craignoit  plus ,  lui  fit  un  accueil  beau- 
coup plus  favorable  ,  que  lorfqu'il 
Tome  XIX,  H 
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~  l'avoit  vu  à  la  tète  d'une  belle  armée. 


Manuel.  \\  triomphent  dans  fon  cœur  desinfoLV, 
Ani  II47»tulieS5  qLie  fa  trahifon  avoit   procu- 
rées. Conrad  qu'il  combloit  de  caref- 
fes ,  paffa  l'hiver  à  fa  Cour.  Il  en  ob- 
tint au  printemps  fuivant  un  vaiffeau 
qui  le    tranfporta  en   Paleftine  ,  où 
Louis  vint  bientôt  le  joindre.  Enfin 
après  la   malheure ufe  entreprife  des 
Croifés  fur  la  ville  de  Damas ,  Con- 
rad s'embarqua  dans  le  port  de  Saint- 
Jean  d'Acre.  Il  trouva  Manuel  près 
de  ThefTalonique  ,  où   la   guerre  de 
Sicile  l'avoit  amené.  Il  fe  repofa  avec 
lui  pendant  quelques  jours ,  8c  retour- 
na dans  fes  Etats ,  qu'il  avoit  inutile- 
ment épuifés  d'hommçs  &:  d'argenr. 
xxxiii.        L'expédition  de  Louis  ne  fut  gue- 
EsdeLouis.  res  plus  heureufe  j  mais  ce  Prince  fou- 
tint  fes  difgraces  avec  plus  de  ferme- 
té ,  8ç  pouffa  plus  loin  fes  entreprifes; 
Etant  parti  de  Conftantinople  au  com- 
mencement de  Novembre  ,  il  reçut 
d'abord  la  fauffe  nouvelle  que  lui  ap- 
portaient les  perfides  conducteurs  de 
l'armée  Allemande,  Pour  le  tromper 
8c  le  perdre  auffi  bien  que  Conrad , 
ils  venoient   lui  annoncer    que  çq 
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Prince  avoit  vaincu  les  Turcs,  Se  qu'il  sil1        'ts 
étoit  dans  Icône.  Mais  Louis  fut  bien-  Manuel. 
tôt  détrompé  par  Conrad  lui-même.  ^n«  ll*7J 
A  Ephêfe  ,  où  Conrad  fe  fépara  de 
lui ,  il  trouva  des  envoyés  de  Manuel 
qui  lui  mandoit  avec  une  feinte  ami- 
tié ,  qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras  une 
armée  innombrable  de  Turcs ,  Se  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  Ci  fu- 
rieux orage  ,  dont  il  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  accablé,  il  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  dans  les  places  de  l'Em- 
pire. Son  delfein  étoit  d'affoiblir  l'ar- 
mée Françoife  en  la  divifant,  Se  de 
la  livrer  aux  Turcs.  Louis  foupçon- 
nant  cette  trahifon  ,  répondit    qu'il 
remercioit  l'Empereur  de  fon  avis  , 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  be- 
foin  ,   Se  qu'il   ne  craignoit  pas  les 
Turcs  en  quelque  nombre  qu'ils  fuf- 
1  fent.  Sur  cette  réponfe  les  envoyés  lui 
présentèrent  une  autre  lettre.  Ce  né- 
1  toient  plus  des  confeils  d'amitié  ,  mais 
des  plaintes  Se  des  menaces.  Manuel 
î  fe   plaignoit  des  défordres    que  fai- 
1  foient  fes  troupes  fur  les  terres   de 
'  l'Empire   ,    Se  lui  fignirioit  qu'il  ne 
vS  pourroit  déformais  empêcher  fes  fujets 
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-  de  traiter  en  ennemis  des  gens  qui  ne 
Manuel,  les  ménageoient  pas.  C'étoit  en  ter- 
An,  ll47*mQS  couverts  une  forte  de  déclaration 
de  guerre.  Louis  indigné  ne  fit  point 
de    réponfe ,  &    continua  fa  route. 
Arrivé  au  bord  du  Méandre  au  com- 
mencement de  Janvier  ,  il  le   pa(Ta 
malgré   une    nombreufe    armée    de 
Turcs  ,  qui  l'attendoit  fur  l'autre  rive, 
&  qui  fut  entièrement  défaite.  Les 
Grecs  donnèrent  retraite  aux  Turcs 
dans  Antioche  de  Pifidie.  Louis  mar- 
cha à  Laodicée  de  Phrygie  ,  où  il  ef- 
péroit  trouver  des  vivres  •.  c'étoit  la 
feule  redource  des  Croifés  jufqu'à  Sa» 
talie  ,  où  l'on  ne  pouvoir  arriver  qu'an 
bout  de  quinze  jours.  La  garnifon  Im- 
périale alla  fe  joindre  aux  Turcs  ,  Se 
le  Commandant  fit  fortir  tous  les  ha- 
bitans  3c  emporter  tous  les  vivres. 
Les  Grecs  unis  avec  les  Infidèles,  pour 
faire   mourir  de  faim  les  François , 
brùloient  ,  détruifoient  tout  fur  leui 
pafiage.  L'armée  Françoife  fans  gui 
des  ,  fans  vivres  ,  engagée  dans  de: 
défilés  impraticables  entre  les  mon 
«agnes  de  Pifidie  ,  fut  coupée  par  le 
Turcs  qui  en  firent  un  horrible  car 
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par  des  prodiges  de  valeur.  Les  dé-  Manuel. 
bris  de  cette  armée  accablés  de  fati-    n«   II47< 
gue  ,  arrivèrent  le  vingt  Janvier  près 
de  Satalie.  Cette  ville  nommée  aupa- 
ravant Attalie  ,  appartenoit  encore  à 
l'Empire  Grec  ,  mais  payoit  tribut  aux 
Turcs ,  qui  poiîédoient  les  châteaux 
d'alentour,  &c  empêchoienc  par  leurs 
courfes  continuelles    de  cultiver  les 
campagnes  naturellement  très-ferti- 
les. Cependant  les  vivres  y  étoient  en 
abondance  ,  parce  qu'on  femoit  dans 
la  ville  ,  8c  qu'on  y  recueillent  quan- 
tité de  fruits ,  fans  compter  ceux  qui 
venoient  par    mer.  Le  Gouverneur 
n'ofant  fe  déclarer  ennemi ,  offrit  des 
provifions  &  des  vai(feaux  pour  tranf- 
porter  les  François  en  Syrie.  Le  Roi 
qui  ne  fe  croyoit  pas  en  état  d'ache- 
ver fon  voyage  par  terre  ,  accepta  ces 
'  offres.  Mais  pendant  cinq  femaines 
que  l'armée  fut  obligée  d'attendre  le 
[vent  ,  le  Gouverneur  travailla  de  fon 
1  mieux  à  ruiner  fes  hôtes.  Il  ne  leur 
•  'fournit  qu'à  un  prix  exceilif  des  vivres 
♦[■&  des  vailTeaux  ;  encore  ces  vaiiTeaux 
;V  écoient-ils  en  ii  petit  nombre ,  que  le 
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Roi  fut  contraint  de  laiffer  a  terre  fon 


Manuel,  infanterie  Se  (es  malades.  Les  Grecs 
a#  11*7'  s'obligèrent  pour  une  grande  fomme 
d'argent  à  prendre  foin  des  malades 
jufquà  ce  qu'ils  puiïent  founrir  la 
mer  ,  &  à  donner  efeorte  à  l'infante- 
rie. Mais  dès  que  le  Roi  fut  parti ,  ils 
•appellerent  les  Turcs  qui  égorgèrent 
les  malades  ,  &  taillèrent  en  pièces 
l'infanterie.  Quoique  les  habitans  euf- 
{cm  ii  bien  fervi  la  haine  de  Manuel , 
il  fut  cependant  fort  irrité  qu'ils  eut* 
font  fourni  des  vaifTeaux  3c  des  vivres  à 
même  à  très-haut  prix;  Se  pour  les  en 
punir  il  fit  enlever  tout  l'or  &:  l'argent 
qui  fe  trouvoit  dans  Satalie. 
XXXIV.  Je  ne  ftiivrai  point  Louis  à  Antio- 

Retour  de     ,  n     t  '      r  1  \  i^v  v     1 

Iouik.  che ,  a  Jeruiaiem,  a  Damas,  ou  la 

trahifon  fit  échouer  toutes  les  forces 
de  la  Syrie,  &  de  la  Paleftiue  jointes  : 
a  celles  qui  reftoient  encore  aux  Croi- 
fés.  L'Empire  Grec  ,  dont  je  fais 
l'Hiftoire  ,  n'eut  aucune  part  à  ces 
événemens  ,  &c  Louis  n'eut  rien  a  dé- 
mêler avec  les  Grecs  jufquà  fon  re- 
tour ,  qui  fut  au  printemps  de  l'an 
1 149.  Alors  s'étant  embarqué  en  Pa- 
leftiue 3  il  rencontra  en  chemin  l'ar- 
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mée  navale  de  Roger  Roi  de  Sicile,  qui     3 

faifoit  la  guerre  aux  Grecs  ,  ainfi  que  MANUEL« 
1  •  l-       a  ,Ti  ;     .  •      ■   An,   1147* 

je  le  raconterai  bientôt.  11  le  joignit 

à  cette  flotte.  Celle  des  Grecs  com- 
mandée par  Churup  ayant  paru  peu 
de  temps  après  ,  on  €n  vint  à  un  com- 
bat. Louis  qui  avoit  paffé  de  fon  bord 
dans  un  vaiifeau  Sicilien,  fe  voyant 
en  danger  d'être  pris ,  fit  arborer  le 
pavillon  d'un  des  allies  de  l'Empire  y 
ce  qui  le  fauva.  Mais  les  vaiileaux 
qui  l'avoient  amené  de  la  Paleftine, 
furent  pris  avec  fes  gens.  Manuel  qui 
malgré  tant  de  maux  qu'il  lui  avoic 
fufeités ,  prétendoit  toujours  être  fort 
ami ,  les  renvoya  enfui  te  à  fa  prière 
avec  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé. 
D'autres  Auteurs  difent  même  que  le 
Roi  fut  pris  par  les  Grecs  ,  &  que 
comme  on  le  conduifoit  à  Manuel 
qui  alîiégeoit  alors  Corfou  ,  il  fut  dé- 
livré par  la  valeur  de  George  Lindo- 
lino  Amiral  de  Sicile.  Ces  deux  ré- 
cits ,  qui  ne  différent  que  dans  quel- 
ques circonftances  ,  appuyés  du  té- 
moignage de  plufieurs  Hiftoriens , 
les  uns  contemporains ,  les  autres  voi- 
sins de  ces  temps-là, ne  peuvent  être 
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•jjjj s  détruits  par  le  filence  que  Louis  gar- 

Manuel.  ^e  fLir  cetce  avanture  dans  fa  lettre  à 
"l'Abbé  Suger  ,  comme  l'ont  prétendu 
quelques  modernes, 
xxxv.         Tel  fut  le  fuccès  de  cette  féconde 
conde^CrJf-  C^ifade  ,  donc  tout  le  fruit  fut  d'af- 
fade,  fermir  davantage  &  de  faire  triom- 

pher lapuifTanceMufulmane,  qu'elle 
fe  propofoit  de  détruire.  L'impruden- 
ce des  Croifés  8c  la  perfide  politique 
de  Manuel  rendit  inutile  la  valeur 
des  Héros  de  ce  (ïécle  ,  de  fit  périr 
deux  grandes  armées.  Toute  l'Europe 
éclatta  en  murmures  contre  Saint- 
Bernard  ,  qui  avoit  allumé  cette  flam- 
me guerrière,  &  donné  le  ciel  même 
pour  garant  du  fuccès.  Il  fe  juftifia 
par  la  mauvaife conduite  des  Croifés, 
qui  femblables  dans  leurs  crimes  aux 
Ifraclites  dans  le  défert  ,  s'étoient 
attiré  comme  eux  la  colère  du  Tout- 
PuilTant. 
xxxvi.  Tandis  que  les  Croifés  étoient  en 
ment  dè^h  marche  >  &  °iae  Manuel  craignant  de 
guerre  te  si-  leur  part  un  péril  imaginaire  s  em- 

ciie.  i  *  £  «    °  r  ' 

einn.  i.  3.  ployoït  tous   les  artihces  pour  taire 
c-r.  échouer  leur  entreprife  ,  il  s'élevoit 

Cf  l'cu     2t  contre  l'Empire  un  orage  vraimenç 
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dangereux.  Roger  Roi  de  Sicile  ,  fils  ■  L< 

du  Comte  Roger  qui  avoit  fait  la  Manuel.- 
ai  -no,  j    An.    iî47* 

conquête  de  cette  111e  ,  &  neveu  de  "; 

Robert  Guifcard  ,  réunifient  les  Etats  ,  de  gefHsFri' 
l'ambition  Se  la  valeur  de  fon  père  &cder-  l-  lt  c- 
de  fon  oncle.  Non  content  de  la  Sici-    Robert  de 
le,  de  la  Pouille  Se  de  la  Calabre    *™gttFimz 
dont  il  etoit  Souverain ,  il  porta  les  Bar. 
vues  fur  la  Grèce  ,  &  ne  manqua  pas 
de  raifons  pour  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pire.. Du  vivant  de  Jean  Comnène  , 
il  lui  avoit  demandé  en  mariage  pour 
fon  fils  une  PrinceiTe  de  la  famille  Im- 
périale. Jean  étoit  mort  fur  ces  entre- 
faites ,   Se  Roger  avoit  contiuué  la 
même  négociation  auprès  de  Manuel, 
qui  envoya   en  Sicile  Baille  Xérus  , 
pour  traiter  de  cette  affaire.  L'Am- 
bafladeur  fe  laifïa  corrompre  ,  Se  fit 
des   conventions  qui  mettoient  une 
parfaite  égalité  entre  le  Roi  Se  l'Em- 
pereur. De  retour  à  Conftantinople 
il  mourut  avant  que   d'être  puni  de 
fon  infidélité  ;  mais  au  lieu  d'un  ma- 
riage il  s'enfuivit  une  furieufe  guerre. 
Manuel   défavoaa  fon  Miniftre ,  fit 
arrêter  Se  mettre  en  prifonles  envoyés 
de  Roger  ,  qui  l'accufant  de  mauvaife 
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t-  foi  mit  une  flotte  en  mer  ,  &  com  - 

Manuel.  mença  Ja  guerre  par  l'attaque  de  Cor- 
I47'fou.  Les  habitans  de  Fille  mécontens 
du  gouvermenc  Grec  ,  qui  les  acca- 
bloit  d'impôts  ,  changèrent  volon- 
tiers de  maître  j  &  fe  donnèrent  aux 
Siciliens.  Ceux-ci  animés  par  ce  fuc- 
cès  vont  attaquer  Monombaiie  fur  la 
côte  orientale  du  Péloponnèfe.  Mais 
en  étant  repoufles  ,  ils  remontent  le 
golfe  Adriatique  ,  ravagent  les  côtes 
de  l'Acarnanie  ,  de  l'Etoile  ,  entrent 
dans  le  golfe  de  Corinthe ,  débar- 
quent au  port  de  Crifla  ,  pénétrent 
dans  la  Béorie  ,  &  faccageant  toutes 
les  villes  quife  trouvent  fur  leur  palfa- 
ge  ,  ils  arrivent  devant  Thebes.  Cette 
ville  étoit  plus  opulente  qu'elle  n'é- 
toit  forte  j  ils  la  prennent  par  efcala- 
de  ,  pillent  les  maifons ,  contraignent 
à  force  de  mauvais  traitemens  ceux 
qui  étoient  riches  à  leur  livrer  toute 
leur  fortune,  &  ne  leur  lailfent  la  vie 
qu'après  leur  avoir  fait  jurer  fur  l'E- 
vangile ,  qu'ils  n'en  ont  rien  retenu. 
Ils  leurs  enlèvent  jufqu'à  leurs  habits,  • 
emmènent  les  hommes  les  plus  dif- 
tingues,  les  plus  belles  femmes  5  lej 
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plus  habiles   Ouvriers  en  foie  ,    &c  ! — q 

marchent  à  Corinthe.  Ils  trouvent  la  Manuel. 
ville  baffe  entièrement  déferte.  Tous  n*  ÏI^i 
les  habitans  s'étoient  retirés  avec  leurs 
effets  dans  la  citadelle.  C'ctoit  cette 
place  fi  célèbre  dans  l'antiquité  fous 
le  nom  d'Acrocorinthe ,  bâtie  fur  une 
haute  montagne  ,  qui  fe  terminoit  en 
un  plateau  bordé  d'une  épaiffe  mu- 
raille. Elle  fembloit  être  imprenable 
&:  par  fon  afliette  cV  par  la  force  de 
fes  remparts.  Elle  avoit  de  plus  l'avan- 
tage de  renfermer  dans  fon  enceinte 
quantité  de  fources  très-abondantes  , 
entre  autres  celle  de  Pirene  ,  plus  re- 
nommée encore  par  les  Poëmes  d'Ho- 
mère que  par  la  pureté  de  fes  eaux. 
Il  n'en  coûta  néanmoins  aux  Siciliens 
prefque  aucune  peine  "pour  s'en  ren- 
dre maîtres.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût 
bon  nombre  defoldats  jmaisc'étoient 
de  mauvaifes  troupes  ,  encore  plus 
mal  commandées.  L'Amiral  Sicilien 
y  étant  entré  &c  coniidérant  l'état  de 
la  place  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire , 
c'eji  la  main  de  Dieu  qui  nous  à  con- 
duits ici  ;  nous  ne  devons  cette  conquê- 
te qu  à  lui  feuL  \\  traita  avec  le  der? 
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*l    »i nier  mépris  la  garnifon  }  Se  far-tout  le 

Manuel.  Commandant.  Mifcrable  poltron  ,  lui 
fit  J  T47-  ^it_il  ^  c'ejl  licn  £  toi  a  garder  une 
place  de  cette  importance  j  &  même  à 
manier  les  armes  :  prens  une  quenouil^ 
le  ;  tu  nés  qu  une  femme  fans  courage^ 
11  fe  comporta  en  ce  lieu  comme  il 
avoit  fait  à  Thebes.  Il  enleva  même 
de  deiïus  l'autel  la  précieufe  ftatue  du 
Saint  Martyr  Théodore  patron  de  la 
ville  ,  &  fe  rendit  en  Sicile  avec  fes 
vaiiïeaux  h*  chargés  de  richelTes  qu'ils 
en  étoient  prefque  fubmergés. 
"  L'Empereur  irrité  de  ces  infultes 

xxxvn     ^c  ^es  P*as  grands  efforts  pour  s'en 
Manuel  fe  venger.  Malgré  fon  intrépidité  natu- 
guerre*  con-  re^e  ce  n'étoit  pas  fans  crainte   qu'il 
Rog  r.         fe  voyoit  attaqué  par  dçs  ennemis ,. 
c>  2#  auxquels  les  predeceileurs  avoient  ete 

Cinn.  i.  3.  forcés  d'abandonner  l'Italie  &  la  Si- 
jùs  Grœco  cile.  Il  raffembla  donc  fes  meilleures 
Hom.i. z,c.  troupes  d'Orient  Se  d'Occident ,  mit 
fes  vaiifeaux  en  état  de  tenir  la  mer> 
en  fit  conftruire  de  nouveaux  de  tou- 
te grandeur.  Les  Hiftoriens  lui  don- 
nent dans  cette  expédition  mille  bar- 
ques de  tranfport  ckcinq  cens  galères  j 
ce  qui  me  paroît  pafler  toute  croyais- 
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ce.  Dans  ce  nombre  étoient  quantité : — s 

de  brûlots  remplis  de  feu  grégeois ,  Manuel 
dont  on  n'avoit  depuis  long  temp  fait  ' 
aucun  ufage.  L'armée  de  terre  a  croit 
pas  moins  redoutable  :  c'étoient  de 
vieilles  troupes  levées  par  fon  père  Se 
formées  à  toutes  les  opérations  de 
la  guerre.  Il  mit  à  la  tête  de  la 
flotte  fon  beaufrere  Etienne  Contof- 
tephane  avec  le  titre  de  grand  Duc  j 
c'étoit  un  guerier  inftruit  Se  vaillant. 
Il  donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  terre  à  Jean  Axuch  ,  auiîi  ha- 
bile dans  la  guerre  que  dans  les  foins 
du  Gouvernement.  Les  Vénitiens  qui 
depuis  le  règne  de  Jean  s'étoient  ré- 
conciliés avec  l'Empire  ,  joignirent 
leur  flotte  à  la  fienne  ,  &  pour  éviter 
les  querelles  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  deux  Nations ,  il  fut  arrêté 
que  lorfqu'on  feroit  arrivé  devant 
Corfou  ,  dont  on  alloit  faire  le  flége , 
les  vaifleaux  Vénitiens  prendroient  un 
quartier  féparé  des  Grecs.  Ce  qui  fit 
aflez  connoître  l'inquiétude  de  Ma- 
nuel ,  c'eft  que  ce  Prince  indévot  hors 
du  danger  ,  voulut  alors  fe  rendre 
le  ciel  favorable  ;  il  crut  attirer  le  fe- 
ÇQur$  de  Dieu  fur  fes  armes  >  en  cen- 
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£^±m^  firmant  aux  Eglifes   la  pofTeflion  <ïe 
Manuel.  jeiirs  immeilbjes    &  en  fappléant  pat 
An.    1148.  r  <  1   \  1  • 

ion  autorité  à    ce    que    leurs  titres 

avoient  de  défectueux.  Peu  accoutu- 
mé au  langage  fimple  3c  modefte  de 
la  Religion  5  il  prend  dans  cet  édit  le 
ton  enthoufiafte  j  ion  père  eft  Moyfe, 
il  eft  lui-même  Jofué  ,  &  Roger  eft  le 
dragon  d'Occident.  11  donna  encore 
dans  la  fuite  deux  conftitutions  fur  le 
même  fujet.  Après  ces  préparatifs  5  il 
fe  mit  à  la  tète  de  fon  armée  de  terre, 
&  traverfa  la  Thrace  pour  paifer  en 
îllyrie. 

XXXVllï.        Arrivé  à  Philippopolis  ,   pendant 

I>atzinaces.    qu'il  y  faifoit  repofer  (es  troupes ,  de 

Ctnn.  1. 3.qU'il  prenoit  lui-même  le  divertiife- 

iïicet.  l.  2.  ment  de  la  chatte  ,  on  vint  lui  annon- 
*•  cer  qu'un  gros    parti   de   Patzinaces 

avoit  pafTé  le  Danube  ,  ravagé  les 
campagnes  ,  &c  faccagé  la  ville  de 
Demmzique  ,  fituée  fur  la  rive  d'en- 
deça.  Il  marche  auflitôtvers  le  neuve, 
que  les  Patzinaces  avoient  déjà  repaf- 
fc.  11  fait  raftembler  ce  qu'on  peut  de 
batteaux  ,  &c  comme  il  s  en  trouvoit 
trop  peu  pour  fiire  paifer  toute  l'ar- 
mée ,  il  choifit  cinq  cens  hommes  ,& 
commande  au  refte   des  troupes  de> 
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l'attendre  fur  le  bord.  Il  fe  met  feul "■"**! 

dans  un  canot  à  la  tcte  de  fon  déta-  Manuel* 
chement.  Le  payfan  qui  conduifoit  le  •  ll*  * 
canot  avoit  eu  fa  cabanne  brûlée  dans 
rincurfion  des  Patzinaces  \  ôc  ne  con- 
noiiTant  pais  l'Empereur  qu'il  pafToit  : 
mon  Officier ,  lui  dit-il  en  ramant  ,fi 
nous  avions  un  Prince  tel  quétoit  le 
déjunt  Empereur  i  Dcmni^ique  ncfe~ 
roit  pas  pillée  3  &  nous  îi3  aurions  pas 
tout  perdu.  Mon  ami  _,  répondit  Ma- 
nuel en  fouriant ,  confole^-vous  ;  je 
veux  bien  ne  pas  être  V Empereur  _,  fi 
je  ne  vous  fais  rendre  raifort  par  ces 
maudits  Patzinaces.  Ayant  patte  le 
Danube  il  rencontra  deux  autres  riviè- 
res fort  larges ,  fur  Icfquelles  on  ne 
put  trouver  un  feul  bateau.  Il  envoya 
chercher  ceux  dont  il  venoit  de  fe  fer- 
vir  ;  on  les  traîna  à  la  queue  des  che- 
vaux. Il  traverfa  enfuite  une  afTez 
grande  étendue  de  pays ,  où  il  ne  trou- 
va qu'un  camp  abandonné.  Ne  pou- 
vant atteindre  les  ennemis  3  il  déta- 
cha quelques  cavaliers  pour  retarder* 
leur  marche  en  efearmouchant  avec 
eux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  joindre. 
11  apprit  bientôt  que  fes  gens  étoiene 
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~  -  aux  mains.  Il  accourt  avec  fa  troupe* 

Manuel.  Ou  fe  bat  avec  une  égale  fureur  \  les 
Aii*  n48-parzmaces  étoient  plus  forts  en  nom- 
bre j  &  ne  cédoient  pas  en  courage. 
Manuel  fe  jette  au  milieu  d'eux  ,  Ôc 
en  abbat  plufieurs.  Il  eft  fuivi  de  fes 
gens,  qui  animes  par  ion  exemple  per- 
cent les  efeadrons  ennemis.  Chacun 
cherche  à  fe  fignaler  fous  les  yeux  de 
l'Empereur.  Enfin  les  barbares  laiflant 
fur  la  place  quantité  de  leurs  foldats  9 
ôc  leur  Capitaine  nommé  Lazare  ,  qui 
avoit  parmi  eux  grande  réputation  de 
valeur ,  fe  fauvent  à  la  faveur   des 
montagnes,  que  leurs  chevaux  étoient 
accoutumés  à  gravir  avec  vîtefTe  ;  3c 
l'Empereur  après  avoir  pillé  le  pays  % 
regagna  le  Danube. 
3TXXIX.         L'année  étant  déjà  avancée  ,  l'Em- 
ment      He  pereur  abandonna  le  deffein  qu'il  avoit 
l'Empereur.  form(4  d'abord  de  traverfer  l'Illyrie, 
4.  z ..  &  feqq.  &  de  s'approcher  des  côtes  de  la  mer 
Cinn.  1.  3.  Adriatique  ,  où  fa  flotte  l'auroit  tranf- 
Robert.  de  porté  à  Corfou.  Il  prit  le  parti  de  mar- 
g^fJ*;éer  au  golfe  de  TheiTalomque,  &d'y 
attendre  les  vaiffeaux.  La  flotte  partie 
de  Conftantinople  au  printemps  avoit 
été  long-temps  retenue  en  mer  par  les 
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vents  contraires  ,  enforte  qu'elle  ne 
joignit  l'Empereur  qu'à  la  fin  de  l'été.  Manuel. 
Manuel  bruloit  d  impatience  a  aller 
attaquer  la  Sicile.  Il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  la  conquérir  ,  mais  mê- 
me l'Italie  entière  ,  8c  ce  grand  pro- 
jet n'effrayoit  point  fon  courage  ca- 
pable d'affronter  tous  les  dangers  ,  & 
de  rélifter  a  toutes  les  fatigues.  A  l'ar- 
rivée de  fa  flotte  il  fe  jette  dans  une 
frégate  pour  voguer  à  la  tête  ;  tous  les 
vaiffeaux  appareillés  pour   la    route 
couimençoientà  le  fuivre ,  lorfqu'une 
violente  tempête  caufée  par  des  vents 
furieux  qui  dominent  dans  ces  mers , 
fur-tout  aux  approches  de  l'hiver  ,  les 
obligèrent  de  regagner  le  port.  La 
continuation  du  mauvais  temps  ren- 
dant la  mer  impraticable,  l'Empereur 
alla  camper  près  de  Bérée  ,  où  ilpafïa 
une  partie  de  l'hiver.  Il  n'en  attendit 
pas  la  fin  ;  mais  dès  que  la  faifon  put 
le  permettre ,   il  partit  avec  toute  la 
flotte  ;  6c  arrivé  devant  Corfou ,  il 
fit  débarquer  {es  troupes  déterre  pour 
attaquer  la  ville ,  Se  demeura  lui-mê- 
me fur  la  flotte ,  pour  la  tenir  aflîégée 
du  côté  de  la  mer% 
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^—  L'attaque  de  Corfou  étoit  une  en-»' 

Manuel,  treprife  effrayante.  La  ville  fituée  fur 
An»    1 149.  i       ■  j'  •  \     /i      / 

ny  la  cime  d  un  promontoire  tres-eleve  , 

siège  de  ^tolt  environnée  d'une  épaiife  murail- 
Corfou.  le  flanquée  de  hautes  tours.  Le  pied  du 
promontoire  plongeoir  dans  une  mer 
profonde  &  bordée  de  roches  efcar- 
pées  y  rivage  déjà  célèbre  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  par  les  vers  du 
Peintre  de  la  Nature  5  au  cinquième 
livre  de  rOdyffée.  La  defcription 
qu'en  fait  Homère  s'accorde  avec  celle 
de  l'Hiftorien  Nicéras.  Les  troupes  de 
marine  rangées  fur  leurs  vaiffeaux5& 
couvertes  d'armes  étincellantes ,  for- 
moienc  un  fpe&acle  rerrible.  Celles 
de  terre  entouroient  le  reftede  la  pla- 
ce ,  à  laquelle  les  rochers  du  promon- 
toire tailoient  un  rempart  inaborda- 
ble. Avant  l'attaque  l'Empereur  fie 
propofer  aux  habitans  une  capitula- 
tion honorable  ;  ils  ne  répondirent 
que  par  une  décharge  générale  des 
machines  dont  la  muraille  étoit  bor- 
dée ainfi  que  d'archers  Se  de  fron- 
deurs. Les  Grecs  de  leur  coté  firent 
jouer  leurs  pierriers  &  leurs  baliftes. 
Cccoit  de  parc  ôc  d'autre  une  grêle  d^ 
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pierres  ,  de  flèches  5c  de  javelots,  qui Lia 

d'un  coté  tombant  avec  roideur  por-  Manuel, 
1  /*•'  j    v       An,   1142* 

toient  la  mort  aux  aliiegeans  ;  de  1  au- 
tre s'élevant  avec  effort  alloient  cher- 
cher fur  la  muraille  ceux  qui  s'y  mon- 
troient  pour  la  défendre.  Mais  l'exé- 
cution étoit  bien  différente.  Les  coups 
qui  tomboient  d'en  haut  acquéroient 
dans  leur  chute  une  nouvelle  vigueur; 
ceux  qui  partoient  d'en  bas  perdant 
une  partie  de  leur  force  n'avoient  que 
peu  ou  point  d'effet.  Les  aflicgeans 
s'efforcoient  de  fuppléer  par  leur  cou- 
rage au  défavantage  du  lieu.  C'ctoit 
a  qui  attireroit  fur  lui  les  regards  du 
Prince.  Nul  danger  ne  les  rebutoit  j 
la  perte  de  ceux  qu'ils  voyoient  tom- 
ber à  côté  d'eux  redoubloit  leur  au- 
dace. Mais  leur  valeur  étoit  fans  fuc- 
cès.  C'étoit  le  combat  des  géans  con- 
tre le  ciel.  Le  grand  Duc  qui  s'expo- 
foit  dans  les  attaques  les  plus  périlleu- 
fes  ,  fut  atteint  d'une  grofle  pierre  qui 
lui  fracaffa  les  reins ,  ôc  l'étendit  fur  le 
fable.  On  le  tranfporta  fur  le  tillac 
d'un  vaifTeau  ,  où  fe  fentant  près  de 
mourir ,  environné  dçs  principaux  Ca- 
pitaines ,  il  employa  {qs    dernières? 
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* =  paroles  a  les  encourager  :   Qu'il  leur 

Aiamjel.  fonhaitoit  un  heureux  fucces ,  &  qu'il 
An,   ii4p.>  .     ,  t  ■      -       j    r 

Je  trouvoit  heureux  lui-même  aejacri- 

fierfa  vie  à  fan  Prince  &  à  fa  patrie  : 
qu'il  les  croyait  tous  affe%  généreux 
pour  préférer  une  mort  glorieufe  au 
deshonneur  dont  ils  fe  couvriroient  ain- 
Ji  que  toute  1 l  Empire  _,  s'ils  abandon- 
naient leur  entreprife.  Adrelfant  en- 
fuite  ta  parole  à  Coa  fils  Andronic 
Commandant  des  Varangues  ,  il  l'ex- 
horta à  îie  pas  pleurer  fa  mort  qui  né" 
toit  digne  que  d'envie  •  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  de  fépulture  que  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  affiégée  j  lorfque  par 
fon  courage  il  auroit  contribué  à  la 
conquérir  ;  que  ce  monument  mérité 
par  le  père  ,  érigé  par  le  fils  _,  &  conf 
truit  des  débris  de  ces  murailles  meur- 
trières j  annoncerait  aux  flécles  à  ve- 
nir la  valeur  de  Vun  &  de  l'autre.  Il 
expira  en  prononçant  ces  mots ,  3c 
toute  l'armée  en  fut  concernée.  Les 
attaques  ceOerent;  ce  fut  le  refte  du 
jour  une  trêve  funèbre  ,  qui  ne  iaiiîa 
d'action  qu'aux  gémiifemens  &  aux 
regrets.  Jean  Axuch  qui  avoit  com- 
mandé l'armée  de  terre  ,  fut  charge 
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du  commandement  de  la  flotte;  mais       -—   *  1 
il  ne  reçut  pas  le  titre  de  grand  Duc  ,  Manuel, 
qui  fans  être  fupérieur  à  fon  mérite  ,      •  ll*?* 
fembloit  être  au-delTus    de  fa  naïf- 
fance. 

Le  fiége  duroit  depuis  trois  mois ,       xli. 
fans  avoir  produit  d'autre  effet  que  lâfiJSf*  d4 
perte  d'un  grand  nombre  de  foldats. 
L'Empereur  déterminé  à  périr  plutôt 
que  d'éprouver  un  affront ,  tenta  un 
nouveau  moyen  d'efcalader  la  ville. 
Au  bord  de  la  mer  s'élevoit  à  pic  un 
rocher  d'une  prodigieufe  hauteur  ,  fur 
la  pointe  duquel  abouthToit  un  pan 
des  murailles.  Au  pied  de  ce  rocher 
Manuel  fit  établir  fur  plufieurs  vaif- 
feaux  attachés  enfemble  ,  Ôc  bien  aifu- 
rés  fur  les  plus  fortes  ancres ,  une  tour 
très  élevée ,  dont  la  plate-forme  étoic 
alTez  fpacieufe  pour  contenir  une  lar- 
ge échelle.  Cet  édifice  compofé  d'é- 
pais madriers  3c  de  mâts  enclavés  les 
uns  dans  les  autres  montoit  jufqu'au 
haut  du  rocher ,  d'où  l'échelle  s'éle- 
voit aux  créneaux  des  murs.  Cet  ou- 
vrage achevé  ,  il  fait  appeller  devanc 
lui  les  foldats  les  plus  renommés  pour 
leur  courage ,  &  les  regardant  avec  un 


i$o         Histoire 

ï    --'  — »  air  de  confiance  :  allons  j  braves  gens  * 
Manuel.  Jeur  dit-il      que  quiconque  aime  fon 
An,  ii4<?.  ^  £         *  i    j 

Empereur  .,  G'  /ze  craint  pas  le  danger  j 

monte  à  f  ennemi  ;pour  le  vaincre  il  ne 
faut  que  l'atteindre.  Tous  levant  les 
yeux  vers  cette  hauteur  énorme  ,  re- 
culoient  d'effroi.  Enfin  quatre  frères 
nommés  Pétraliphes ,  fils  de  ce  Pierre 
d'Aulps, Seigneur  Provençal ,  qui  s'é- 
toit  donné  à  l'Empereur  Alexis  après 
la  mort  de  Robert  Guifcard  ,  s'offrent 
à  cette  périlleufe  avanture.  Leur  exenv 
pie  en  détermine  un  grand  nombre  , 
6c  entre  autres  un  des  gardes  d'Axuch, 
nommé  Pupace ,  Turc  de  naiflance. 
L'Empereur  loue  leur  hardiefTe  j  il  en 
choifit  quatre  cens ,  &c  leur  ordonne 
de  monter ,  promettant  de  les  com- 
bler de  faveurs  s'ils  réuiîifïent ,  de  de 
tenir  lieu  de  père  a  leurs  femmes  Se 
à  leurs  enfans,  s'ils  fuccombent  dans 
cette  glorieufe  tentative.  Pupace  ayant 
fait  le  figne  de  la  croix  monte  le  pre- 
mier. Après  lui  les  quatre  Pétraliphes 
ôc  tous  les  autres.  L'armée  qui  trem- 
bloit  pour  ces  âmes  intrépides ,  les 
fuivoit  des  yeux  ,  8c  invoquoit  à  leur 
fecours  le  bras  du  Tout-Piùilant,  Te- 
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liant  d'une  main  leurs   boucliers  fur  i_.     ■  —^ 
leur  tête  ,  de  l'autre  leur  épée  ,  ils  par-  Manuel, 
viennent  à  l'ennemi ,  &  les  yeux  étin-      •  1 14^' 
cellans ,  auiîi  fermes  que  fur  un  champ 
de  bataille  ,  ils  portent  des  coups  mor- 
tels.  Les  javelots ,  les  pierres  qu'on 
lance  fur  eux  de  toutes  parts ,  n'ébran- 
lent pas  leur  courage.  Ils  grimpent , 
ils  s'élancent  au  travers  de  cette  tem- 
pête ,  &:  la  ville  étoit  prife  fans  un  ac- 
cident qui  détruiiit  le  fuccès  de   ces 
généreux  efforts.  Pupace  étoit  déjà  fur 
le  mur  ,  lorfque  l'échelle  fe  rompant 
fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  fuivoient 
tous  font  précipités ,  &  tombent  les 
uns  fur  les  autres  dans  les  flots ,  fur  la 
plate-forme,  fur  les  roches  ,  dans  les 
vaiifeaux.  Brifés  par  la  pefanteur  de 
leur  chute ,  écrafés  en  même-temps 
par  les    mafTes  de  pierres  dont   les 
amégés  les  accablent ,  il  n'en  échappe 
qu'un  très-petit  nombre.  Pupace  aban- 
donné faute  dans  la  ville  }  &  plus  ra- 
pide que  l'éclair,  il  gagne  une  poter- 
ne voifine  qui  lui  ouvroit  une  i(Tue, 
&:  fe  fauve  au  grand  étonnement  de 
toute  l'armée  &  plus  encore  des  aiîiç- 
gés ,  que  l'effroi  avoit  rendu  immo«* 
biles, 
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*•"■'  Manuel  gémidoit  de  ce  défaftre  J 

Manuel,  lorfqu'il  apprit  qu'il  s'étoit  élevé  une 
An.   ii4p.  r       1  11  j  j 

ianglante  querelle  entre  deux  grands 

sanglante  corPs  >  1>un  de  Grecs  ,  l'autre  de  Vé- 
qucreiie  des  nitiens ,  campés   fur  le   rivage.  Des 

Vénitiens  &       -n  o       j        •     •  ' 

des  Grecs,     railleries  de  des  injures  on   en  etoit 
venu  à  tirer  les  épees.  Aux  cris  des 
combattans  accoururent  8c  des  vaif- 
feaux  &  de  l'armée  de  terre  les  trou- 
pes des  deux  Nations  pour  prêter  main-  ; 
forte  à  leurs  compatriotes.  Les  prin- 
cipaux Officiers  s'efforçoient  envain 
de  calmer  ce  tumulte.  On  fe  battoit 
avec  fureur ,  &  le  fang  ruilfeloit  de 
toutes  parts.  Axuch  envoyé  par  l'Em- 
pereur fe  jette  au  milieu  d'eux  ,  ex- 
horte ,  conjure ,  menace  :  les  Grecs 
étoient  allez  difpofés  a  obéir  •  mais  les 
Vénitiens  plus  acharnés  ne  vouloient 
rien  entendre  ;  de  leur  troupe  groiîif- 
foit  ians  ceffe  de  ceux  qui  venoient  en  . 
foule  des  vaifTeaux.  Axuch  les  voyant 
fî  obftinés ,  les  fait  charger  parfa gar- 
de &:  par  un  détachement  de  l'armée. 
Apres  quelque  réhïrance  >  ils  prennent 
la  fuite  j  on  les  pourfuit  jufqu  a  leur 
flotte.  Mais  leur  rage  ne  s'appaife  pas. 
Aufli  furieux  que  des  lions  blefïespar 

ki 
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îes  chaffeurs  ,    ils  fe   féparent  de  la  _         s 
flotte  Grecque  ,  Se  vont  mouiller  a  Manuel. 
1  ifle  d' Aliène ,  entre  Itaque  &  Cépha-  An-  1 1 W 
lonie.  Delà  ils  courent  fur  les  vaif- 
feaux  Grecs  .,  traitent  en  pirates  ceux 
qu'ils  peuvent  joindre  &  y  mettent  le 
feu.  lis  ajoutent  à  ces  hoftilités  l'in- 
fulte  la  plus  atroce.  Ayant  enlevé  u« 
des  navires  qui  portoient  les   équipa- 
ges de  l'Empereur,  ils  parent  des  plus 
beaux  tapis  la  chambre  de   pouppe  j 
ils  y  placent  fur  une   eftrade   élevée 
comme  fur  un    troue  un  Ethiopien 
laid  &  difforme  ,  lui  mettent   une 
couronne  fur  la  tête  ,   l'environnent 
d'une  garde,  &  viennent  le  faluer  par 
d-es  révérences  ridicules.  C'étoit  une 
farce   infolente  pour  fe  mocquer  de 
Manuel ,  qui  avoit  le  teint  fort  bafan- 
né.  Il  ne  tenoit  qu'à  l'Empereur  de 
punir  fur  le  champ  ces  outrages  ,  en 
faifant  attaquer  les  Vénitiens  par  fa 
flotte  entière  ,  à"  laquelle  ils  n'auroienc 
pu  réiiirer.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  tant  de  travaux,  il  fut  diiîî-  ^ 
muler  fa  colère  ,  &  remettre  la  ven- 
geance à  un  autre  temps.  Il  leur  en- 
voya quelques-uns  de  leurs  çompa- 
Joint  XIX,  l 
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L_  triotes  attachés  a  fon  fervice  ,  qui  leur 

Manuel,  promirent  de  la  part  de  l'Empereur 
An.  114^' une  entière  amniftie  s'ils  rentroienc 
dans  le  devoir  des  bons  &  des  hdéles 
alliés.  Plus  les  excès  auxquels  ils  s'é- 
toient  livrés  éteient  outrés  3c  dérai- 
fonnables ,  plus  il  fut  facile  de  les 
ramener.  Confus  de  leurs  emporte- 
mens ,  rougilfant  eux-mêmes  du  par- 
don qu'ils  fentoient  bien  ne  pas  mé- 
riter ,  ils  vinrent  rejoindre  la  flotte, 
xi  ni.  Le  fiége  continuoit  avec  la  même 

Heurcufe  opiniâtreté.  Les  machines  des  aflié- 

trméiicé     de  i         a     /     j      i  1 

Manuçl,  geans  tant  du  cote  de  la  terre  que  du 
côté  de  la  mer  ne  ceiioient  de  fou- 
droyer la  ville.  Plufieurs  foldats  même 
plus  hardis  que  les  autres  graviiïbient 
entre  les  rochers  pour  parvenir  aux 
murailles.  Tous  ces  efforts  étoienc 
inutiles.  Les  aiîiégés  fe  défendoient 
avec  autant  de  prudence  que  de  va- 
leur. Renfermés  dans  leur  enceinte , 
fans  hazarder  defortie  qui  leur  auroic 
fait  perdre  leur  avantage,  ils  fe  con- 
tentoient  d'écarter  l'ennemi  par  des 
décharges  continuelles.  L'Empereur 
défefpéré  du  peu  de  fuccès ,  &c  réfolu 
de  ne  pas  épargner  fa  propre  vie  pour 
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ne  pas  laiffer  au  Roi  de  Sicile  une  llj_._.  -i 
place  de  cette  importance,  monta  fur  Manuel. 
le  tillac  de  fon  vaifleau  ,  &:  là  fe  te- An*  llW* 
nant  debout  >  en  butte  à  tous  les  traits 
des  ennemis  ,  il  commanda  aux  ra- 
meurs d'aborder  le  rocher  ,  où  il  vou- 
loit  monter  lui-même.  Il  ne  fe  rendit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  aux  inftan- 
tes  prières  ,  &  aux  larmes  de  fes  Offi- 
ciers &  de  fes  parens ,  qui  le  fup- 
plioient  de  ne  pas  expoferfa  perfonne 
facrée  à  un  danger  évident ,  8c  qui 
n'étoit  digne  que  d'un  avanturier. 
Mais  bientôt  après  fa  bouillante  va- 
leur le  précipita  dans  un  autre  péril. 
Un  vailïeau  Grec  des  plus  grands , 
chargé  d'armes  3c  de  chevaux  ,  pouflé 
par  les  vents  dans  une  anfe  bordée  de 
pointes  de  rochers ,  d'où  il  ne  pouvoir 
fe  dégager ,  y  étoit  fort  maltraité  par 
les  maffes  pefantes  qu'on  y  déchar- 
geoit  de  deflus  les  murailles ,  Ôc  cou- 
ruit  grand  rifque  d'abîmer  avec  toute 
fa  charge.  L'équipage  effrayé  s'étoit 
fauve  au  fond  de  cale.  L'Empereur  en 
étant  averti,prend  d'une  main  un  large 
bouclier ,  &  s'enveloppant  l'autre  bras 
d'une  voile   de  navire  qu'il  laiffoit 


?*■ 
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==  flotter  pour  amortir  les  coups  de  pier- 

Manuel.  res ,  il  £e  fait  conduire  àcevaiffeau, 

An.  114,°»  i      j  Li        «    i    c  • 

y  attache  des  cables ,  &:  le  rait  remor- 
quer par  {on.  navire.  Pendant  cette 
manœuvre ,  il  fut  long-temps  expofé 
à  tous  les  traits  j  &  peut-être  n'auroit- 
ii  pas  évité  la  mort ,  fans  la  généro- 
fité  inattendue  du  Commandant  Sici- 
lien j  qui  défendit  à  fes  gens  de  tirer 
fur  Manuel  :  Je  ferois  _,  leur  dit-il , 
criminel  aux  yeux  de  tout  l'univers  ôfi 
j'avois  permis  au  on  le  privât  de  ce 
héros, 
xliv.  Roger  avoit  mis  fa  flotte  en  mer 

Floue   de  p0Lir  fecoiuïr  Corfou.  Churup  alla  au- 

Rffger  battue.  K  •        J  11       J 

devant  avec  une  partie  de  celle  de 
l'Empereur ,  &  la  défit.  Cependant 
quarante  vaiiTeaux  Siciliens  échappés 
de  la  défaite  ,  au  lieu  de  retourner  er* 
Sicile  ,  prirent  la  route  de  Conftanti- 
nople  ,  &  firent  une  defeente  au  pro- 
montoire de  Damalis,  pour  mettre  le 
1  eu  aux  édifices  qui  bordoient  le  Bof- 
phore.  Mais  ils  furent  repouflés  avec 
perte  ,  Se  dans  leur  retraite  ils  ren- 
contrèrent une  autre  flotte  ,  qui  rap- 
portait de  Crète  les  deniers  des  impo- 
jfitio ns.  Il  y  eue  encore  un  combat  où 
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les  Siciliens   perdirent  plufieurs    de  -^ —  :_~i 
leurs  vaiifeaux.  Manuel 

Tout  autre  que  Manuel  auroit  re-    n*  II4P* 

1   v  r  ^  XLV. 

nonce  à  une  ent repaie ,  qui  après  tant     Cocfou  ç4 

de  travaux  ne  promettoit  encore  au- rend, 
cun  fuccès.  Mais  ce  Prince  d'un  cou- 
rage plus  ferme  que  les  plus  fortes  ci^ 
tadelles ,  regardoit  comme  une  tache 
pour  fan  règne  de  laiifer  au  Roi  de 
Sicile  une  place  enlevée  à  l'Empire 
feulement  depuis  deux  ans ,  fituée  au 
bord  de  fes  domaines ,  ôc  qui  alloit 
devenir  un  nid  de  pirates  Siciliens. 
11  réfolut  donc  de  la  réduire  par  fa- 
mine ,  &  déclara  qu'il  ne  parciroit 
qu'avec  les  clefs  de  la  place.  Les  aflié- 
gcs  commençoient  à  manquer  de 
vivres ,  &:  voyant  qu'ils  n*avoient  a 
efpérer  ni  la  levée  du  fiége  ni  fecours 
de  Roger  ,  ils  fe  déterminèrent  enfin 
à  fe  rendre.  Ils  y  étoient  encore  pouf- 
fes par  le  Commandant  Théodore 
Capellan  ,  qui  après  avoir  rempli  avec 
zèle  &c  avec  le  plus  grand  courage  tous 
les  devoirs  d'un  Officier  fidèle  ,  crut 
pouvoir  fans  deshonneur  fauver  la  vie 
à  tant  de  braves  gens.  On  envoya 
donc  àQs  députés  à  Manuel  pour  de- 

ihj 
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t»    mander  qu'il  leur  fût  permis  de  fortic 

Manuel.  avec  Jeurs  armes  &  tous  leurs  effets* 
1 14^'  Manuel  ravi  de  cette  propofition  difil- 
mula cependant,  de  fe  montra  d'abord 
difficile  ,  pour  ne  pas  donner  trop  de 
confiance  aux  alïiégés.  Enfin  après  plu- 
sieurs pourparlers  ,  il  leur  donna  pour 
dernière  réponfe  ,  que  n'écoutant  en 
cette  occafion  que  les  fentimens  de  gê- 
ner ojité  qui  conviennent  au  vainqueur  y 
il  permettoit  aux   habitans  de  rejler  à 
Corfou  j  'ou   de  fe  retirer  avec  ce  qui 
leur  appartenoït.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombre  qui  demeurèrent  dans  la  pla- 
ce }  les  autres  retournerenr  en  Sicile. 
Capellan  craignant  fans  doute  le  ref- 
fentiment  de  Roger  ,  paffa  au  fervice 
de  l'Empereur  ;  ce  qui  donne  a   fa 
conduite  un  air  de  trahifon ,  que  les 
Grecs  feuls  pouvoient  exeufer. 
yLVI  L'Empereur  étant  entré  dans  Cor- 

Entreprife  fou ,  ne  put  voir  fans  admiration  la 
fujifc2!ï.Y force  de  cette  place,  Il  y  mit  garni- 
e.  6.  fon  ,  3c  alla   mouiller  a  la  Valonne. 

é#  ln'  ' 3' c'  Apres  y  avoir  fait  repofer  fes  troupes 
pendant  quelques  jours  ,  ce  Prince  in- 
iatiable  de  combats  ,  fit  appareiller 
pour  aller  porter  la  guerre  en  Sicile^ 


— .   ■  'B 
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Mais  dès  qu'il  fut  en  mer  ,  une  tem-  ■ 
pète  l'obligea  de  rentrer  dans  le  port.  Manuel. 
Ayant  mis  une  féconde  fois  à  la  voile, 
il  eflTiiya  encore  un  iî  violent  orage  y 
qu'il  perdit  plufieurs  de  fes  vaiffeaux-, 
éc  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauve r.  Perfuadé  que  le  ciel  s'oppo- 
foit  à  cette  entreprife ,  il  tourna  fes 
armes  contre  les  Dalmates ,  qui  pen- 
dant le  fiége  de  Corfou  avoient  fait 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire. 
Comme  fon  deffein  n'étoit  pas  feule- 
ment de  fe  venger  de  Roger ,  &  de 
conquérir  la  Sicile  ,  mais  que  fon  am- 
bition s'étendoit  fur  l'Italie  entière  , 
il  donna  la  plus  grande  partie  de  fa 
flotte  à  Jean  Axuch ,  avec  ordre  de 
gagner  le  port  d'Ancone ,  &  de  s'y 
établir  pour  faire  des  progrès  en  Ita- 
lie. Axuch  avoit  fait  preuve  de  valeur 
&  d'intelligence  dans  la  conduite  des 
armées  ,  mais  il  n'entendoit  rien  a.  la 
marine ,  Se  ce  fut  une  égale  faute  au 
Prince  de  lui  confier  cet  emploi  &c  à 
ce  guerrier  -de  l'accepter.   D'ailleurs 
les  Vénitiens  qui  tiroient  de  grands 
avantages  du  befoin  que  l'Empereur 
avoit  fouvent  de  leur  fecours ,  pré- 

liv 
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g  — l  ^ voyant  que  fi  les  Grecs  rentroient  en 

Manuel,  poiï'eiiion  des  contrées  voifines ,  loin 
An,  ii4£.  ftetïe  obligés  d'entretenir  leurallian- 
ce ,  ils  les  inquiéteraient  eux-mêmes , 
étoierit  bien  réfolus  de  traverfer  cette 
expédition.  On  étoit  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  &  les  vents  de  l'équinoxe 
faifoient  un  grand  ravage  fur  la  mer. 
Axuch  au  lieu  de  mettre  fa  flotte  à 
l'abri  dans  l'embouchure  de  quelque 
fleuve ,  fe  tint  au  large ,  &  vit  prefque 
tous  fes  vaiileaux  brifés  par  les  tem- 
pêtes. 
XLVH.        Pendant  ce  temps-là  l'Empereur 

Guerre    en  ,  t-n    i  •         a  j  ' 

Dalmarie  5c  marchoit  en  Dalmatie.  Ayant  détruit 
en  Servie.      je  château  de  Rafe ,  &  ravagé  lacon- 
c.  6.  ii.  '    '  trée  ,  il  laiflà  les  prifonniers  en  la  gar- 
Cmn.lî.fo  ^e  Conftantin   l'Ange  (on    cou- 
Du  fange  fin-germain  ,   né  de  Théodora   fille 
^^•/''r  d'Alexis ,  &  avança  dans  le  pays ,  em- 
Fiemy  hift.  portant  d'emblée  toutes  les  places, 
muÀu    *9'  î1*  ^e  trouvaient  fur  fon  pallage.  Ga- 
liza  fut  la  feule  qui  fit  quelque  réfif- 
tance.  Il  s'en  rendit  maître   en  trois 
jours ,  &  emmena  les  habitans ,  qu'il 
diftribua  enfuite  fur  le  terrain  de  Sar- 
dique  ,  &  des  contrées  voifines,  de- 
venues prefque  déferres.  Le  Prince  de, 


c.  6. 


Du  Bas-Empire.  L.LXXXVII.  201 


Servie  attaqua  en   fon  abfence  ,  ô\i  s 


battit  Conftantin  l'Ange.  A  cette  nou-  Manuel. 
velle  Manuel  accourut  en  diligence  j  llW* 
mais  l'ennemi  Tavoit  prévenu,  &c  s'é- 
toit  fauve  dans  les  montagnes.  L'Em- 
pereur  fe  vengea  fur  le  pays  &  fur  les 
châteaux  ,  qu'il  ruina  de  fond  en  com- 
ble. Les  frimats  de  l'hiver  l'obligèrent 
de  retourner  à  Conftantinopîe.  Il  y 
avoit  déjà  envoyé  porter  la  nouvelle 
de  fes  fuccès.  Il  y  fut  reçu  en  triom- 
phe au  milieu  des  acclamations  du  Sé- 
nat &  du  peuple ,  &  fe  délafTa  pen- 
dant l'hiver  par  des  fpeetacles  de  jou- 
tes &  de  tournois  ,  que  les  Latins 
avoient  introduits  à  Conftantinopîe 
dès  le  temps  d'Alexis.  Cette  année 
Manuel  envoya  des  Ambaffadeurs  au 
Pape  Eugène  ,  avec  une  lettre ,  pour 
juftiner  la  doctrine  &  les  rits  de 
l'Eglife  Grecque ,  ce  qui  n'eut  pour 
lors  aucune  fuite.  Il  naquit  à  Manuel 
une  fille  ,  qui  fut  nommée  Marie.  La 
beauté  de  cette  Princefle  la  fit  dans 
la  fuite  rechercher  de  plufieurs  Prin- 
ces ,  mais  ne  lui  procura  pas  des  jours 
plus  heureux. 


L'expédition  de  Tannée  précédente  An8  ij«$ 
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n'avoit  pas  entièrement   dompté  tes 

Manuel.  Dalmates  cv  les  Serves.  Ces  peuples 

An.  1 150.  belliqueux  continuoient  leurs  ravages > 

iTLM1     ,   8c  avoient  appelle  les  Hongrois  à  leur 

Bataille   du  ,  ri  t> 

Drin.  lecours.  L'Empereur  le  mit  en  cam- 

pagne ,  8c  alla  camper  a  Nyffa  j  d'où 
s'avançant  vers  la  Save  y  il  arriva  au 
bord  du  Drin  ,  qui  fépare  la  Servie  de 
la  Bofnie.  Ayant  rencontré  en  chemin 
un  corps  de  Hongrois  qui  étoit  en 
marche  pour  aller  joindre  les  Serves , 
il  le  battit  8c  le  mie  en  fuite.  Mais  ce 
n'étoit  qu'un  détachement.  Le  gros  de 
l'armée  Hongroife  joignit  en  effet  les 
Serves  tk  les  Dalmates  ,  avant  que 
l'Empereur  eût  pu  les  furprendre  , 
comme  il  en  avoit  le  deflein.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce ,  la  rivière  8c  un  pont  entre  deux», 
Rien  n'étoit  capable  d'arrêter  la  fou- 
gue impétueufe  de  Manuel.  L'enfei- 
gne  de  la  tête  avançant  trop  lentement 
à  fon  gré  ,  il  fe  faifît  du  drapeau  >  8c 
palTe  le  pont  à  tome  bride  ,  fuivi  des. 
plus  braves  de  fon  armée,  C'étoit  un 
caractère  attaché  a  Manuel ,  de  por- 
ter avec  lui  la  terreur.  A  fon  afpect 
les  ennemis  tournent.  Ie  dos  a  8c  fuyent 
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jufqu  a  an  pofte  ,  où  la  difficulté  du  - 
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terrain  embarrafloit  la pourfuite. Alors  Manuel. 
r  r  •    ■  i>  •    An.    1150* 

ne  le  voyant  pouriuivis  que  et  une  poi- 
gnée de  Grecs ,  ils  font  volte  face  ; 
plulieurs  font  tués  de  part  &  d'autre. 
Deux  des  meilleurs  Officiers  de  l'Em- 
pereur ,  fe  trouvent  engagés  trop 
avant ,  &  font  enveloppés.  L'Empe- 
reur court  à  eux.,  les  dégage  ,  Se  fuivi 
de  toutes  fes  troupes  qui  s'étoient  hâ- 
tées de  le  joindre  ,  il  marche  à  leur 
tête  ,  délirant  avec  ardeur  d'atteindre 
ou  le  Prince  des  Serves ,  ou  le  Géné- 
ral Hongrois  ,  tous  deux  renommés 
pour  leur  valeur.  Voyant  fes  troupes 
fatiguées ,  il  leur  ordonne  de  faire 
alte  ,  &  prenant  avec  lui  deux  de  fes 
parens ,  Jean  Ducas  8c  Jean  Canta- 
cuzène  ,  il  continue  de  pourfuivre  les 
ennemis.  Je  ne  rapporterai  pas  les 
merveilleux  faits  d'armes  que  Cinna- 
me  raconte  a  cette  occafion.  Quelque 
autorité  qu'on  donne  à  cet  écrivain 
pour  les  événemens  de  ce  remps-là  y 
dont  il  fut  témoin  oculaire  ,  fon  récit 
me  femble  trop  romanefque  pour 
trouver  place  dans  Phiftoire.  Ce  qu'il 
4ic  de  mains  incroyable  ,  c'eft  que 

I  vj 
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=- Manuel  tua  de  fa  main  quarante  eiî- 

Manuel.  nem;s#    Canracuzène    faifoit  de    fon 
An,  iicc,    a    /  i  n    •    •      •      i 

;     cote  un  grand  carnage.  11   joignit   le 

General  Hongrois  nommé  Bacchin  , 
qu'il  auroit  percé  de  fa  lance  ,  iî  la 
force  de  fa  cuiraiîe  ne  l'eût  fauve. 
Bacchin  revint  fur  lui  avec  fept  de 
fes  plus  vaillans  Officiers  ,  &  Canta- 
cuzène  qui  fit  cçte  à  tous  auroit  fuc- 
combé,  il  l'Empereur  n'eût  accouru 
à  fon  fecours  ,  en  perçant  un  efca- 
dron  de  trois  cens  hommes.  Bacchin 
voyant  venir  l'Empereur  ,  rappella 
tout  fon  courage.  G'étoit  un  homme 
d'une  grande  taille  ,  ôz  célèbre  par  fa 
valeur.  Ils  fe  battirent  quelque  temps 
avec  un  égal  avantage  j  enhn  le  bar- 
bare ayant  déchargé  fur  la  tête  de 
Manuel  un  li  rude  coup  ,  qu'il  lui 
abattit  la  viiiere  de  foncafque,  Ma- 
nuel prit  ce  moment  pour  le  faiiir  au 
corps  ,  lui  arracha  fon  épée ,  &  le  fit 
prifonnier.  Il  vouîoit  courir  à  de  nou- 
.  veaux  dangers;  il  fut  retenu  par  Du- 
cas ,  Cantacuzène ,  Se  Bacchin  même, 
qui  ne  pouvant  fe  faire  entendre  au- 
trement ,  lui  montroit  les  cheveux  de 
fa  tête  ;,  pour  fignifier  qu'il  alloit  être 
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accablé  d'une  foule  d'ennemis.  Can- 
tacuzène  avoir  perdu  deux  doigrs  dans  Manuel* 
ce  combat.  L'Empereur  vint  rejoindre  •  II5°f 
fes  rroupes  avec  quaranre  prifonniers. 
H  vie  bienrôt  arriver  des  députés  du 
Prince  de  Servie  ,  pour  demander  la 
paix  *  &  fur  l'ordre  qu'en  donna  Ma- 
nuel ,  le  Prince  vint  lui-même  fe  jet- 
ter  à  fes  pieds  ;  il  fe  reconnut  vaiTal 
de  l'Empire ,  promit  avec  ferment  de 
le  fervir  fidèlement  ,  &  de  fuivre 
l'Empereur  avec  deux  mille  hommes 
dans  roures  les  guerres  d'Occident. 
Pour  les  expéditions  qui  fe  feroient 
en  Afie ,  il  s'engagea  à  fournir  cinq 
cens  hommes  :  par  les  traités  précé- 
deras les  Rois  de  Servie  n'en  fournii- 
foient  que  trois  cens.  Après  ces  fuccès 
l'Empereur  fe  rendit  à  Conftantino- 
ple. 

Manuel    ne    pardonnoir  pas    aux  ■ 

Hongrois  d'avoir  joint  leurs  armes  à  An.   'M1, 

XL1X 

celles  des  Serves.  Pour  garder  une  ap<-   Guerre   de 

parence  de  modération,  il  écrivit  d'a-Hongrie- 

bord  à  Geïfa  ,  Roi  de  Hongrie  ,  fec.  To>  ii. 

plai^nanr  d'avoir  été  injuftement  atta-  ^zcef-  l- 2» 
10  .  1  t.  7. 

que.  Mais  comme  il  vouîoit  la  guerre ,  '  o'tho  Fris, 
de  peur  que  ces  plaintes  ne   fifient chron-  l-  l% 
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^  -  naître  une  négociation  pacifique  ,  il 

Manuel.  Ql[t    fom   £y   jomclre   des    menaces. 

iJÏ'n.  de  efi  Geïfa  étoit  alors  abfent  de  (es  Etats  ; 
Frii.i.  i.  c.  il  faifoit  la  guerre  en  Rulïie.  Ce  fut 
30.   .  2,  c.  p0ur  jv|anuei  Lme  raifoii  de  fe  mettre 

plutôt  en  campagne.  Il  traverfa  la 
Save  dans  des  canots,  chaque  cavalier 
tenant  par  la  bride  fon  cheval  qui 
palïoit  à  la  nage.  Au-delà  du  fleuve 
étoit  la  ville  de  Zeugmine  bâtie  par 
les  Hongrois.  Manuel  n'efpérant  pas 
la  prendre  d'emblée,  3c  ne  voulant 
pas  s'y  arrêter,  y  laifla  Théodore  Va- 
tace  fon  beaufrere,avec  une  partie  de 
fon  armée  pour  en  faire  le  •  fiége ,  3c 
s'avança  entre  la  Save  3c  le  Danube  „ 
portant  partout  le  ravage.  Une  armée 
de  Hongrois  marcha  pour  couvrir  le 
pays  ;  3c  dès  qu'elle  fut  en  préfence  , 
un  cavalier  d'une  taille  3c  d'une  force 
extraordinaire  s'en  détacha  ,  3c  vint  à 
courfe  de  cheval  droit  à  l'Empereur  y 
qui  étoit  a  la  tète  de  (es  troupes.  Ma- 
nuel le  prévint  d'un  coup  de  lance  au- 
travers  de  la  vifiere  de  (on  cafque  ,  &: 
le  renverfa  mort.  L'armée  Hongroife 
déjà  effrayée  de  ce  coup  ,  s'apperce- 
vant.  qu'elle  étoit  inférieure  en  nom- 
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bre ,  n'ofa  bazarder  le  combat  Se  prit  —— J 

la  fuite.  L'Empereur  continua  fes  Manuel 
ravages ,  ruina  le  Palais  du  K01  de 
Hongrie  ,  paifa  au  hl  de  l'épée  ou  ht 
prifonniers  hommes  y  femmes  >  en- 
ïans  ,  Se  réduitit  en  défert  le  pays  en- 
tre les  deux  fleuves.  Il  revint  enfuite 
a.  Zeugmine  que  Vatace  aiîïégeoic 
Les  habitans  n'efpérant  aucun  fecours., 
offrirent  de  rendre  la  ville  à  condi- 
tion qu'on  leur  laifleroit  la  vie  Se  la 
liberté  de  fe  retirer.  Cette  proposition 
étant  rejettée  ,  ils  fortirent  tête  nue  , 
la  corde  au  cou  ,  Se  vinrent  fe  prof- 
terner  aux  pieds  de  l'Empereur.  Il 
en  eût  pitié  ,  défendit  de  leur  faire 
aucun  mal  ,  leur  permit  d'aller  où  ils 
voudroient }  mais  il  abandonna  la 
ville  au  pillage. 

Les  Grecs  fe  rapprochoient  de  la       ^ 
Save  ,  traînant  après  eux  une  multitu-    succès  <& 
de  de  prifonniers ,  lorfqu'ils  apprirent  ^anueL 
que  le  Roi  de  Hongrie  ,  après  avoir 
terminé  avec  gloire  la  guerre  contre 
les  Ruffes ,  marchoit  à  la  tête  d'une 
grande  armée  pour  les  combattre.  Ce 
fut  pour  Manuel  la  nouvelle  la  plus 
agréable,  11  fait  aufli-tôt  repaiTer  la 
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fs~  '""  — i  Save  aux  baçares  3c  aux  prifonnieré 
manuel,  avec  une  garde  iufhiante  j  &  comme 
1  *  "la  plupart  de  fes  Officiers  lui  confeil- 
loient  d'en  faire  autan:  ,  pour  ne  pas 
fe  hafarder  à  un  combat  inégal  :  ce 
ne  font  que  des  loups  _,  leur  dit-il ,  & 
non  pas  des  lions  quïfuyent  avec  leur 
proie  à  la  vue  des  Bergers  &  des  chiens» 
Il  ordonne  au  Commandant  qui  ai- 
loi  t  palier  fur  la  rive  oppofée ,  d'y 
retenir  tous  les  canots  fuis  en  ren- 
voyer un  feul ,  quelque  prière  qu'on 
lui  en  fit ,  jufqu'aprcs  la  bataille  ;  non 
pas  même  j  lui  dit -il  ,  quand  je  vous 
V  ordonner  ois  moi-même  :  autrement  y 
je  vous  ferai  pendre.  Il  vouloit  forcer 
fes  foldats  à  vaincre  ou.  à  mourir.  En 
ce  moment  arriva  un  prifonnier  Grec, 
qui  s'étant  fauve  du  camp  ennemi  , 
vint  dire  que  l'armée  Hongroife ,  était 
partagée  en  deux  corps  ;  que  le  Roi 
n'étoit  pas  à  la  tête  de  celui  qui  ap- 
prochoi:  j  qu'il  en  avoit  donné  le  com- 
mandement à  fon  oncle  Bélofis.  Ma- 
nuel marche  en  diligence  à  la  rencon- 
tre  de  Bclofïs  ;  mais  la  nuit  l'ayant 
furpris  en  chemin  ,  il  fe  couche  tout 
armé  fur  fon  bouclier ,  &  ordonne  À 
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fes  foldats  d'eu  faire  autant.  Le  len-  _a 

demain  Béloils  fous  prétexte  d'un  or-  Manuel. 
dre  de  fou  Maître  ,  mais  en  erfet  par^n*  n^* 
crainte  ,  retourne  en  arrière  ,  <k  paffe 
le  Danube.  L'Empereur  le  fuit ,  tra- 
verfe  le  fleuve  après  lui ,  &c  campe  en 
préfence.  Comme  l'ennemi  n'ofoit 
lortir  de  fon  camp  pofté  dans  un  lieu 
avantageux ,  Manuel  détache  Borife 
avec  ordre  de  pafler  le  Temisès  au- 
jourd'hui Temès-,  &  de  faire  le  dégât 
dans  toute  la  contrée.  Borife  étfbit  un 
Hongrois  ,  fils  naturel  du  Roi  Cak>- 
man  ,  qui  ayant  diiputé  fans  fuccès  la 
couronne  à  Bêla  ,  neveu  de  Caloman 
&  Roi  de  Hongrie  ,  s'étoit  réfugié  à  la 
Cour  de  Jean  Comnène.  Ce  Prince 
l'avoit  élevé  aux  honneurs  ,  ôc  lui 
avoit  même  fait  époufer  une  de  fes 
parentes.  11  s'acquitta  avec  zèle  &  in- 
telligence de  fa  com million ,  défola 
toute  la  contrée  ,  &  battit  trois  corps 
de  Hongrois.  Geïfa  qui  fe  trouvoitde 
ce  côtérlà  avec  les  troupes  qu'il  s'étoit 
réfervées ,  fe  mit  à  la  pourfuite  de 
Borife.  Mais  celui-ci  ayant  marché 
toute  la  nuit  a  la  lueur  d'un  grand 
nombre  de  flambeaux  3  qui  lui  étoient 
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*•-  néce(Taires   dans  ce    pays   inconnu  J 

anuel.  échappa  &  revint  au  camp  avec  un 
"grand  burin.  Selon  Ochon  de  Frifin- 
gue  ,  Borifefut  défait  dans  uncombac 
contre  les  Hongrois,  de  tué  par  un 
Cuman  ,  qui  étoit  à  (on  fervice.  Mais 
je  ne  fais  a  quelle  année  cet  événe- 
ment peut  être  rapporté.  Geïfa  qui 
évitoit  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'Empereur  avoir  reparte  le  Danube  x 
de  Manuel  ne  trouvant  point  d'obfta- 
cle  prit  8c  pilla  plufieurs  villes.  Char- 
gé de  leurs  dépouilles  il  fe  préparoit 
à  fuivre  GeiTa  fur  l'autre  bord  ,  &  à 
lui  livrer  bataille  ,  lorfqu'il  reçut  une 
ambaflfade  de  ce  Prince  ,  qui  dem an- 
doit  la  paix.  Manuel  accorda  une  trê- 
ve pour  le  refte  de  l'année  ,  &  remit 
la  décifion  de  la  paix  à  une  négocia- 
tion ultérieure.  Il  reprit  le  chemin  de 
Conftantinople  ,  où  il  rentra  avec  un 
riche  butin,  Se  une  infinité  de  prifon- 
niers.  Ce  fut  un  triomphe  auquel  le 
Prince  donna  le  plus  grand  éclat.  Il 
avoit  fait  revêtir  de  fuperbes  habits 
les  prifonniers  Serves  de  Hongrois , 
dont  plufieurs  étoient  diftingués  pat 
leur  noblcfle.  Ils  ne  marchoient  pas 
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enfemble  &  confufément ,  mais  en  *- — -j — ^g 

ordre  &  par  bandes  féparées  ,  ce  quL  ^AKUEI* 

i     c  r  •  *  i  j  TAn.  115  r# 

les  railoit  paroitre  en  plus  grand  nom-  ; 

bre.  Cette  pompe  brillante  ,  prome- 
née par  toute  la  ville,  élevoit  le  cœur 
des  lpectateurs }  chacun  croyoit  parta- 
ger l'honneur  de  la  victoire, &  l'ardeur 
dont  ils  s'embrafoient  ,  préparoit  à 
Manuel  de  nouveaux  foldats. 

Il  en  eut  befoin  cette  année  même.  LI 
Pendant  qu'il  goûtoit  le  plailir  des  Guerre  dej 
acclamations  populaires ,  il  apprit  que  auinace,« 
les  Patzinaces  avoient  paiTé  le  Danu- 
be^ qu'ils  ravageoient  la  frontière 
de  Bulgarie.  Il  fit  partir  auflitôt  des 
troupes  fous  la  conduite  d'un  Général 
nommé  Calaman ,  fils  de  Borife.  Cette; 
expédition  eut  du  moins  l'avantage  de 
fervir  de  contre-poifon  aux  flatteries 
des  courtifans.  Calaman  fut  battu  , 
perdit  grand  nombre  de  foldats ,  3c 
mourut  lui-même  de  fes  blefïures. 
Les  Patzinaces  après  avoir  pillé  le 
pays ,  chargèrent  le  butin  fur  leurs 
chevaux  &  repayèrent  le  Danube.  La 
guerre  ne  coûtoit  rien  à  ces  barbares* 
Nul  embarras  ,  nul  bagage  que  leurs 
armes  •  c'ctoit  une  troufle  de  flèches  ^ 
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une  rondache  ,  Se  pour  quelques-uns 
une  lancé.  Us  fe  nourriflbient  de  pilla- 
ge ,  buvoient  le  fang  de  leurs  chevaux 
&:  le  lait  de  leurs  cavales.  Pour  ba- 
teaux ils  n'avoient  befoin  que  d'un 
balon;  c'étoit  un  fac  de  cuir  rempli 
de  paille  ,  ft  bien  coufu  que  l'eau  n'y 
pouvoit  pénétrer.  Le  Patzinace  aflïs 
deiïus  avec  fa  felle  &  les  armes  tenoit 
la  queue  de  fon  cheval ,  qui  nageoit 
devant  lui  3  &c  pafïoit  ainfi  les  plus 
grands  fleuves.  Une  expédition  mili- 
taire n'écoit  pour  eux  qu'une  prome- 
nacle. 

Nicolas  Mufalon  ,  Patriarche  de 
Gonftantinople  depuis  trois  ans ,  n'a- 
voit  jamais  été  tranquille.  On  regar- 
doit  fa  promotion  comme  irréguliere, 
parce  qu'ayant  été  Archevêque  de 
Cypre ,  il  avoit  volontairement  renon- 
cé à  l'épifcopat ,  dont  il  s'étoit  lui- 
même  reconnu  indigne.  Après  avoir 
Ion  g- temps  réhfté  à  ces  murmures  ,  il 
fe  démit  enfin  du  patriarcat.  On  lui 
donna  pour  fucce fleur  le  Moine  Théo- 
dote  ,  qui  ne  fiégea  que  deux  ans. 
A  pris  fa  mort  Manuel  nomma  un 
filtre  Moine  nommé  Néophyte  3  qui 
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ne  reçut  pas  l'ondtion  épifcopale ,  8c  -?"-l — ~i 
fur  chaifé  au  bout  de  cinq  mois ,  par-  Manuel. 
ce  qu'autrefois  étant  dans  l'ordre  des    n"  IX?" 
Leâeurs  ,  il  avoit  quitté  le  fervice  de 
l'Eglife  pour  reprendre  l'habit  féculier. 
Conftantin  Chliarène ,  Sacellaire  de 
la  grande  Eglife  ,  fut  mis  à  fa  place  &c 
n'y  vécut  que  deux  ans.  Luc  Chryfo- 
berge  lui   fuccéda  :    enforte    qu'en 
moins  de  cinq  ans  Conftantinople  yic 
cinq  Patriarches. 
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MANUEL. 


ans    l'intervalle  de  (es  guerres 


D      ..... 

Manuel  y  préparait  fes  troupes  par  Manuel, 
des  exercices  continuels.  Dès  le  corn-      '  J"**" 
mencement  de  Ion  règne  ,  il  avoit  fait      Exercices 
de  grands  changemens  dans  l'armure  ""^"J,1'""  , 
des  Grecs.  Au  lieu  de  leurs  rondache&c.  i<s. 
légères  &  des  flèches  qui  faifoient  tou- 
tes leurs  armes  offenfives ,  il  leur  fit 
prendre  de    grands  boucliers  de  de 
Tome  XIX.  K 


Z  I S         H   I    S   T  O  ï  R   K 

»  ...  "  longues  javelines.  Mais  il    s'attacha 

Manuel,  fur-tout  à  former  une  bonne  cavale- 
An.  ^l51'ï[Qt  i\  éto'lt  lui-même  toujours  à  che- 
val ,  ôc  faifoit  exécuter  à  les  cavaliers 
toutes  les  évolutions  en  ufage  dans 
la  guerre.  Partagés  en  deux  corps  5  ils 
repréfentoient  des  combats  \  Ôc  Ma- 
nuel à  leur  tête  ,  portant  une  javeline 
plus  pefante  ôc  plus  longue  que  toutes 
les  autres ,  leur  donnoit  les  leçons  ôc 
l'exemple  pour  attaquer  Ôc  pour  fe 
défendre.  Raymond  Prince  d'Antio- 
che ,  lorfqu'il  vint  à  Conftantinople  , 
fut  témoin  de  ces  exercices.  Il  palfoic 
pour  le  guerrier  le  plus  vigoureux  de 
fon  temps  ;  on  l'appelloit  l'Hercule 
d'Antioche.  Il  ne  pût  cependant  ma" 
nier  qu'avec  peine  la  javeline  ôc  le 
bouclier  de  Manuel. 
ÏIé  Geïfa  Roi  de  Hongrie  attendoit  la 

Manuel  en  décifion  de  l'Empereur  au  fujet  de  la 

Ctmuî.  3.  Pa*x  °lu '^  av°ir   demandée.   Manuel 
••  *»•  pour  toute  réponfe   porta  la  guerre 

Nieet.l.   3.  S  r  L      0  •  1  a  v 

Ct  1,  dans  ion  pays  ,  ôc   vint  lui-même  a 

Sardique  le  mettre  à  la  tête  de  (qs  trou- 
pes. Cependant  Geïfa  a  force  de  priè- 
res détourna  l'orage  j  il  obtint  encore- 
une  trêve  qui  ne  devoitpas  être  dç. 
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longae  durée  ,  ck  Manuel  tourna  fes  ■■ 

armes  contre  les  Serves.  Il  leur  infpira  Manuel. 
tant  de  terreur,  qu'ils  renoncèrent  à  •  Iî*>z* 
leur  alliance  avec  les  Hongrois  ,  ôc 
reconnurent  pour  Seigneur  iuzerain 
l'Empereur  Grec.  Ayant  congédié  une 
partie  de  (on  armée  ,  il  fe  retira  avec 
le  relie  dans  la  Pélagonie.  Les  plaines 
fertiles  de  cette  contrée  étoient  pro- 
pres a  faire  fubfifter  fa  cavalerie.  C'é- 
toit  d'ailleurs  une  pofuion  commode 
pour  veiller  fur  les  mouvemens  des 
Hongrois .,  dont  le  caractère  remuant 
le  tenoit  en  déhance.  Quoique  dans 
les  joutes  qui  fe  faifoient  tous  les  jours, 
on  ne  fe  fervît  que  de  javelines  fans 
fer ,  ou  dont  la  pointe  étoit  garnie 
d'un  bouton  ,  il  arrivoit  affez  fouvent 
de  fâcheux  accidens.  Jean  Comnène 
neveu  de  Manuel,  &:  fils  de  défunt 
Andronic  ,  jeune  Prince  très-aimable 
&  parfaitement  beau  ,  eut  un  œil 
crevé  par  un  Chevalier  Italien.  Pour 
le  confoler  de  cette  difgrace  ,  le 
Prince  lui  conféra  la  charge  de  Pro- 
toveftiaire  ,  de  bientôt  après  il  l'éleva 
au  rang  de  Protofébafte. 

Ces  faveurs  piquèrent   la  jaloufîe      Carâ^cre 

M 


C.  I. 


ito       Histoire 

s  .!_' d' Andronic,  fils  d'Ifaac  oncle  de  Ma* 

Manuel.  nueJt  \\  faifoit  alors  la  guerre  en  Cili- 
»?"  ,I1^i,cie.  Avec  tous  les  talens  capables  de 

o  Andionic.  ,       .     ,,  i         1  «i 

Nicet.  i.  3.  féduire,  c'etoit  lame  la  plus  vile  de  la 
plus  corrompue.  Bien  fait  de  fa  per- 
ionne  ,  d'un  courage  de  héros  ,  & 
d'une  force  d'athlète ,  s'énonçant  avec 
facilité  <k  avec  grâce  ,  nourri ,  élevé 
avec  Manuel ,  il  Paccompagnoit  dans 
tous  fes  exercices,  il  l'amufoit  par  fon 
humeur  enjouée ,  &  ne  lui  plaifoit  que 
trop  par  la  conformité  de  Cqs  mœurs. 
Tous  deux  débauches  jufqu  a  l'incefte, 
tandis  que  Manuel  entretenait  Théo- 
dora  fa  nièce  ,  Andronic  vivoit  pu- 
bliquement avec  Eudocie  fœur  de 
Théodora  ,  &  dans  cet  accord  d'incli- 
nations fcandaleufes ,  il  fe  vantoit  d'ê- 
tre plus  régulier  que  Manuel  ,  parce 
qu'Eudocie  n'étoit  que  fa  confine. 
Cette  plaifanterie  libertine  n'étoit  pas 
du  goût  de  Manuel  •  elle  chôquoic 
encore  davantage  Jean  le  Protoveftiai- 
re  ,  frère  des  deux  PrinceflTes  concubi- 
nes ,  Se  Jean  Cantacuzène  qui  avoit 
époufé  Marie  leur  fœur.  Ils  agifïoient 
de  concert  pour  perdre  Andronic  ; 
mais  celui-ci  aufîî adroit  que  méchant^ 
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fe  débarralïbit  aifément  de  tous  les  assrs • 

pièces  que  lui  tendoient  ces  deux  Sei-  Manuel 
i  i      l        *_  An.   1152. 

gneurs  y  beaucoup  plus  honnêtes  gens 

que  lui ,  mais  fort  inférieurs  en  génie. 
Avant  que  de  partir  pour  la  Hon- 
grie ,   l'Empereur  l'avoit   envoyé  en       *v- 

9^.v    .         ^   l  ,  ,  •    ,     ,         Son    maiî- 

Cilicie*  Ce  pays  eroit  alors  agite  devaisfiiccesca 
grands  troubles ,  &  l'Empire  couroitci^ie- 
rifque  de  perdre  tout  le  fruit  des  vic-c.  14,'  15  , 
toires  que  l'Empereur  Jean  y  avoit I<5# 
remportées.  Thoros ,  nommé  Théo- 
dore par  les  Grecs  ,  Prince  d'Armé- 
nie ,  qui  avoit  fuccédé  à  fou  frère 
Léon  ,  forrit  des  défilés  du  mont 
Taurus  ,  de  comptant  fur  fa  propre 
valeur ,  &  fur  celle  de  fes  troupes  en- 
durcies aux  fatigues  par  une  vie  pref- 
que  fauvage  ,  il  entreprit  la  conquête 
de  la  Cilicie  ,  que  les  Princes  d'An- 
tioche  avoient  long-temps  difputée 
aux  Grecs ,  &:  dont  ils  regrettoient  la 
perte.  Thoros  étoit  perfonnellement 
animé  contre  les  Grecs  ;  il  avoit  été 
pris  autrefois  dans  les  guerres  de  l'Em- 
pereur Jean ,  3c  ayant  été  conduit  à 
Conftantinople  ,  il  s'étoit  échappé  de 
prifon.  De  retour  en  Cilicie,  il  ne  ref- 
piroit  que  vengeance  )  il  avoit  battu 

Kiij 
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--.  plus  d'une  fois  les  Commandans  des 


Manuel,  troupes  Grecques.  Andronic ,  malgré 
An.  ^S2»  fon  grand  courage,  ne  fut  pas  plus 
heureux.Ayant  appris  queThoros  étoic 
dans  Mopfuefte  ,  il  va  l'y  ailiéger  ,  ÔC 
laiifant  à  fes  Lieutenans  la  conduite 
du  fiége ,  il  pafTe  le  temps  avec  des 
femmes  ,  à  table ,  au  théâtre  ,  s'étant 
fait  fuivre  d'une  troupe  de  Comé- 
diens ,  dont  il  faiibit  plus  de  cas  que 
de  fes  Officiers  8c  de  les  foldats.  Tho- 
ros  qui  n'entendoit  rien  aux  pièces  de 
théâtre  ,  mais  qui  favoit  la  guerre  tk 
ne  dormoit  pas  toutes  les  nuits,  en 
ayant  obfervé  une  très-obfcure  ,  dans 
laquelle  il  tomboit  beaucoup  de  nei- 
ge ,  fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  , 
fort  avec  toutes  fes  troupes,  fond  fur 
l'ennemi,  renverfe ,  terraflfe  tout  ce 
qu'il  rencontre,  tk  met  le  refte  en 
fuite.  Andronic  réveillé  par  le  fracas 
cV  les  cris ,  faute  fur  fon  cheval ,  prend 
(es  armes ,  court  au  bruit  qu'il  en- 
tend, donne  des  preuves  fanglantes  de 
fon  courage;  mais  bientôt  enveloppé, 
il  s'ouvre  un  pafTage  à  coups  de  lance  5 
&:  ne  voyant  aucun  moyen  de  rallier 
fes  troupes  que  l'épouvante  avoit  dif- 
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perfées  ,  il  fuit  lui-même  ôc  gagne  '■'-' '^ 

Antioche.  Dans  cette  malheureufe  Manuei:. 
furprife  périt  Théodore  Contoftepha- 
ne ,  honoré  du  titre  de  Sébafte.  11  fut 
tué  non  par  un  ennemi ,  mais  par  un 
Officier  Grec  ,  qu'il  avoit  delfervi  au- 
près de  l'Empereur ,  &c  qui  prit  cette 
occalion  d'une  baffe  &  criminelle  ven- 
geance. Andronic  qui  devoit  être 
couvert  de  confufion  ,  (1  l'habitude 
de  la  débauche  n'émou'ïoit  pas  tout 
fentiment  d'honneur  ,  revint  à  la 
Cour  en  Pélagonie  3  auflî  gai  Se  auflî 
fier  qu'il  en  étoit  parti  ,  faifant  lui* 
même  des  plaifanteries  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu.  Manuel  de  fon  côté 
voulant  affoiblir  l'idée  de  la  perte 
qu'on  avoit  faite,  affecta  de  lui  faire  un 
bon  accueil  j  il  continua  de  l'honorer 
publiquement  de  fa  familiarité  ;  il  lui 
donna  même  le  duché  de  Naïffe  ,  de 
Branifoba  de  deCaftorie:  mais  en  par- 
ticulier il  le  réprimanda  vivement  de 
fa  négligence  ,  de  de  cette  pernicieufe 
mollelfe  ,  qui  facrifioitau  plaifîr  non- 
feulement  fa  propre  gloire  ,  mais  mê- 
me l'honneur  Se  le  falut  de  l'Empire. 

Eudocie  ne  quittoit  pas  Andronic.     m  v- . 

K  iv 
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=  Elle  l'avoit  fuivi  en  Cilicie  ,  elle  re- 


.-. 


Manuel.  vjnt  avec  [uj  en  pélagonie.  Cette 
d'Andro'nic.  *  scelle  aguerrie  n  avoit  alors  a  autre 
JVim.  j.  3. demeure  que  latente  cTAndronic.  La 
chn.  1.  %  conduite  diiïolue  de  Manuel  ne  lui 
r>  17,18.  faifoit  pas  perdre  le  droit  d'arrêter  ce 
défordre,  mais  lui  en  ôtoit  la  hardiefTe.. 
Les  deux  Seigneurs  intéreifés  à  répri- 
mer un  fcandale,  qui  les  rendoit  la 
fable  de  toute  l'armée ,  réfolurent  d'eu 
venir  aux  extrémités ,  &  pendant  une 
nuit  ils  vinrent  fe  pofter  avec  une  ef- 
corte  armée  à  la  porte  de  la  tente 
d'Andronic  ,  pour  le  tuer  dès  qu'il 
fortiroit.  Eudocie  plus  vigilante  enten- 
dit le  bruit  des  armes  >  &  s'étant  inf- 
truite  de  l'embufcade  ,  elle  réveille 
Andronic  ,  lui  confeille  de  prendre 
les  habits  d'une  de  fes  femmes ,  &  de 
fe  fauver  à  la  faveur  de  ce  déguife- 
ment.  Andronic  rejette  ce  confeil , 
il  ne  veut  pas ,  dit-il ,  être  tué  ou  traî- 
né à  l'Empereur  en  habit  de  femme. 
Il  prend  les  armes ,  coupe  à  coups  de 
fabre  la  toile  de  fa  tente  ,  faute  par- 
deflus  une  haie  dont  elle  étoit  bordée, 
&c  fe  fauve  à  la  vue  des  aifaiTins  qui 
demeurent  confus.  Manuel  n'en  fîç, 
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que  rire.  Il  aimoit  Andronic  ;  mais  il  i — gai-- a 
eut  bientôt  fujet  de  reconnoître  qu'il  Manuel. 
aimoit  le  plus  ingrat  de  tous  les  hom- 
mes.  Andronic  méditoit  le  plus  noir 
de  tous  les  forfaits  j  c'étoiï  de  faire 
périr  Manuel,  &  de  prendre  fa  place. 
Dans  ce  deifein  étant  en  Cilicie  il  s'é- 
toit  lié  d'amitié  avec  le  Roi  de  Jéru- 
salem ,  &  le  Sultan  des  Turcs  pour  les 
mettre  dans  fes  intérêts.  A  fon  retour 
en  Pélagonie ,  il  voulut  encore  s'ap- 
puyer d'un  fecours  du  côté  de  l'Occi- 
dent. Dès  qu'il  fut  revêtu  du  duché 
de  Branifoba  &  de  Naïffe  ,  il  fit  fa- 
voir  au  Roi  de  Hongrie  que  s'il  vou- 
loit  l'aider  dans  fon  deffein  ,  il  lui  cé- 
deroit  ces  deux  places.  Mais  craignant 
que  l'Empereur  ne  découvrît  cette  in- 
trigue 3  il  lui  en  fit  une  faufïe  confi- 
dence ,  &  lui  dit  que  par  une  feinte 
intelligence  il  alloit  attirer   dans  le 
piège  les  premiers  Seigneurs  de  Hon- 
grie ,  &  les  lui  mettre  entre  les  mains,- 
L'Empereur  étoit  mieux  inftruit  qu'il 
ne  penfoït*  On  avoit  intercepté  quel- 
ques-unes de  fes  lettres  à  Geïfa ,  qui 
ftévoiloieiît,  coûte  la  trahifon.  Manuel 

Kv- 
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^ pour  le  mieux  convaincre  feignit  de 

Manuel,  le  croire,  &  l'exhorta  même  à  conti- 
An,  uji.  nuer  fa  correfpondance.  Andronic 
profita  de  cette  permilîion  pour  con~ 
clurre  fon  traité  avec  Geïfa  ,  8c  pour 
nouer  une  nouvelle  intrigue  avec  Fré- 
déric  Empereur  d'Allemagne  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à  Conrad.  Ces  deux 
Princes  dévoient  lui  envoyer  des  fe- 
cours ,  lorfqu'il  en  demandèrent  pour 
l'exécution  de  Ion  projet. 
vi.  Ses  pernicieux  delfeins  étant  décou- 

ses areen- verts ,  il  étoit  veillé  de  trop  près  pour 
y  réuflir.  L'armée  Grecque  étoit  cam- 
pée près  d'Héraclce  dans  la  Lyncefti- 
de  ,  contrée  de  la  Macédoine  ,  qui 
dans  ce  temps-là ,  félon  Cinname  y 
faifoit  partie  de  la  Pélagonie.  L'Em- 
pereur padîonné  pour  la  chaife  pafloic 
le  temps  dans  les  forêts  à  pourfuivre, 
les  ours  &  les  fangliers  j  &  comme  il 
avoit  autant  de  force  que  de  hardief- 
fe ,  il  fe  plaifoit  à  combattre  à  pied 
un  épieu  à  la  main  cqs  terribles  ani- 
maux. Souvent  même  il  faifoit  planter 
fa  tente  au  milieu  du  bois ,  &  y  paf- 
foit  la  nuit  pour  çtçe  çn  chaflè  dès  le 
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point  du  jour.  Andronic  averti  du  lieu    ■  jj 

ou  le  Prince  campoic ,  s'y  tranfporte  Manuel. 
pendant  la  nuit  avec  fes  gardes  bien  ll5z* 
armes  j  c'étoient  des  barbares  qu'il 
avoit  amenés  d'Orient  ,  Se  qui  s'é- 
toient  aveuglément  dévoués  à  Çon  fer- 
vice.  11  les  place  en  embufeade  dans 
la  forêt ,  Se  leur  laifl'e  fon  cheval  qu'il 
avoit  choiii  le  plus  vite  à  la  courfe. 
S'étant  vêtu  d'une  cafaque  Italienne 
pour  n'être  pas  reconnu  ,  il  approche 
de  la  tente  de  l'Empereur  fans  autre 
arme  qu'un  poignard.  Jean  Comnène 
le  frère  de  fa  maîtreiTe  fut  le  premier 
à  le  reconnoître  $  il  en  avertit  la  garde 
qui  veilloit  autour  du  Prince  ,  Se  qui 
mit  aufïitôt  l'épée  à  la  main.  Andro- 
nic fe  voyant  découvert  fe  retire  Se 
retourne  au  camp.  Il  fit  encore  une 
autrefois  la  même  tentative  ,  Se  n'eut 
pas  plus  de  fuccès.  Comme  l'Empe- 
reur revenoit  ait  camp  pour  éviter  de 
pareils  attentats  ,  il  entendit  derrière 
lui  de  grands  cris j  loin  de  fuir  il  re- 
tourne aullitot  fur  fes  pas.  C'étoit  Jean 
Comnène  attaqué  par  un  furieux  fan- 
glier.  Manuel  tue  l'animal  Se  regagne 
le  camp.  IL  fut  allez  maître  de  lui  - 
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a  — —  même  ,  pour  ne  taire  fentir  à  Andro 
Manuel.  n[c  aucUne  défiance.  Il  s'en  ralloit  bien 
n#  ]  ^""qu'Andronic  fut  auili  prudent.  Il  pan- 
foie  lui-même  avec  un  foin  extraordi- 
naire le  cheval  donc  je  viens  de  par- 
ler. Un  jour  que  1  Empereur  le  vie 
dans  cette  occupation  Singulière  : 
pour.:  ic  j   lui  dit-il ,  cet  animal 

us  eft-il  Ji  cher  ?  cejl  ^  répondit-il , 
Jil  me  Jen'ira  à  me  Jauver  _,  quand 
j'aurai  abattu  la  te  te  de  mon  plus  mor- 
tel ennemi.  C'étoit  Jean  Comnène ,. 
ou  peut-être  l'Empereur  même.  Ma- 
nuel feignit  de  n'v  rien  entendre.  II 
fe  contenta  de  faire  oblerver  toutes 
fes  démarches ,  tant  qu'il  rut  dans  ces 
contrées.  Mais  l'année  fuivante ,  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Conftantinople , 
il  le  ht  entériner  dans  la  prifon  du 
Palais, 
vu.  Cependant  le  Roi  de  Hongrie  peu 

la  gue're  a! e  îpftniît  de  ce  qui  fe  paiïoit  auprès  de 
Hongrie.   ^  Manuel  ,    vint    attaquer   Brauifoba». 
ci*.       3  Manuel  moins  iurpris  de  cette  ruptu- 
■*•*•  3-  re  de  la  trêve  ,  parce  qu'il  etoit  infor- 
mé des  manœuvres  d'Andronic  ,  mar- 
che vers  le  Danube  ,  de  pour  engager 
les  habicans  de  Branifoba  à  fe  bien 
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défendre  ,.il  leur  envoyé  la  promette  i.àÉ 

d'un  prompt  fecours  dans  une  lettre  Manuel, 
portée  par  un  foldat,  qui  devoit  la  llV~+ 
faire  palier  dans  la  ville  par  le  moyen 
d'une  flèche.  Le  foldat  ayant  tiré  de 
rrop  loin  ,  la  flèche  avec  la  lettre  tom- 
ba entre  les  mains  des  Hongrois ,  qui 
prenant  l'épouvante  comme  fi  Manuel 
eût  déjà  été  fur  eux,  brûlèrent  leurs 
machines ,  décampèrent  en  diligence 
fk  gagnèrent  le  Danube  pour  mettre 
le  fleuve  entre  eux  &  l'Empereur, 
Mais  le  trouvant  fort^  enflé  par  les 
pluies ,  ils  Tournèrent  vers  Zeugmine5, 
ou  ils  avoient  une  faction  en  leur  fa- 
veur. L'Empereur  informé  de  la  levée, 
du  liège  ne  fe  prefloit  pas  de  les  pour- 
fuivre.  Apprenant  que  le  Prince  de 
Bofnie  qui  s'étoit  joint  aux  Hongrois  0 
retournoit  dans  fon  pays  .  il  donne  à 
Baflle  Zinziluc  un  détachement  de. 
•  fes  meilleures  troupes  pour  aller  l'at- 
'  taquer  en  chemin.  Bafile  fe  trompant 
de  route  fe  met  à  la  pourfuite  dçs 
Hongrois,  &  les  ayant  atteint  il  y 
jette  d'abord  le  défordre  ,  parce  qu'ils 
s'imaginèrent  9que  c'étoit  l'Empereur 
même  qui  leur  comboit  fur  les  bras» 
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«î --  Plufieurs  fe  noyèrent  en  voulant  partes' 

Manuel.  \q  £)anuDe#  ]VIais  lorfqu'  ils  eurent  re- 
connu  que  ce  n  ctoit  qu  un  détache- 
ment y  ci  que  l'Empereur  étoit  encore 
éloigné  ,  ils  fe  rafïitrerent ,  tournèrent 
vifage  ,  ôc  taillèrent  en  pièces  les  trou- 
pes de  Bafile  ,  qui  fut  afTez  heureux 
pour  fe  fauver.  A  cette  nouvelle  Ma- 
nuel fait  partir  Cantacuzène  pour  re- 
cueillir les  débris  de  la  défaite,enterreî: 
les  morts  cks'amurer  de  Zeugmine.Ilfe 
met  lui-même  à  la  pourfuite  des  Hon- 
grois :  mais  ils  étoient  trop  avancés, 
Cantacuzène  lui  ramena  chargés  de 
fers  les  habitans  de  Zeugmine ,  qin 
étoient  d'intelligence  avec  les  Hon- 
grois ,  8c  Manuel  diftribua  fes  troupes 
en  quartier  d'hiver  près  de  Berée  en 
Macédoine. 

,;"  Les  ayant  rairembiées-au  printemps, 

An.  H53.     r      /  [r  1    j       '    ' 

vin.       il  le  mit  en  marche,  reloni  de  pene- 

■  Paix  avec  trer  ;ufqU'aLl  centre  de  la  Hongrie.  Il  • 
ctoit  déjà  au  bord  du  Danube  avec 
toute  fon  armée  ,  6v  quantité  de  vaif- 
feaux  qu'il  avoit  fait  venir  de  Conftan- 
tinople ,  étoient  prêts  pour  le  palfage, 
lorfque  Geïfa  fe  voyant  menacé  d'une 
ruine  prochaine  ,  lui  envoya  des  dépu- 
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tés ,  offrant  de  rendre  les  priionniers , 
le  burin  ,  les  armes ,  les  chevaux  r  &  Manuel. 
a  la  place  de  ceux  qui  etoient  morts  , 
autant  de  chevaux  Hongrois.  Manuel 
rejetta  d'abord  ces  proposions.  Il 
s'adoucit  enfuite  j  ôc  ce  traité  mit  fin 
pour  quelque-temps  à  une  guerre  plus 
opiniâtre  que  dangereufe. 

Manuel  ne  perdoit  pas  de  vue  le  . 
deilein  quil  avoit  rorme   de  rentrer       1X. 
en  Italie.   Àuiîi    préfomptueux  que    Conftantîn 

•Il  o  C    '       Ll  \    r  ■    1  Ange  dcfaiç 

vaillant  Se  infatigable ,  il  le  croyoït  &  pris  par  les 
né  pour  réparer  les  fautes  de  fes  pré-  Siciliens. 
j  /     rr  Ti  r  r ■•        •  Cinn.l.  3; 

deceileurs.  11    ne  le   propoioit   rien  c.  11,13. 

moins  que  d'arracher  aux  Princes  Nor-   ®lcet> *■  2» 
mands  toutes  leurs  conquêtes,  ôc  de  '  Romuald. 
rendre  à  l'Empire  la  Pouille  ,  la  Ca- Salern'  C/*> 
labre  &  la  Sicile.  Le  choix  qu'il  avoit 
fait  d'Axuch  grand  homme  de  guerre, 
mais  peu   inftruit   dans  la   marine , 
avoit  fait  échouer  la  première  entre- 
prife.  Pendant  qu'il  fe  préparoità  une 
nouvelle  expédition ,  le  Roi  de  Sicile 
lui  demanda  la  paix.  Roger  venoit  de 
mourir.  Guillaume  fon  fils  qui  luifuc- 
cédoit ,  ne  fe  croyoit  pasaffez  affermi 
dans  fes  Etats  pour  foutenir  une  guer- 
re* U  offroit  a  Manuel  la  reftituriou 
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~.  de  tout  ce  que  les  troupes  Siciliennes 

Manuel,  avoient  enlevé  dans  l'incurfion  qu  el- 
&u  II54«jes  avoient  faite  en  Grèce.  11  promet- 
toit  de  plus  telle  fatisfaCbion  que  l'Em- 
pereur jugeroit  à  propos  d'exiger.  Une 
fi  humble  fourmilion  ne  fut  pas  capa- 
ble de  défarmer  Manuel.  11  renvoya 
fans  réponfe  les  AmbafTadeurs ,  tra- 
vailla à  mètre  fa  flotte  en  état  de  tenir 
la  mer ,  &  avant  qu'elle  fût  entière- 
ment équippée,il  fit  partir  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  prêts  les  pre- 
miers ,  fous  le  commandement  de 
fon  oncle  Conftantin  l'Ange  ,  avec 
ordre  d'attendre  le  refte  fur  la  côte  de 
Laconie.  Avant  fon  départ  Manuel 
fort  entêté  des  vifions  de  l'aftrolo- 
gie  ,  fit  confulter  la  pofition  des  pla- 
nètes pour,  prendre  le  moment  le  plus 
favorable  ;  ôc  quand  fa  flotte  fut  for- 
tie  du  port ,  étant  averti  qu'il  y  avoir 
une  erreur  dans  cette  importante  opé- 
ration ,  il  la  fit  revenir  ,  &  ne  la  laiiTa 
remettre  à  la  voile  qu'après  une  feru- 
puleufe  obfervation  qui  promettoit  un 
fuccès  infaillible.  Conftantin  fécondé 
d'un  bon  vent  arriva  en  peu  de  jours 
aupprtde  Monembafie.il  y  attendait 
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le  refte  des  vaifTeaux  ,  lorfqu'il  décou-  ■  ■  ■  11 
vrit  une  flotte  Sicilienne  qui  revenoit  Manuel» 
d'Egypte  chargée  de  richelles.  Ne  pou-  1 l  *** 
vant  retenir  fon  avidité  ,  malgré  les 
ordres  de  l'Empereur  qui  luiavoitex- 
preflement  défendu  d'engager  aucun 
combat  avant  la  réunion  de  toute  la 
flotte  ,  il  vogue  à  toutes  voiles  vers 
l'ennemi.  Les  Siciliens  fuyent  d'abord 
en  bon  ordre  j  mais  fe  voyant  pour- 
fuivis  en  confufîon,  8c  s'appercevant 
du  petit  nombre  ,  ils  revirent  de  bord» 
En  même  temps  le  vent  change  ,  Ôc 
devient  contraire  aux  Grecs.  Nicolas 
l'Ange  ,  frère  de  l'Amiral  prend  la 
fuite  avec  la  divifion  qu'il  comman- 
doit.  Tout  fe  difperfe.  Conftantin 
abandonné  &  enveloppé  eft  pris  avec 
fon  frère.  On  les  conduit  en  Sicile, 
3c  Guillaume  les  fait  mettre  en  pri- 
fon.  Manuel  fut  aufli  furpris  que  hon- 
teux de  cet  échec  }  les  planètes  lui. 
avoient  manqué  de  parole  ;  mais  il 
trouva  des  raifons  pour  les  excufer, 
Ôc  elles  ne  perdirent  rien  de  leur  cré- 
dit fur  fon  efprit. 

L'efpérance  d'un  puiiïant  fecours ,  Négoçfetfa* 
que  devoit  lui  procurer  l'alliance  de  avec  Frcd-^ 
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, __  l'Empereur  d'Allemagne  ,  le  confoli 

Manuel.  ^e  ja  perce  qu'il  venoit  de  faire.  Fré- 
Cinn.  i.  4.déric  neveu  &  fucce(feur  de  Conrad , 
*vi*-«.  r^  avoir  fair  diffoudre  fon  mariage  pour 
Z.  18.  c.  7.  rai  ion  de  parenre  ,  <x  cherchoir  une 
,0^  Jr/£époufe  donr  la  nailfance  pût  faire  hon- 
c  ti  10,2  3,'neur  à  la  maifon  de  Suabe.  Ayanr  ap- 
3r-  pris  qu'on  élevoit  à    Conftantinople 

&rm.  *'  une  jeune  Princeife  fort  belle,  nom- 
mée Marie  ,  fille  d'ifaac  ,  3c  nièce  de 
Manuel  ,  il  la  fit  demander  en  maria- 
ge ,  promettant  d'aider  Manuel  de 
toutes  fes  forces  pour  la  conquête  de 
l'Italie  méridionale  ,  &  de  tenir  la 
parole  qu'en  avoir  donnée  Conrad  à 
fon  retour  de  Paleftine.  Manuel  reçut 
avec  joie  cette  proportion  ,  &  pour 
arrêter  les  conditions  du  traité  ,  il 
députa  trois  des  principaux  Seigneurs, 
Michel  Paléologue  3  Jean  Ducas ,  & 
Alexandre  Comte  de  Gravina.  Ils 
trouvèrent  Frédéric  dans  la  ville  d'An- 
cône.  Mais  ce  Prince  avoir  déjà  chan- 
gé d'avis.  11  ncçocioit  un  mariage  avec 
Beatrix  ,  fille  de  Renaud  ,  Comte  de 
Bourgogne  ;  8z  {on  armée  fe  trouvant 
en  trop  mauvais  état  pour  rien  entre- 
prendre en  Italie  ,  il  étoit  fur  le  point 
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de  repaifer  les  Alpes.  Il  fallut  donc  fe  ■ '-ii^g 

paire r  de  fon  fecours.  Manuel 

.  •  r  An 

On  en  trouva  un  ,  moins  puiiïant        Xj^ 
à.  la  vérité  ,  mais  plus  folide  ,  dans  un     Prife    We 
Prince  ennemi  irréconciliable  du  Roi  gj£;*  Ies 
de  Sicile.  Robert  de  Bafie ville  Comte   Cm.  1.  4.  *, 
de  Loritelle  ,  neveu  de  Roger  ,  avoit    '&  ^  d^ 
été  chéri  de  fon  oncle  qui  fembloit  Cangu 
même  le  préférer  à  fon  fils.  Guillau- 
me en  conçut  une  jaloufie  qui  éclatta 
lorfqu'il  fut  fur  le  Trône.  Robert  fe 
voyant  menacé  de  perdre  fon  Comté , 
fe  ligua  fecrettement  avec  Frédéric, 
3c  avec  Manuel  contre  Guillaume. 
Lorfqu'il  vit  une  Botte  Grecque  fur 
les  côtes  d'Italie ,  &  une  armée  dans 
le  pays ,  il  leva  l'étendard  de  la  révol- 
te ,  de  fe  joignit  aux  Grecs.  Paléolo- 
gue  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  plu- 
fieurs  places  ;  il  alfiégeoit  Bari  par  mer 
Se  par  terre  ,  lorfque  Robert  vint  le 
joindre  avec  un  grand  nombre    de 
troupes  que   fon  crédit  lui  avoit  fait 
rafïembler  de  la  Pouille  ik  de  la  Calar 
bre.  Les  afliégés  fe  défendoient  avec 
vigueur,  &  le*fiége  duroit  depuis  plu- 
fieurs  jours  fans  aucune  apparence  de 
fuççès.  Pour  vaincre  l'opiniâtreté  de$ 
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b»_  habitans ,  le   Comte  de  Guavina  qui 

Manuel,  étoit  far  la  flotte  ,  s'avifa  d'un  moyen 
An,  uj^plus  fur  de  plus  fort  que  toutes  les 
machines  de  guerre.  Il  fe  charge  d'or 
autant  qu'il  en  peut  porter  ,  &c  fe  fait 
defeendre  fur  le  rivage.  La  déployant 
fa  cafaque ,  3c  montrant  à  ceux  qui 
bordoient  le  haut  des  murs ,  l'or  dont 
elle  étoit  remplie,  il  s'écrie  :  Que  tous 
ceux  qui  veulent  de  l'or  &  la  liberté  j 
viennent  ici  ;  ils  trouveront  l'un  &  Vau- 
tre. A  l'appas  de  ce  métal  féducteur 
une  foule  d'habitans  éblouis  fort  de 
la  ville  \  ils  fe  jettent  avec  avidité  fur 
te  tréfor  qu'on  leur  préfente  &  crient  : 
vive  _,  vive  V Empereur  Manuel  ;  nous 
'fortunes  à  lui  -plus  de  guerre.  Les  Grecs 
entrent  dans  la  ville  ;  mais  la  garnifon 
qui  étoit  nombreufe  ,  fe  fauve  dans  la 
citadelle  ,  qu'il  fallut  afîïéger.  Paléo- 
Iogue  s'en  rendit  encore  maître  par 
un  ftratagëme  groffier ,  qui  cependant 
lui  réuflit.  11  y  avoit  dans  cette  place 
une  E^life  de  Saint-Nicolas  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  Une  troupe 
de  foldats  deguifés  en  Moines  fe  pré- 
fentent  de  grand  matin  à  la  porte  de 
la  citadelle  3  demandant  avec  inftance 
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d'être  introduits  pour  fatisfaire  à  leur    '  "■  '  "   ■** 

dévotion.  On  leur  ouvre  un  guichet ,  Manuel. 
0    jv         >-i    r  '      -i     •         1     An,  1154* 

&:  des  quils  iont  entres,  ils  tirent  les 

épces  cachées  fous  leur  froc  ,  maiTa- 

crent  les  fentinelles ,  &  maîtres  des 

portes  ils  introduifent  l'armée.   Les 

habitans  mécontens  du  Roi  de  Sicile 

qui  les  aecabloit  d'impôts,  détruisirent 

eux-mêmes  cette  citadelle  ,  malgré 

les  prières  de  Paléologue  qui  auroit 

déliré  de  la  conferver. 

Les  Grecs  s'étoient  divifés  en  plu-       xn. 

fieurs  corps  pour  embraifer  une  plus  r  D»c«  A84 

,       ,  L      \  ,  ^>.  ,  L      .    tan  Richard 

grande  étendue  de  pays.  Un  n  avoit  comte  d'Aï* 
pas  à  combattre  de  grandes  armées  :d"!*  , 
les  Seigneurs    rideles   a    Cjiullaume4,  &  tbï  du 
avoient  armé  leurs  vatfaux  ;  ce  né- Ca$£0 Frif 
toient  que  des  peletons  de  deux  ou  de  gejlisFrick 
trois  mille  hommes  qui  fe  jettoient** 2* c'  z'-' 
dans  les  places  pour  les  défendre ,  ou 
qui  cherchoient  à  furprendre  quelque 
détachement  de  l'armée  Grecque.  Ce 
qui  rendoit  les  fuccès  des  Grecs  plus  ' 
rapides ,  c'étoit  le  mécontentement 
des  Seigneurs  Ôc  des  peuples ,  qui  dé- 
firant  depuis  long-temps  d'être  déli- 
vrés de  la  tyrannie  des  Rois  de  Sicile  > 
£e  donnoient  volontiers  à  leurs  anciens 
Maîtres.Une  fourberiepolitique  aidoic 
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I  encore  à  leur  faire  ouvrir  les  portes 

Manuel,  des  villes  par  les  partifans  de  Frédé- 
n#  ii  54»  rie.  Les  députés  envoyés  à  ce  Prince 
avoient  furpris  des  lettres  de  cet  Em- 
pereur fur  lefquelles  ils  avoient  pris 
l'empreinte    de  Ion  fceau.  Revenus 
dans  la  Pouiile  ,  ils   publièrent  que 
Frédéric  cédoit  aux    Grecs  le   droit 
qu'il  avoit  fur  les  contrées  maritimes , 
ce  qu'ils  prouvoient  par  des   lettres 
fcellées  du  fceau  de  ce  Prince.  A  ce 
menfonge  ils  joignoient  l'argent  pour 
corrompre  les  principaux  ,  3c  par  ce 
double  moyen  ils  avoient  difpofé  une 
grande  partie  du  pays  à  fe  donner  à 
eux.  Ils  avoient   déjà  pris    Trani  Se 
Juvenace  près  de  Bari ,  3c  marchoient 
à  Barlette  où  s'étoit  renfermé  Richard 
Comte  d'Àndrie,place  forte  de  la  terre 
d'Otrante.  Ce  Comte  étoit  un  hom- 
me cruel,  qui  pour  la  plus  légère  orlen- 
fe  faifoit  couper  les  pieds  3c  les  mains, 
3c  arracher  les  entrailles.  A  l'approche 
de  Jean  Ducas  qui  n'étoit  fuivi  que  de 
fix  cens  chevaux  ,  3c  de  quelque  infan- 
terie ,  il  fort  de  Barlette  a  la  tête  de 
•dix-huit  cens  chevaux  ,  3c  d'une  infan- 
terie beaucoup  plus   nombreufe  que 
celle  de  Ducas.  11  efl  cependant  battu 
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&  forcé  de  rentrer  dans  la  place.  On  ?-  ■■'  ■  '  '  * 
dir  que  dans  ce  combat  Ducas  tua  de  Manuel. 
fa  main  trente  cavaliers.  Richard  ne    n*   lï>** 
youlantpas  fe  laiiTerailîéger  dans  Bar- 
lette ,  qui  n'étoit  pas  capable  d'une 
v  longue  réiiftance  ,  fe  retira  &  gagna. 
le  fort  d'Andrie. Ducas  joint  au  Comte 
Robert  le  pourfuivit ,  <k  Richard  qui 
fe  piquoit  de  valeur  fortit  de  la  place 
&:  fe  rangea  en  bataille.  Le  combat 
fut  vif  tk  opiniâtre.  Richard  fe  croyoic 
déjà  maître  de  la  victoire  ,  lorfqu'un 
Prêtre  de  Trani  5  qui  fe  trouvoit  dans 
l'armée  de  Ducas ,  l'abattit  d'un  coup 
de  pierre  qui  lui  rompit  une  jambe. 
Le  Comte  fe  roulant  par  terre  en  fai- 
fans  d'horribles  imprécations ,  reçue 
un  autre  coup  quilelauTaprefque  fans 
vie.  Le  Prêtre  accourt  ,  lui  arrache 
fon  épée  ,  lui  ouvre  le  ventre  ,  «3c  en 
tire  les  entrailles  dont  il  lui  frappe  le 
vifage  ,  exerçant  fur  cet  impitoyable 
Tyran  une  cruauté  égale  à  la  fienne. 

La  guerre  ne  s'étoit  faite  jufqu'alors      XIII. 

J        J  '        U  r\  Jean  l'An- 

que  par  des  detachemens.  Un  atta-  ge  arrive  ^ 
quoit ,  on  emportoit  des  châteaux  &  lu]ic- 
des  places.  Les  combats  netoientque  Sy6.&ibidn 
des  forties  de  garnifons  qu'on  repouf-  C*nse* 


\\o        H  I  i  T  Ô  I  K  i 
±±*-u  foit  fans  beaucoup  de  peine  ,  ou  des 


_         X  Jl  '  — 

Manuel,  rencontres  de  petits  corps  de  troupes, 
II^,où  les  Grecs  avoient  ordinairement 
l'avantage.  Le  Roi  de  Sicile  qui  avoic 
déjà  beaucoup  perdu  ,  fit  paifer  en 
Italie  une  armée  ,  «Se  en  même-temps 
il  arriva  aux  Grecs  un  nouveau  ren- 
fort. Jean  l'Ange  3  troiiieme  fils  de 
Conftantin  l'Ange  ôc  de  Théodore 
Comnène ,  débarqua  en  Italie  avec 
des  troupes ,  de  Jean  Ducas  s'étant 
joint  à  lui ,  ils  allèrent  alîiéger  un  châ- 
teau dans  la  terre  d'Otrante.  Anfco- 
tin  Chancelier  du  Roi  de  Sicile  ,  de 
Général  de  fes  troupes  marcha  pour 
les  combattre.  Il  étoit  beaucoup  plus 
fort  en  nombre  ,  &  fes  troupes  étoient 
mieux  armées.  Le  courage  des  Grecs 
répara  ces  défavantages.  Le  combat 
commencé  au  point  du  jour  fe  foutint 
jufqu'à  midi  avec  un  égal  acharne- 
ment ,  de  la  victoire  balançoic  encore, 
lorfque  les  Siciliens  par  un  dernier 
effort  firent  plier  les  Grecs.  En  ce 
moment  Jean  Ducas  rappellant  tout 
fon  courage  ,  de  animant  par  fes  pa- 
roles S:  par  fon  exemple  ies  troupes 
particulières ,  fe  jette  tête  baiflee  au 

travers 
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travers  des  ennemis.  Le   combat  fe  ■  -s 

renouvelle  avec  plus  de  fureur.  Les  Manuel. 

r*  C  •  'Il  An.     1 1  <  4« 

Grecs    enfin  vainqueurs    taillent    en  ' 

pièces  un  grand  nombre  de  Siciliens, 
Se  après  les  avoir  quelque-temps  pour- 
fuivis ,  ils  retournent  au  château  qu'ils 
allîcgeoient,  le  fotcent  ,  y  trouvent 
quantité  de  proviûons  dont  ils  avoient 
befoin ,  Se  fe  retirent  à  Bari. 

Cette   victoire  les  rendit  maîtres      *IV 
d'un  grand  nombre  de  places  ,  Se  en-  Michel    Pâ- 
tre autres  de  Gravina  ,  qui  fut  rendue  lé^!°g"e- 
au*  Comte  Alexandre.  Le  Roi  de  Si-  7. 
cile  perdoit  peu-à-peu  fes  pofleflions 
d'Italie ,  Se  l'Empire   recouvroit  fon 
ancien  domaine  ,  lorfqu'il  fit  une  per- 
te plus  importante  que  celle  d'une 
bataille.  Paléologuequi  par  fon  génie 
Se  (on  expérience  étoit  lame  de  tou- 
te cette  expédition ,  mourut  de  mala- 
die à  Bari.  Ce  guerrier  aufîi  pieux  que 
vaillant ,  fe  voyant  prêt  à  rendre  les 
derniers  foupirs .,  voulut  mourir  dans 
l'habit  monaftique ,  félon  la  dévotion*" 
de  ce  temps- là  ,   Se  recommanda  la 
conduite  de  la  guerre  à  Jean  Ducas , 
qui  lui  rendit  les  derniers  devoirs. 

Robert  de  Baffeville  mécontent  de    •„?£"  >~ 
Tome  XIX  L 
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fe*  .'      —  Paléologue  s'étoit  féparé  des  Grecs, 

Manuel.  Dticas  s'empretfa  de  regagner  par  fes 

An.  t  1 54-  libéralités  l'amitié  de  ce  Comte  puif- 

Ducas.  r 

Cïn.  l.  4.  *.  iant ,  dont  le  courage  cv  les   troupes 
•  '  9'  étoient  très-utiles  à  l'Empire.  Robert 

alla  donc  fe  rejoindre  à  Ducas.  Us 
prirent  enfemble  Polymile ,  MolifTe , 
Mafafra  ,  de  battirent  à  une  lieue  de 
Tarente  l'armée  Sicilienne  comman- 
dée par  Flaming  qui  fe  fauva  dans  la* 
ville.  Ce  Général  très-hardi  dès  qu'il 
avoit  perdu  de  vue  l'ennemi  ,  piqué 
des  railleries  des  Tarentins ,  fortit  e» 
fanfaron  ,  donnant  parole  qu'il  alloic 
réparer  fon  honneur ,  de  reçut  un  nou^ 
vej  affront.  A  peine  fe  vit-il  en  pré- 
fence  des  Grecs  ,  que  la  peur  le  prie 
encore  \  il  tourna  le  dos ,  fut  recon- 
duit dans  Tarente  par  quelques*  efca- 
drons ,  qui  n'épargnèrent  pas  la  queue 
de  fon  armée.  Les  Grecs  auroienc 
volontiers  attaqué  la  ville  j  mais  l'en- 
treprife  paroiffant  trop  difficile  ,  ils  fe 
contentèrent  de  ravager  la  campagne. 
L'abondance  régnoit  dans  ce  pays 
fertile  ,  de  le  foldat  Grec  y  trouva  une 
iî  grande  quantité  de  troupeaux  ,  qu'il 
donnoit  un  bœuf  ou  treize  moutons 


«— n 
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pour  un  écu  de  notre  monnoie.  On  *== 

tira  des  fers  quantité  de   prifonniers  Manuel. 
^  1/  1        1         1  a  ^    An,   n<4« 

Grecs  détenus  dans  les  châteaux.  Un  ,T 

alla  enfuite  aflîéger  Monopoli ,  ville 
maritime  entre  Bari  &  Brindes.  Les 
habirans  fe  défendirent  d'abord  avec 
opiniâtreté  dans  l'efpérance  d'un  fe- 
cours  que  Flaming  leur  promettoit. 
En  effet  il  s'avança  jufqu'a  une  lieue 
de  la  ville.  Mais  comme  il  Ji'ofoit  ap- 
procher de  plus  près ,  les  aiîiégés  in- 
dignés de  fa  lâcheté  ,  fe  rendirent. 
Les  Grecs  coururent  auffi-tôt  à  Fla- 
ming  ,  qui  n'eût  pas  plutôt  apperçu 
les  étendards  de  l'Empire  plantés  fur 
les  murs  de  Monopoli  ,  qu'il  fe  fauva 
le  premier  à  toute  bride  ,  laiffmt  der- 
rière lui  fes  troupes  ,  qui  furent  fore 
maltraitées. 

Ducas  comblé  de  gloire  pafia  l'hi-  ■ »■  mm 

ver  a  Monopoli.  Il  avoir  fans  doute  à  ^n»  IT5f- 
fe  féliciter  d'un   début    fi    heureux.     pnïe    d« 
Mais  ce  guerrier  aufli   prudent  qu'il  Brjiîdeî# 
etoit  brave  ne  croyoït  pas  que  les  lue- 10. 
ces  paifés  fiuTent  de  fûrs  garants  de 
l'avenir.  Il  écrivit  à  l'Empereur  ,quil 
'n  aurait  pas  befoin  de  fecours  j  s'il 
n'avait  affaire  qu'aux  croupes  Sicilien- 

Lij 
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t' nés  j  qui  étaient  pour  lors   en  Italie  j 

manuel.   aum  rouvent  battues  au  attaqués.  Mais 
An.    ii 55.  ;    o    •  ^     //  • 

que  le  Koi  Guillaume  armou  par  terre 

&  par  mer  3  &  qu'on  allait  avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  Sicile, 
Il  terminent  fa  lettre  en  ces  termes. 
Toutes  les  paroles  de  Votre  Majejlé 
font  pour  moi  des  leçons  toujours  pré- 
fentes à  mon  efprit.  Je  lui  ai  plus 
d'une  fois  entendu  dire  .,  qu  entrepren- 
dre de  grandes  chofes  avec  peu  de  for- 
ces ^  fi  ton  réuffit  c'ejl  fe  couvrir  de 
gloire  y  mais  fi  l  on  échoue  dans  l'exé- 
cution j  c'ejl  s'attirer  une  double  honte j 
celle  du  mauvais  fuccès  &  celle  de 
Vtntreprife.  En  attendant  l'effet  de  fa 
demande  il  fe  mit  en  campagne  au 
commencement  du  printemps  ,  de 
après  avoir  pris  Oftune,  à  moitié  che- 
min de  Monopoli  <k  de  Brindes ,  il 
alla  camper  la  veille  de  Pâques  aux 
portes  de  cette  dernière  ville.  L'armée 
Grecque  pafTa  cesfaints  jours  fans  fai- 
re aucun  mouvement  pour  l'attaque. 
Ce  que  les  habitans  attribuant  à  lâche- 
té ,  vintent  infulter  le  camp ,  &  furent 
vivement  repoufles.  Les  fêtes  étant 
liées ,  on  drelfa  les  batteries.  Les 
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murailles  qui  croient  d'ancienne  conf — 


truction  ,  paroiiîoient  à  l'épreuve  des  Manuel 
plus  forces  machines.  Mais  les  pierres  il1fi 

qu'on  lançoit  fans  ceffe  dans  la  ville  , 
y  faifoient  une  fi  terrible  exécution  , 
que  les  habitans  demandèrent  à  capi- 
tuler. Les  conditions  étant  acceptées  > 
les  Grecs  furent  reçus  dans  la  ville. 
La  garnifon  fe  retira  dans  la  citadel- 
le ,  bien  réfolue  de  s'y  défendre  jus- 
qu'à l'arrivée  du  Roi  de  Sicile. 

Guillaume  avoit  mis  en  mer  une 
grande  Hotte,  8c  ayant  paiTé  le  détroit,  BaSu^n* 
il  marchoit  lui-même  à  la  tête  d'une  vaie. 
armée  pour  aller  combattre  les  Grecs.  £"'  '  4'e 
Comme  il  avoit  toute  la  largeur  de 
l'Italie  à  traverfer  ,  il  détacha  de  la 
flotte  une  nombreufe  efcadre  ,  &:  l'en- 
voya d'avance  s'emparer  du  port  de 
Brindes.  A  cette  nouvelle  Ducas  quitte 
le  fiége  de  la  citadelle  ,  il  partage  for» 
armée  en  deux  corps  ,  l'un  formé  des 
troupes  Italiennes  fort  de  la  ville  fous 
la  conduite  de  Robert  8c  de  Jean 
l'Ange  ,  pour  s'oppofer  à  Guillaume. 
Ducas  fe  met  à  la  tête  de  l'autre, 
compofé  de  la  cavalerie  Grecque  ,. 
armée  de  toutes  pièces.  Il  n'avoit  que 

L  iij 
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rrr=r^  quatorze  vailTeaux ,  «Se  l'efcadre  en- 


Manuel.  nCmie  étoit  beaucoup  plus  forte.  Il 
'  1I>">" leur  ordonne  de  prendre  le  large  en 
côtoyant  la  flotte  Sicilienne  ,  de  la 
lailfer  entrer  dans  le  port  ,  &  de  lui 
fermer  enfuite  la  fortie  ,  tandis  qu'il 
la  foudroieroit  par  les  décharges  de 
(es  machines  placées  autour  du  port 
fur  le  rivage ,  Se  par  les  traits  de  fa 
cavalerie  ,dont  elle  feroit  environnée. 
Pour  animer  le  courage  de  (qs  trou- 
pes qui  fembloient  effrayées  du  nom- 
bre des  vailfeaux  ennemis  ,  il  leur 
fait  accroire  que  ce  jour  là  même 
alloit  arriver  une  grande  flotte  de 
Conitantinople  j  Et  quelle  honte  pour 
nous  j  leur  dit-il ,  fi  après  tant  de 
tombât  s  j  tant  defiéges  &  de  fatigues  j, 
nous  laijfons  à  d'autres  ï honneur  de 
recueillir  le  fruit  de  toutes  nos  victoi- 
res !  Dès  que  les  Siciliens  furent  en- 
trés dans  le  port,  les  vaiiïeaux  Grecs 
fe  rapprochent  enferment  l'entrée. En 
même-temps  les  pierres  &  les  gros 
javelots  partent  de  toutes  les  machi- 
nes ,  Se  ce  furieux  orage  perce ,  fra- 
cafl'e  ,  écrafe  &  les  hommes  6c  les 
bàtimens,  Quatre  navires  poulfés  p.u 
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tes    rameurs   avec  trop   de  violence  r  "^ 

viennent  échouer   au  rivage    &  font  {W^ueî. 
,      ^  T  °  An.  11  $5* 

pris  par  les  Grecs.  Les  autres  quoique 

maltraités  forcent  l'illiie  ,  Se  fuyant 
à  toutes  voiles  gagnent  la  haute  mer. 
Un  cavalier  Grec  nomme  Scaraman- 
cas  ,  d'une  force  extraordinaire  , 
fe  fignala  par  un  effort  de  courage 
femblable  à  celui  du  fameux  Cyne- 
gire  à  la  bataille  de  Marathon.  S'ctant 
jette  dans  feau  avec  fon  cheval  ,  il 
faifît  la  poupe  d'un  vaiffeau  Sicilien  , 
ôc  la  tenant  fortement  jufqu'a  ce 
qu'on  lui  eut  abattu  la  main  d'un 
coup  de  fabre  >  il  donna  aux  vaiifeaux 
Grecs  le  temps  d'accourir ,  8c  de 
s'emparer  du  navire.  L'efcadre  Sici- 
lienne ayant  pris  la  fuite.,  les  Grecs 
retournèrent  au  fîége  de  la  citadelle. 
Les  mineurs  attachés  au  pied  de  la 
muraille  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à  en  détacher  les  pierres.  Elles 
étoient  fi  bien  jointes  que  le  mur  tout 
entier  ne  faifoit  qu'une  feule  maiTe. 
Les  afliégés  fe  mocquoient  de  leurs 
efforts.  Cependant  ils  vinrent  à  bout 
de  creufer  jufque  fous  les  fondemens  ; 
ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  étançons 
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c _ .  dont  ils  foutenoient  la  muraille  a  me- 

a  ûire  qu'ils  avancement  dans  leur  ou- 

An.  ii5?r  \  /,         .  , 

vrage.  Le  mur  s  écroula  avec  un  grand 

fracas  ,  entraînant  dans  fa  chute  ceux 
qui  le  défendoient.  Mais  cette  brè- 
che ne  fit  que  découvrir  un  fécond 
mur  qu'il  fallut  encore  attaquer. 
XVIII.         Dans  cette  conjoncture  arrivèrent 
battus    fpfr  d'un  coté  Alexis  Comnène  ,  de  l'autre 
Guillaume    le  RQi  Guillaume.  Alexis  fils  d'Anne 

Roi  de  Sicile,  y—,  v  a  11  i-    /       1 

Cin.  l.  4.  c.  Comnene  ,  revêtu  de  la  qualité   de 

**  •!}•—    Grand  Duc,  étoit  envoyé  pour  fe  met- 

l.  18.C.8.     tre.a  la  tête  de  1  expédition.  11  avoit 

Roben  ^  ordre  de  ne  débarquer  en  Pouille  , 

Jrlont.  chron.  v  •      i        /    i  va 

Raduif.  de  qu  après  avoir  levé  des  troupes  a  An- 
Picetothr     c^ne  &  fur  \Q  rsfte  de  k-  côte  -,  afin 

Salem.        d  être  en  état  de  relater  a   1  armée 
<  *ron.  Fo/-         |       f  qU'ainenoit  le  Roi  de  Si- 

Du  Cange  cile.  Alexis  étoit  un  de  ces  guerriers 

^inCinn.  ^    q^  ^  ^  ^  ^fonçe   0U  l'intd- 

gue  jettent  à  la  tête  des  armées  ,  Se 
dont  l'orgueilleufe  impéritie  ne  réulîit 
qu'a  ruiner  les  opérations  des  habiles 
Généraux.  Il  ne  fit  rien  de  ce  qui  lui 
étoit  ordonné  ,  Se  impatient  de  com- 
mander il  vint  d'abord  joindre  Jean 
Ducas  inférieur  en  grade,  mais  tres- 
fupérieur  en  mérite.  Il  prit  aufii-tôt  lç 
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commandement  général.  Il  trouvoit  — ■ — ^-je 
les  affaires  dans  un  état  florilTant.  Il  Manuel. 
ne  reftoit  à  Guillaume  en  Italie  que  n*  XI  - 
Naples ,  Àmalfi  ,  Salerne  ,  Troie  , 
Melfes ,  Tarente  de  les  places  de  la 
nouvelle  Calabre.  La  Pouille  &  toute 
la  côte  inférieure  du  golfe  Adriati- 
que ,  excepté  les  •poiïeflions  de  Ro- 
bert de  Balfeville  ,  appartenoient  déjà 
aux  Grecs.  A  l'arrivée  d'Alexis  tout 
changea  de  face.  Robert  quitta  l'ar- 
mée Grecque  3c  fe  retira  vers  Béné- 
vent ,  fous  prétexte  d'aller  chercher 
de  nouveaux  renforts;  Les  cavaliers 
de  la  marche  d'Ancône  demandèrent 
qu'on  leur  doublât  la  paye  ,  3c  fur  le 
refus  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
Guillaume  inftruit  de  ces  défertions , 
marche  droit  à  Brindes.  La  garnifon 
de  la  citadelle  reçut  la  nouvelle  de 
fon  approche  avec  des  cris  de  joie , 
ôc  fit  une  fortie.  Les  Grecs  la  repouf- 
ferent,  mais  ils  furent  bientôt  obli- 
gés d'abandonner  le  fiége  pour  aller 
au-devant  du  Roi  de  Sicile  ,  qui  ve- 
noit  par  terre.  Du  côté  de  la  mer  fa 
flotte  vint  mouiller  a  une  petite  ifle  ' 
vis-à-vis  deBrindes.Les  Grecs  auroienc 
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g  dû  d'abord  attaquer  la  flotte  dont  ils 

Manuel  avoient  déjà  battu  une  partie  j  ils  an- 
An,  II55»roient  pu  la  défaire  avant  l'arrivée  de 
Guillaume.  L'attente  d'un  renfort  de 
vaiifeaux  qui  ne  vint  pas ,  leur  fit  man- 
quer l'oecafion ,  £c  Guillaume  vint 
camper  à  deux  lieues  de  leur  camp. 
Les  coureurs  de  l'armée  Grecque  eu- 
rent d'abord  quelque  avantage  fur 
ceux  de  l'armée  Sicilienne  j  mais  la 
bataille  décida  du  fort  de  l'Italie.  Les 
Impériaux  fort  inférieurs  en  nombre 
furent  entièrement  défaits  après  une 
longue  réfîftance.  Tout  fe  difperfi  -y 
Alexis  3c  Jean  l'Ange  fe  fauverent 
dans  Brindes.  Jean  Ducas  fut  pris 
après  s'être  courageufement  défendu. 
Brindes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur, 
&  Alexis  fut  fait  prifonnier  avec  tous 
ceux  qui  l'avoient  accompagné.  Les 
Barons  rébelles  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Grecs ,  tombèrent  entre  les 
mains  du  Roi.  11  fit  pendre  les  uns  y 
crever  les  yeux  aux  autres.  Robert 
de  Bafïeville  eut  le  bonheur  d'échap- 
per ;  il  s'exila  lui-même  ,  3c  ne  revint 
en  Italie  qu'après  la  mort  de  Guillau- 
me. Le  vainqueur  marcha  enfuice  à 
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Bari ,  le  prit  &c  le  ruina.  Il  recouvra  --  s  >.->_& 
toutes  les  places  qu'on  lui  avoit  en-  Manuel. 
levées.  An-  1,5Î' 

Manuel  affligé  de   ces  pertes  ne      xix. 
perdit  pas  néanmoins  l'efbérance  de   Suite  £e  Ia 

f         '  TT  Al      ■•  J  guerre  d  lu- 

les  reparer.  Un  autre   Alexis  ,  grand  iie. 
Ecuyer ,  fils  d'Andronic  frère  de  Ma-   Cln'  L  4<  c* 
nuel  ,  fut  envoyé  à  Ancône  pour  y   iïcet,  l.  u 
lever  de  nouvelles  troupes ,  recueillir  c'q%u\h  t 
les   débris  de   Tarmée   vaincue  ,  ôc  l.ï.  e.  %. 
ranimer  le  courage  des  Seigneurs  lta-/^/lfon' 
liens  révoltés  contre  Guillaume.  Dès     RomuaU. 
le  temps  du  fiége  de  Corfou ,  Ma-  Spi2tin 
nuel  voyant  la  mauvaife  difpolition  Adrianv  IV. 
des  Vénitiens,  avoit  contracte  une     * 
étroite  alliance  avec  la  ville  d' Ancô- 
ne ,  pour  avoir  une  place  de  fureté , 
d'où  il  put  porter  fes  armes  dans  les 
diverfes  contrées  de  l'Italie.  Alexis  fe 
rendit  donc  dans  cette  ville  ,  d'où  il 
envoya  Conftantin  Otus,  &  le  Comte 
André  pour  rafTembler  desfoldats.  Le 
Pape    Adrien    IV  voulut    empêcher 
Conftantin  de  faire  des  levées  fur  les 
terres  de  TEglife.  Ce  Pape  avoit  d'a- 
bord été  ennemi  dé  Guillaume ,  &: 
favorifoit  les  Seigneurs  rebelles.  Ma- 
Buel  profitant  de  ces  brouiMeries  lui 
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avoit  député  Paléologue  à  Bénévenr, 

Manuel,  r  y    g^    •        mlUe  liyres  ^ 

An.   iijj.  r  1 

avec  promette  de  challer  Guillaume 

'  de  l'Italie  ,  s'il  vouloit  lui  donner 
trois  villes  fur  le  golre  Adriatique. 
Guillaume  averti  de  cette  néeocia- 
tion ,  avoit  tache  de  la  rompre  en  fe 
réconciliant  avec  le  Pape  ,  avant  que 
d'aller  combattre  les  Grecs.  Adrien  y 
croit  affez  porté  de  lui-même  ;  mais 
plufieurs  Cardinaux  ennemis  du  Roi 
de  Sicile  y  s'y  étaient  oppofés*  Apres 
la  victoire  deGuillaume,Adrien  n'ofa 
plus  rejetter  Tes  proportions  ;  il  le  re- 
connut pour  Roi  des  Deux  Siciles ,  ce 
qu'il  avoit  refufé  jufqu'alors  ,  &  fe 
déclara  contre  l'Empire  Grec.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  l'Etat 
Eccléuaftique  ,  que  Manuel  avoit  eu 
foin  de  gagner ,  n'en  furent  que  plus 
animés  à  favorifer  Conftantin.  Ils  lui 
prêtèrent  main-forte  pour  lever  des 
ioldats  ,  &  malgré  l'excommunication 
lancée  contre  eux  3  ils  le  fervirent 
avec  tant  de  zèle ,  qu'un  d'entre  eux 
effrayé  de  l'anathême  ayant  changé- 
de  parti ,  ils  le  chalïerent  de  (es  ter- 
res >  de   par  un   fmgulier    caprice  , 
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épargnant  fa  perfonne  ,  ils  prétendi-  i .     lâ, 

rent  le  flétrir  en  faifant  foufîrir  à  fon  Manuel. 
cheval  le  fupplice  de  l'eftrapade.  S'é-  n*  IJ55*- 
tant  eux-mêmes  révoltés  contre  le 
Pape,  ils  le  forcèrent  à  lever  l'excom- 
munication. Alexis  ayant  donc  mis  fur 
pied  une  nouvelle  armée  ,  rentra  en 
Pouille  d'où  Guillaume  s'étoit  retiré  5 
&  reprit  plufieurs  places.  Mais  bien 
perfuadé  qu'il  feroit  difficile  de  con- 
ferverces  conquêtes ,  il  fut  le  premier 
à  porter  Manuel  à  la  paix  avec  le  Roi 
de  Sicile  ,  de  en  ayant  reçu  la  permif- 
fion  il  entama  une  négociation  avec 
Maius  ,  Amiral  de  la  flotte  Sicilienne. 
Comme  l'affaire  traînoit  en  longueur, 
Guillaume  pour  en  accélérer  la  con- 
clufion  donna  ordre  à  fon  Amiral  d'al- 
ler avec  quarante  vaifleaux  légers 
chargés  de  quatre  mille  hommes  cher- 
cher la  flotte  des  Grecs  ôc  braver 
l'Empereur  jufqu'aux  portes  de  Conf- 
tantinople.  Maius  part  au  mois  de 
Juin  ,  rencontre  la  flotte  de  Manuel 
a  Negrepont ,  c'eft  l'ancienne  Chalcis 
en  Eubée  ;  il  la  défait ,  brûle  les  vaif- 
feaux  ,  prend  la  ville  &:  vogue  vers 
Conihntinople.  Manuel  ctoit  abfenc 
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i  «Se  le  port  fe  trouvoit  alors  fans  de* 

Manuel,  fenfe.   L'Amiral  Sicilien  pénétre  juf- 
An*  IM5»qU'au  Palais  de  Blaquernes ,  cueille 
des  fruits  dans  les  jardins  de  l'Empe- 
reur ,  lance  fur  les  batimens  des  flè- 
ches dorées  ou  argentées  ,  &  retour- 
nant enfuite   il   s'arrête  vis-à-vis  du 
grand  Palais  à  l'entrée  du  Bofphore 
dans  la  Propontide  ,  &c  là  en  préfen- 
ce  de  tout  le  peuple  aifemblé  en  tu- 
multe fur  le  rivage  ,  il  fait  proclamer 
Guillaume  Roi  de  Sicile  _,  maure  d'A- 
quilée  _,   de    Capoue  ,  de  Pouille  j   de 
Calabre  y  &  de  toutes  les  ifles  compri- 
fes  dans  V étendue  de   ces  pays  j  fur 
le/quels   Manuel  navoit  aucun  droit. 
Toute  la  flotte  applaudit  par  de  gran- 
des acclamations.  Il  laifla  la  ville  dans 
une  extrême  agitation,  cV fier  d'avoir 
infulté  l'Empereur  jufque  dans  fa  ca- 
pitale ,  il  retourne  en  Sicile  au  mois 
de  Septembre.  Ce  fut  pour  Guillau- 
me un  fujet  de  triomphe.  Mais  Ma- 
nuel peu  feniible  à  cette  vaine  bra- 
vade ,  nen  daigna    montrer   aucun 
reflentiment. 
xx  Malgré  ces  fucecs  Guillaume  fou- 

Paix  avechaitoit  la  paix.  IL  ctoit  content  d'é~ 
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loigner  les  Grecs  de  l'Italie  ^&  de  --  — jJêSL 
recouvrer  les  places  qu'ils  lui  avoient  Manuel« 
enlevées.  Manuel  dont  les  finances  jc  R0iYe  §£ 
s'épuifoient  ,  ne  ladéfiroit  pas  moins,  cile. 

Ti  J'    V   ai    li        j'  Cinn.l.  14» 

11  avoit  recommande  a  Alexis    den^,^  &  -lb't9 
ménager   les    occasions.  Les  prifon-  Du  Cange. 
mers  Grecs  détenus  en  Sicile  n  alpi-  c,  8. 

roient  qu'après  la  liberté.  Les  mau-   Chron*  Çef* 

•  1  11  fin° 

vais  traitemens  les  avoient  tellement 

abattus ,  qu'ils  s'étoient  engagés  par 
ferment  à  renoncer  à  la  conquête  de 
l'Italie.  L'Empereur  inftruit  de  cette 
promette  téméraire ,  leur  en  fit  d^s 
reproches  par  des  lettres   foudroyan- 
tes ,    3c    manda  en  même-temps  à 
Guillaume  ,  qiiilne  devoitpas  compter 
fur  des  fermais  extorqués  par  violen- 
ce ;  que  ces  miférables  lui  promettaient 
ce  qui  n  et  oit  pas  en  leur pouvoir  _,  que 
pour  lui  qui  étoit  le  maître  j  loin  dz> 
ratifier  leur  parole  y  il  était  bien  re[- 
folu  de  ne  quitter  les  armes  j  qù après 
avoir  remis  V Empire  en  poffeffwn  de 
V Italie  &  de  la  Sicile  ^fes  anciens  do- 
maines. Une  proteftation  fi  opiniâtre 
nota  pas  à  Guillaume  l'efpérance  d'un 
accommodement.   Il    favoit  qu'avec 
les  cara&éres  violents  ht  impétueux  ,> 
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^  tels  que  celui  de  Manuel ,  jamais  la 

Manuel,  réconciliation  n'eft  plus  proche  ,  que 
n#  lIH' quand  la  colère  les  a  jettes  hors  de 
mefure.  Il  lui  répondit  donc  par  une 
lettre  pleine  d'adreiTe  ,  qui    mérite 
d'être  rapportée. 
XXI  "  Généreux  Empereur ,   Ci  votre 

lettre  de»  deifein  étoit  de  vous  venger ,  Votre 
Manuel."16  *  ™  Majefté  doit  être  fatisfaite.  Vous. 
3î  avez  pris  en  Italie  plus  de  trois  cens 
5>  places  ,  &:  vous  vous  êtes  acquis  une 
»  gloire ,  à  laquelle  nul  Empereur  n'a 
»  pu  atteindre  depuis  Juftinien.Com- 
y>  parez ,  je  vous  prie  ,  l'incurfion  paf- 
»  fagereque  nous  avons  faite  en  Grèce 
y>  avec  vos  conquêtes  d'Italie.  Vos  fol- 
3>  dats  y  féjournent  depuis  deux  ans  j 
a»  que  de  ravages ,  que  de  maflacres  ! 
30  Plus  du  tiers  de  cette  terre  infor- 
30  tunée  eft  abbreuvée  de  fang.  Met- 
30  tez  dans  la  balance  les  maux  que 
y>  nous  avons  faits  &  ceux  que  nous 
30  avons  foufferts.  Si  Votre  Majefté 
a>  nous  trouve  trop  au-deflbus  de  fa 
»  grandeur  ,  pour  entrer  en  compte 
»  avec  elle ,  tournez  vos  regards  fur 
D-)  vos  prédécefleurs  ,  comparez- vous 
3>  :.\ïc  eux.  N'y  a-t-il  jamais  eu   de 
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»  peuple  (M}i  ait  attaqué  l'Empire  ?         ■"  — a 

»  L'Empire  n'a-t-il  jamais  donné   la  Manuel. 
v1  •    p       •  '  -i  An.    11 55". 

*  paix  a  ceux  qui  1  avoient  attaque? 

:»  Robert,  fi  le  nom  de  ce  guerrier 

y>  ne  bleiFe  pas  vos  oreilles,  ce  Robert 

n  qui   rie    trembler  Dyrrachium  ,  a 

»  livré    à   votre    ayeul  de  fanglants 

»  combats.  Votre  ayeul  cependant  fit 

3*  la  paix  avec  lui ,  «Se  le  tailla  retour- 

.y>  ner  en  Italie  fans  l'y  pourfuivre. 

»  Vous  nous  y  avez  pourfuivis  j  vous 

•a»  nous  y  avez  enlevé  prefque  toutes 

jo  nos  po(Teiîions.  Encore  une   fois  , 

30  grand  Prince  ,  Vous  n'êtes  que  trop 

*  vengé.  Il  vous  fera  glorieux  de  nous 
»  faire  fentir  votre  çénéroftté  ,  aorès 
•33  nous  avoir  fait  éprouver  votre  puil- 
&  fance.  Devenus  vos  amis  nous  re- 
-30  mettrons  avec  joie  entre  vos  mains 
•j)  ces  guerriers  illuftres ,  que  le  fort 
j>  des  armes  a  fait  tomber  dans  les 
»  nôtres.  Si  vous  continuez  la  guerre  , 
-j3  qui  pourra  nous  faire  un  crime  de 
1»  nos  efforts  pour  nous  défendre  ? 
»  L'aggrefleur  a  l'avantage  de  la  har- 
>3  dierte;  celui  qui  fe  défend  a  pour  lui 
»  la  juftice  ;  il  a  pour  lui  lanécefîité, 
*>  l'arme  la  plus  forte  que  la  nature 
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*  ~  »?  ait  fourni  aux  homme^  Il  ne   tiédit 

Manuel.  „  qu'^  voas    prjnce     de  l'arracher  de 
An.   n<<.      -1  t-  , 

»  nos  mains.  1  erminons  cette  querel- 

»  le  fanglante  par  un  traité  durable. 
»  Nous  vous  en  conjurons  par  l'amour 
j>  de  vos  peuples  y  pour  qui  une  paix 
35  aifurée  fera  plus  heureufe  que  des 
53  efpérances  de  victoires  ce. 
xxii.  Cette  lettre  où  Guillaume  en  mé- 

le  Ja  paix,  nageant  la  vamte  de  1  Empereur  , 
avoit  fçu  mêler  aux  exeufes  des  traits 
d'intrépidité ,  fit  impreflion  fur  Ma- 
nuel. H  la  relut  plu/leurs  fois  ,  3c 
croyant  fou  honneur  à  couvert  ,  il 
confentità  entrer  en  négociation.  On 
convint  que  Guillaume  rendroit  les 
prifonniers  fans  rançon  ,  qu'il  refti- 
tueroit  tout  ce  que  fes  troupes  avoient 
enlevé  dans  leur  incurfion  en  Grèce  , 
à  l'exception  des  Ouvriers  en  foie , 
qu'il  pourroit  garder  en  Sicile.  Ce  fut 
le  feul  profit  que  produifit  cette  guer- 
re. La  Sicile  s'enrichit  en  fe  peuplant 
de  manufactures,  qui  fournirent  des 
étoffes  de  foie  à  toute  l'Europe.  On  ne 
les  tiroit  auparavant  que  de  la  Grèce 
cv  des  autres  parties  de  L'Empire  d'O- 
rient. L'ifle  d'Eubée  étoit  depuis  long- 
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temps  renommée  pour  les  ouvrages  'i  ■  _— .u.isr 
de  tiiTure  ,  tk  dès  le  remps  de  Darius  Manuel. 
fils  d'Hyftafpe  les  habitans  d'Erétrie 
qui  avoient  les  premiers  réfifté  à  fes 
armes ,  furent  emmenés  prifonniers 
en  Perfe ,  pour  y  travailler  aux  étof- 
fes précieufes.  Guillaume  convint  en- 
core d'aider  l'Empereur  de  fes  troupes 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  auroit  en 
Occident.  A  ces  conditions  la  paix  fut 
conclue  pour  trente  ans.  Ce  rai  ainfi 
que  finit  cette  guerre ,  où  l'Empire 
a  voit  perdu  beaucoup  d'argent  &  dt 
troupes  fans  autre  fruit,  que  d'avoir 
affermi  davantage  la  puiifance  qu'il 
avoit  entrepris  de  détruire.  Manuel 
devint  fincérement  ami  de  Guillau- 
me :  il  lui  accorda  le  titre  de  Roi , 
qu'il  ne  lui  avoit  jamais  donné  jus- 
qu'alors ;  &  après  fa  mort  lorfque 
Simon,  fils  naturel  de  Roger  ,  for- 
ma le  deGTein  de  s'emparer  de  la 
Sicile ,  Manuel  lui  refuîa  le  fecours 
qu'il  demandent  contre  l'héritier  légi- 
time. 

Pendant  que    Manuel  employoit     xxiir. 
fes  Généraux  a  difputer  au  Roi  de  Si-  fieC°yC[1u0êrres 
cile  la  pofTeffion  de  l'Italie  Méridio-cn  CUicic 
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c  "  —  nale  ,  il  s'étoit  en  perfonne  tranfpor*- 

Manuel.    t^  en  A  fie.  Les  Turcs  lui  avoient  en- 
c)n,  i ,  ^  levé  plufieurs  villes  dans  le  Pont  ÔC 
••là ,  i7.     Jans  la  Cappadoce.  Il  leur  livra  batail- 
r.  T.°e  '  ' 3*  le  dans  la  petite  Phrygie  7   les  défit, 

Guiii.  Tyr.  ravaeea  leurs  terres ,  Se  partie  par  la 
I.  18.  c.  10 ,  b       1      r  1» 

23.  terreur  de  les  armes,  partie  par  la- 

c/non. Su.  Jrefle  d'Alexis  Gifard   qu'il  envoya 

•Antonint,  .  -,    1  /  1    t       \   1    * 

traiter  avec  eux  ,  il  les  rcduiiit  a  lui- 
re mettre  les  places  dont  ils  s'étoient 
emparés ,  de  à  conclure  la  paix.  Des 
affaires  plus  préfixantes  l'appelloient 
ailleurs.Depuis  la  défaite  d'Andronic^ 
Thoros  s'étoi:  rendu  maître  de  pres- 
que toute  la  Cilicie.  Tarfe  ,  Anazar- 
be  ,  Adanes .,  Mopfuefte  ou  Mamif- 
tra  ,  Longiniade  >  Sis  étoient  entre  ùs 
mains. 
XXÎV.  D'un  autre  coté  le  nouveau  Prince 

l'ifl^deCy-  d'Antiochedonnoitde  grandes inquié- 
i>re»  tudes.  Raymond    ayant    été   tué  ea 

1 149  dans  une  bataille  contre  Nora- 
din  Sultan  d'Alep  ,  n'avoit  lailfé  qu'un 
fils  encore  enfant  fous  la  tutelle  de  fa 
mère  Confiance.  Cette  PrincefTe  avoit 
d'abord  imploré  la  protection  de  l'Em- 
pereur ,  qui  lui  avoit  envoyé  le  Céfar 
.Roger  veuf  de  Marie  Comnène  fœux 
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<Le  Manuel.  Roger  efpéroit  l'époufer.  === 


Mais  Confiance  encore  jeune  le  trou-  M\nuel. 
vaut  d  un  âge  trop  avance  ,  &  les  ha- 
bitans  d'Àntioche  craignant  que  cette 
alliance  ne  les  rendît  fujets  de  l'Em- 
pire ,  Roger  étoit  retourné  à  Conftan- 
xinople.  La  Princeiîë  avoit  choifi  pour 
mari  Renaud  de  Châtillon  Comte  de 
Karac.  Le  nouveau  Prince  rechercha 
•d'abord  la  bienveillance  de  l'Empe- 
reur; &pour  preuve  de  ion  attache- 
ment au  fervice  de  l'Empire ,  Manuel 
exigea  de  lui  qu'il  fit  la  guerre  à  Tho- 
ros  pour  le  chaffer  de  la  Cilicie,  pro- 
mettant de  le  dédommager  des  dé- 
yenfes  nécelTaires  pour  cette  expédi- 
xion.  Renaud  fe   prêta  avec  zèle  au 
défir  de  l'Empereur.  Il  entra  en  Cili- 
cie ,  battit  Thoros  &  le  contraignit 
de  fe  retirer  dans  les  gorges  du  Tau- 
jus.  Mais  Manuel  ne  fe  preiïant  pas 
d'envoyer   le  dédommagement  qu'il 
pvoit  promis ,  Renaud  irrité  réfolut  de 
•fe  payer  par  fes  propres  mains.  L'ille 
xle  Cypre  étoit  pleine  de  richelfes  3c 
prefque  dépourvue  de  troupes.  Jean 
Comnène  neveu  de  Manuel  &c  Mi- 
chel Branas  y  cummandoient,  Renaud 
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ix  s'y  tranfporta  avec  une  grande  flotte , 

Manuel.  &  félonies  Auteurs  Grecs  il  fut  d'a- 

^^  ll11*  bord  battu  par  les  Impériaux.  Mais 
ceux-ci  l'ayant  imprudemment  pour- 
fuivi  jufqu'à  Leucohe  ,  furent  défaits  à 
leur  tour ,  &  làilïerent  entre  fes  mains 
leurs  deux  Généraux.  Selon  Guillau- 
me de  Tyr ,  Renaud  ne  trouva  qu'une 
foible  réfiftance  }  il  tailla  en  pièces  le 
peu  de  troupes  qu'on  lui  oppofoit  > 
courut  en  liberté  Tille  entière ,  facca- 
gea  ,  brûla ,  ruina  les  places  fans  épar- 
ener  ni  â^e ,  ni  fexe  ,  ni  condition  : 
força  les  monaftéres  d'hommes  &  de 
femmes,  ôc  après  avoir  exercé  fur  les 
malheureux  habitans  toutes  les  vio- 
lences d'une  fureur  brutale ,  il  ramena 
au  port  d'Antioche  fes  foldats  chargés 
•  de  richefles  &  de  crimes, 
xxv.  Un  acte  d'hoftilké  li  barbare  de- 

paan«"u  c£  niandoit    une    prompte    vengeance. 

Série.  Mais  on  ne  pouvoit  parvenir  à  Antio- 

che  fans  traverfer  la  Cilicie  ,  donc 
Thoros  étoit  le  Maître.  Pour  le  fur- 
prendre  ,  Manuel  laifla  (es  troupes  1 
Attalie  ,  comme  s'il  n'avoit  d'autre 
delfein  que  de  contenir  les  Turcs.  Il 
écrivit  à  Caffien ,  Gouverneur  de  Se- 
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(cucie  de  faire  prendre  les  armes  aux  * 


gens  du  pays,  accoutumes  à  combat-  Manuel. 
tre  les  Arméniens ,  «Se  de  les  tenir  prêts  '  ll'tS* 
à  partir  au  premier  ordre.  Sa  cavalerie 
n'étant  pas  en  état  de  marcher ,  à  eau- 
fe  d'une  maladie  répandue  fur  les 
chevaux  ,  il  choifît  cinq  cens  de  (es 
meilleurs  fantaiîins  ,  &  fe  rendit  en 
diligence  à  Séleucie.  N'y  trouvant  au- 
cunes troupes  par  la  négligence  de 
Callien,  il  partit  avec  fon  efeorte  pour 
aller  chercher  Thoros.  Celui-ci  étoic 
dans  Tarfe  fans  aucune  connoifïance 
de  l'approche  de  l'Empereur  ,  &c  il  y 
auroit  été  furpris  fans  un  de  ces  pèle- 
rins qui  traverfoient  l'Aiie  pour  aller 
eu  Paleftine.  Ce  mendiant  après  avoir 
reçu  une  aumône  de  l'Empereur ,  cou- 
rut, pour  en  recevoir  une  autre,  don- 
ner avis  à  Thoros  du  danger  où  il 
étoit.  L'Arménien  n'eut  que  le  temps 
de  fortir  de  la  ville  Ôc  de  le  fauver  fur 
les  montagnes.  L'Empereur  ht  venir 
d'Attalie  le  refte  de  Tes  troupes ,  8c 
reconquit  en  peu  de  jours  toute  la 
Cilicie.  Après  avoir  repris  Anazarbe 
&  Longiniade  ,  il  rabattit  fur  Tarfe.  - 
Jugeant  qu'il  lui  faudroit  du  temps 
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-  pour  réduire  cette  capitale  ,  il  tourna 


Manuel.  £im  autre  coté ,  tk  chargea  Théodore 

An,  II5^yatace  f011  beaufrere  d'en  former  le 

fiége.   Il  fut  heuieufement   trompé. 

Dès  que  Vatace  parut  a  la  vue  de  la 

ville  ,  les  Arméniens  qui  la  dévoient 

défendre  s'imaginant  que  l'Empereur 

venoit  en  perfonne  ,  prirent  une  telle 

épouvante  ,  qu  ils  fe  précipitèrent  du 

haut  des  tours.  Tarfe  ouvrit  fes  portes, 

Se  Manuel  y  palfa  l'hiver. 

^n#   JTjT.      Pendant  ce  féjour  il  reçut  de  Conf- 

xxvi.      tantinople  une  iwuvelle  qui  lui  caufa 

s'échlpoe11^  d'abord  quelque  inquiétude.  Andro- 

prifon  &  eft  nie  enfermé  depuis  quatre  ans  dans 

Ëiïcet.  l.  3. une  tour  ^u  Pa^is  3  avoit  inutilement 
*  z«  tenté  tous  les  moyens  de  s'échapper. 

Enfin  il  s'imagina  que  s'il  pouvoitdif- 
paroître  aux  yeux  de  fes  gardes ,  tk 
leur  faire  croire  qu'il  s'etoit  fauve ,  il 
pourroit  fe  fauver  en  effet.  Il  avoic 
obfervé  qu'en  un  coin  de  fa  prifon  les 
briques  dont  la  tour  étoit  bâtie  joi- 
gnoient  mal  enfemble.  Il  travaille  à 
les  détacher  ,  3c  trouve  derrière  une 
ouverture  qui  donnoit  entrée  dans 
une  autre  chambre  vuide.  11  y  trans- 
porte ce  qu'il  avoit  de  provifions  ,  tk 

refernu 
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referme  l'ouverture.  A  l'heure  du  re-  ■■ 

pas  les  gardes  viennent  apporter  la  Manuel. 
nourriture  ordinaire  ,  &  font  fort  fur-  An,  1156, 
pris  de  ne  trouver  perfonne.  Ils  n'ap- 
perçoivent  ni  aux  portes  ni  aux  fenê- 
tres aucune  marque  d  e  vallon.  Ils  re- 
ferment néanmoins  la  porte  ôc  vonc 
avertir  l'Impératrice  ,  les  Seigneurs  , 
les  Magiftrats  de  cet  événement  in- 
croyable. Le  bruit  s'en  répand  aulîî- 
tôt  ,  tout  eft  en  mouvement  ;  on  fait 
la  garde  aux  portes  de  Conftantino- 
ple  du  coté  de  la  terre ,  du  côté  de  la 
mer.  On  vifite  tous  les  recoins  de  du 
port  6c  de  la  ville,  Après  la  perquifi- 
tion  la  plus  exacte ,  on  envoyé  dans 
toutes  les  provinces  des  ordres  de  cher- 
cher Andronic  ,  6c  de  le  ramener. 
Comme  on  foupçonnoit  fa  femme  , 
on  l'enferme  dans  la  même  prifon. 
Çlle  fut  fort  effrayée  la  nuit  fuivante 
de  voir  au  clair  de  la  lune  un  fantôme 
fortir  de  la  muraille  ,  &  elle  ne  fe 
raiïura  que  lorfqu'elle  reconnut  fon 
mari.  Ils  pleurèrent  enfemble ,  ils  par- 
tagèrent enfemble  les  alimens  qu'on 
apportoit  tous  les  jours ,  3c  de  leur 
tendre  commerce  9  qui  n'étoit  plus 
Tome  XIX.  M 
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g    ,  partagé  avec  des  objets  de  libertina- 

Manuel.  ge  9  naquit  un  fils  qui  fut  nomme 
An.  iI5^}ean,&  qui  hérita  dans  la  fuite  de 
l'ambition  criminelle  &  des  malheurs 
de  fon  père.  La  négligence  des  fenti- 
nelles  ,  qui  croyant  n'avoir  qu'une 
femme  à  garder  fe  relâchèrent  de^ 
leurs  précautions  ,  donna  au  prifon- 
nier  occafion  de'  s'échapper  véritable- 
ment :  mais  on  le  reconnut  à  Mélan- 
gies  ,  &:  on  le  ramena  à  Conftantino- 
pie.  Il  fut  relferré  plus  étroitement  J 
&:  chargé  d'une  double  chaîne.  L'Em- 
pereur envoya  de  Cilicie  recomman- 
der la  vigilance  jufqu'a  fon  retour. 
XXVII.  La  proximité  de  l'Empereur  ,  &  la 

duSTi^r  Solution  qu'il  avoir  prife  de  fetranf- 
d'Ancîoche.  porter  à  Antioche  avec  fon  armée , 
t.  is"'    '  4  faifoit  trembler  Renaud  de  Chatillon. 
Guiil.  Tyr.  Il  avoit  mérité  toute  la  colère  de  Ma- 
il^. '  *'     'miel  par  le  pillage  de  l'ifle  de  Cypre. 
Il  s'étoit  rendu  odieux  à  fes  propres 
fujets  par  fes  cruautés  ,  &  ne  pouvoit 
efpérer  aucune  aiîîftance  du  patriarche 
Aimeri ,  qu'il  avoit  traité  deux  ans 
auparavant  avec  la  dernière  inhuma- 
nité. Ses  finances  fe  trouvant  épuifées, 
H  avoit  demandé  une  grande  fommç 
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d'argent  au  Patriarche  ,  de  fur  fon  _!_  1= 
refus  il  l'avoit  fait  dépouiller  ,  fouet-  Manuel. 
ter  outragetifement  ,  8c  après  avoir  ^n»  llïf* 
frotté  de  miel  fes  plaies  fanglantes , 
on  l'avoit  expofé  aux  ardeurs  d'un  fo- 
leil  brûlant.  Les  douleurs  aiguës  que 
lui  caufoient  les  piquûres  de  tous  les 
infectes  ailés ,  Pavoient  enfin  forcé  à 
livrer  à  Renaud  les  tréfors  de  PEgli- 
fe  y  &  ce  Prince  infenfé  s'imaginant 
lui  faire  oublier  fur  le  champ  un  trai- 
tement fi  atroce ,  l'avoit  aulîitôt  fait 
monter  à  cheval ,  de  promener  en 
pompe  par  toute  la  ville  3  l'accompa- 
gnant lui-même  à  pied ,  ck  lui  tenant 
l'étrier.  Cette  ridicule  fatisfaction  n'a- 
voit  pas  adouci  le  cœur  d'Aimeri.  Il 
promit  par  lettres  à  l'Empereur  de  lut 
mettre  Renaud  entre  les  mains  ;  ce 
que  Manuel  ennemi  de  la  trahifon  ne 
voulut  pas  écouter.  11  ne  reçut  pas 
mieux  les  follicitations  de  (es  parens 
i  en  faveur  du  Prince  d'Antioche  ,  qui 
les  avoit  fçû  mettre  dans  Ces  intérêts 
à  force  de  préfens.  Renaud  promettoit 
de  livrer  à  l'Empereur  la  citadelle 
.  d'Antioche ,  s'il  vouloit  lui  accorder 
i  le  pardon.  Le  voyant  inflexible  ,  il 

Mij 
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f. eut  recours  au  feul  moyen  de  défar- 

Manuel.  mer  un  ennerru  généreux ,  en  s'aban- 
'  donnant  lans  reierve  a  la  vengeance. 
Il  prend  le  chemin  de  Cilicie  avec  les 
principaux  d'Antioche.  Arrivé  à  Ma- 
miftra  où  Manuel  étoit  alors ,  il  tra- 
verfe  toute  la  ville  la  corde  au  cou, 
la  tête  ,  les  bras  ,  ôc  les  pieds  nus  ;  ôc 
s'étant  rendu  devant  l'Empereur  ,  il 
demeure  profterné  fur  le  feuil  de  la 
porte  ,  tenant  en  main  une  épée  donc 
il  lui  préfente  la  garde.  Une  troupe 
de  Moines  dont  il  étoit  fuivi ,  la  tête 
ôc  les  pieds  nus  ainfi  que  lui ,  fe  jet- 
tent à  genoux  fondant  en  larmes  ,6c 
levant  les  bras  pour  demander  mifé- 
ricorde.  Manuel  refufoit  d'abord  de 
les  voir  ôc  de  les  entendre  ;  mais  fe 
lailTant  enfin  fléchir  ,  il  permit  à  Re- 
naud d'approcher ,  ôc  lui  déclara  qu'il 
lui  pardonnoit  aux  conditions  qu'il 
voulut  lui  prefcrire,  &  que  le  Prince 
accepta  avec  ferment  de  les  exécuter 
fidèlement.  Elles  fe  réduifoient  à  deux 
articles  \  qu'Antioche  lui  fourniroit 
on  certain  nombre  de  troupes  toutes 
les  fois  qu'il  en  demanderoit  ,  ôc 
«juelleaccepteroit  un  Patriarche  Grec, 
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Dès  le  temps  de  la  prife  d'Antioche ,  «= ^* 

les  Croifés  étoient  convenus  avec  Manuîl. 
Alexis  qu'il  y  auroit  toujours  dans  la  !  '  ^* 
ville  un  Patriarche  envoyé  de  Conf- 
tantinople  ,  qui  jouiroit  du  même 
pouvoir  &  des  mêmes  honneurs  que 
le  Patriarche  Latin.  Mais  cette  con- 
vention avoit  été  mal  obfervée.  Elle 
fut  alors  folemnellement  renouvellée. 
Les  députés  d'un  grand  nombre  de 
nations,  tant  Chrétiennes  ,  qu'Infi- 
dèles ,  qui  s'étoient  rendus  en  Cilicie 
auprès  de  l'Empereur ,  furent  témoins 
de  cette  humiliation  du  Prince  d'An- 
tioche ,  &  ce  fpe&acle  rendit  les  La- 
tins méprifables  à  toute  l'Afie. 

Baudouin  III  régnoit  alors  a  Jéru-     xxvin. 
falem.  Il  avoit  époufé  l'année  précé-  R^l-l"e/j^cia 
dente  Théodora  fille  d'Ifaac  ,  frère  falem  &:  de 
aîné  de  Manuel ,  &   avoit  reçu  de  r^percur. 
1  hmpereur  une  dot  proportionnée  a  19,  20. 
lanaufancede  laPrinceffe.  Ce  Prince  f™11'7?? 
ambitieux  vouloit  profiter  du  mécon-  *4» 
tentement  de  l'Empereur  pour  ajou- 
tet  à  fes  Etars  la  principauté  d'Antio- 
che. Il  envoya  donc  des  députés  en 
Cilicie  ,  en  apparence  pour  intercéder 
tn  faveur  de  Renaud  j  mais  leur  corn- 

Miij 
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Manuel,  rendre  Manuel  inexorable.  Comme 
An.  "f^ilavoit  befoin  de  fe  faire  aimer  de 
ceux  d'Antioche  pour  en  devenir  le 
maître  ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville , 
&  combla  de  carelîes  les  habitans , 
leur  faifant  valoir  le  zèle  qui  l'arra- 
choit  du  fein  de  (es  Etats ,  pour  venir 
de  plus  près  veiller  à  leurs  intérêts.  Il 
leur  promettoit  tous  les  fervices qu'ils 
pouvoient  attendre  de  fon  crédit  au- 
près de  l'Empereur  fon  allié  &  fon 
ami.  Pendant  ce  temps-là  fes  députés 
travailioient  de  toutes  leurs  forces  à 
aigrir  l'Empereur  contre  Renaud  ,  & 
ils  lui  demandoient  pour  Baudouin 
une  entrevue.  Manuel  trop  clair- 
voyant pour  ne  pas  pénétrer  les  inten- 
tions de  Baudouin  ,  &  trop  généreux, 
pour  fe  prêter  à  cet  odieux  -manège , 
refulbit  de  le  voir  fous  prétexte  que 
dans  une  expédition  militaire,  il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  recevoir  dignement 
la  vifite  d'un  Monarque  fi  refpecta- 
ble.  11  y  confentit  cependant  à  force 
d'en  être  importuné  :  Baudouin  fortit 
d'Antioche  au  milieu  des  prières  inf- 
tantes  des  habitans,  qui  lefupplioienç 


' 


Du  Bas-Empire.  L.  LXXXVIII.  i7  i 

d'adoucir  les  conditions  onéreufes  du  s 


traité  conclu  par  leur  Comte  avec  Makuêx. 
l'Empereur.  Comme  il  approchoit  de  ^n#  lï'?*» 
Mamiftra ,  l'Empereur  pour  faire  hon- 
neur à  ce  fuccelleur  de  David  ,  quoi- 
qu'il ne  lui  reflemblât  guère ,  envoya 
au-devant  de  lui  de  diftance  en  dif- 
tance  divers  Seigneurs  de  fa  Cour,  Se 
toujours  de  plus  diftingués ,  dont  les 
deux  derniers  furent  Jean  le  Protofé- 
bafte  &c  Alexis  le  Protoftrator.  A  me- 
fure  qu'ils  le  rencontroient  ils  fe  joi- 
gnoient  à  lui ,  Ôc  il  arriva  près  de  la 
tente  de  l'Empereur  avec  cet  hono- 
rable cortège.  Ayant  patte  au  travers 
de  la  garde  Impériale ,  il  ne  voulut 
defeendre  de  cheval  qu'à  l'entrée  mê- 
me de  la  tente  ,  quoique  félon  l'ufage 
il  ne  fut  permis  qu'à  l'Empereur  d'a- 
vancer jufque  là.  Cette  préfomption 
rendit  l'Empereur  plus  réfervé  fur  les 
honneurs  qu'il  ,devoit  lui  rendre.  Il 
l'embrafla  cependant  avec  amitié  de 
le  fit  affeoir  à  côté  de  lui ,  mais  fur 
un  fiége  plus  bas  que  le  lien.  II  eut 
avec  lui  plufieurs  entretiens ,  &  ne 
voulut  pas  qu'il  eût  une  autre  table 
que  la  fienne.  Mais  la  froideur  de  (qs 

Miv 
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civilités ,  qui  paroifïbient  données  fetfc- 


Manuel,  lement  à  la  bienféance  ,  concentra 
1  *  *  l'ambition  de  Baudouin  ;  il  n'ofa  pour- 
fuivre  Tes  deffeins  contre  Renaud ,  de 
fe  faifant  un  mérite  de  la  néceffité  , 
il  prit  le  parti  d'agir  de  bonne  foi  en 
faveur  de  ceux  d'Antioche.  Ils  de- 
mandoient  une  diminution  fur  le 
nombre  des  troupes  que  l'Empereur 
exigeoit  d'eux ,  3c  qui  pafloit  leur  pou- 
voir dans  l'état  où  les  Turcs  les  avoienr 
réduits  :  Manuel  fe  relâcha  fur  cet  ar- 
ticle. Ils  demandoient  encore  d'être 
difpenfés  de  recevoir  un  Patriarche 
Grec  ;  ce  qui  leur  fut  abfolument  re- 
fufé.  Baudouin  voyant  que  l'Empe- 
reur fe  préparoit  à  marcher  contre 
Thoros  pour  achever  d'exterminer 
cette  peuplade  Arménienne  ,  voulue 
fe  faire  un  ami  de  ce  brave  guerrier, 
dont  il  pourroit  dans  la  fuite  tirer 
quelque  fervice.  Il  étoit  adroit  ck  in- 
finuant.  Après  avoir  difpofé  l'efprit  de 
l'Empereur  à  une  négociation  ,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d'y  engager  Tho- 
ros, qui  n'a  voit  nulle  reifource  contre 
des  forces  fi  fupérieures.  11  le  fit  ve- 
nir ,  de  le  conduit!:  à  l'audience  de 
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Manuel  dans  l'extérieur  d'un  fuppliant  rrrm 


humilié.  L'Arménien  accepta  toutes  Manuel. 
les  proportions  de  l'Empereur  ,  remit         ! 1  *>6' 
les  places  qui  luireftoient  en  Cilicie, 
prêta  ferment  de  fidélité,  &  retourna 
dans  fes  montagnes  avec  la  qualité  de 
VafTal  de  l'Empire. 

Manuel  ayant  célébré  en  Cilicie  la     xxix. 
fête  de  Pâques,  fe  mit  en  marche Antioche. 
pour  Antioche  avec  fon  armée.  Les  Cln- L  +•  c- 
habitans  jaloux  de  leur  liberté  qu'ils  Èicet.  l.  3. 
croyoient  conferver  foifc  le  gouverne- c- *•      ^ 

J        ,      ,  p,   .  r     °  .       Gutll.  lyr. 

ment  de  leurs  Princes  ,  tirent   courir;.  l8.c.  25. 
les  bruits  les  plus  capables  de  le  dé-  .-£?"  Cangt 
tournera  y  entrer.  Mais  1  intrépide  i0tfUrJoin- 
Manuel  méprifa  ces  allarmes  ;  &fansv'^c* 
craindre  cette  infolence  qui  avoit  obli- 
gé fon  père  à  une  prompte  retraite  , 
comptant  fur  fon  courage  &  fur  celui 
de  fes  Varangues ,  il  fe  préfenta  aux 
portes  de  la  ville  avec  le  diadème  & 
les  autres  ornemens  impériaux.  Il  étoit 
vêtu  d'une  double  cuirafîe ,  couverte 
d'un  drap   d'or   femé    de  brillantes 
pierreries ,  &  la  péfanteur  de  cet  ha- 
billement ne  l'empêchoit  pas  de  fau- 
ter fur  fon  cheval  auflî  légèrement 
qu'un  cavalier  fans  armes.  Alors  ce 

Mv 
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--  peuple  devenu  timide  parce  qu'il  n'a- 

Manuel.  voit  pu  l'intimider  ,  s'emprelfa  de  lui 
ru  1 1 56.  £a|re  ja  réception  la  plus  flatteufe.  Les 
rues  étoient  jonchées  de  fleurs ,  de 
tapifïées  des  étoffes  les  plus  précîeu- 
fes.  Tous  les  habicans  fortirent  au- 
devant  de  lui ,  précédés  du  Patriarche 
en  habits  pontificaux ,  Ôc  du  Clergé 
revêtu  de  les  plus  beaux  ornemens , 
portant  des  croix  6Y  le  livre  des  faints 
Evangiles ,  chantant  dçs  hymnes  ôc 
dos  pfeaumes*  Renaud  lui  tenoit  l'é- 
trier  j  Baudouin  fans  aucune  marque 
de  royauté  l'accompagnoit  à  cheval. 
Il  fut  ainfi  conduit  comme  en  triom- 
phe à  la  bafilique  de  Saint-Pierre  ,  ôc 
delà  au  Palais ,  au  fon  des  timballes  ôc 
des  trompettes.  Pendant  les  huit  jours 
qu'il  demeura  dans  la  ville  ,  la  juftice 
fe  rendit  en  fon  nom  &  par  fes  Offi- 
ciers dans  tous  les  Tribunaux.  Son 
armée  campoit  aux  portes.  Il  diftri- 
bua  au  peuple  de  grandes  largefles  , 
ôc  fignala  fon  féjour  par  de  magnifi- 
ques tournois,  Les  Latins  fe  piquoient 
de  fupériorité  en  cet  exercice  ,  dont 
ils  étoient  les  inventeurs.  Manuel  fut 
bien  aife  de  leur  faire  connoître , 
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que  la  milice  Grecque  drefTée  par  fes - 

leçons  ne  leur  cédoic  dans  ces  joutes  Manuel. 
galantes  non  plus  que  dans  les  batail-  1 1  *  * 

les.  11  choitit  dans  fa  maifon  &  dans 
fes  troupes  les  meilleurs  cavaliers  , 
les  fit  fuperbement  vêtir  &  armer  de 
toutes  pièces.  Il  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête.  Renaud  conduifoit  la  qua- 
drille des  Latins.  Armés  de  lances  fans 
fer  les  deux  partis  fe  difputerent  long- 
temps la  vicîoire  ;  elle  fe  décida  en- 
fin en  faveur  de  Manuel.  Il  abattit  lui 
feul  deux  chevaliers  Latins  ,  &  laifTa 
le  peuple  d'Antioche  dans  l'admira- 
tion de  fa  force  &  de  fon  adrefïe. 

Ces    combats    fimulés  amufoient      xxx. 
Manuel  fans  le  fatisfaire  ;  il  en  vou-  furEÂîep!;  "* 
loit  de  véritables.  11  conçut  le  deflein    Cm.  1. 4.  <?. 
de  réduire  Alep.  Noradin  le  plus  re-  21guui.  Tyr, 
nommé  des  Princes  Turcs  étoit  Sultan  *■  *s-c-  *!• 
de  cette  ville  >  &   le  voifinage  de  ce 
redoutable  guerrier  tenoit  Antioche 
dans  des  allarmes  continuelles.  Ma- 
nuel partit  avec  fon  armée ,  bien  four- 
nie, de  toutes  les  machines  employées 
a  l'attaque  des  villes.  Arrivé  dans  un 
lieu  nommé  le  gué  de  la  baleine  ■,  il 
reçut  des  envoyés  de   Noradin.  Le 

Mvj 


i-j6        Histoire 

■  Sultan. ne  fe  trouvant  pas  pour  lors  en 

JVIanuel.  ^tat  je  réfiftera  de  fi  grandes  forces  , 
5  offroit  à  l'Empereur  de  lui  remettre 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  entre 
les  mains.  C'étoient  plus  de  fix  mille 
hommes  ,  la  plupart  François  &  Alle- 
mands ,  malheureux  relies  de  la  fé- 
conde Croifade.  Dans  ce  nombre 
étoient  Berrrand  fils  naturel  du  Com- 
te de  Saint  Gilles  ,  le  grand  Maître 
des  Templiers  &  quantité  de  Noblef- 
fe.  11  promettoit  encore  de  fuivre 
l'Empereur  dans  toutes  les  guerres 
qu'il  feroit  en  Àfïe.  Quoique  Manuel 
ne  comptât  pas  beaucoup  fur  cette 
promelîe  ,  cependant  le  défir  de  déli- 
vrer tant  de  Chrétiens,  lui  fit  accep- 
ter ces  conditions.  11  reçut  les  prifon- 
niers ,  &:  abandonna  Pentreprife.  Ilner 
fut  pas  long-temps  fans  s'appercevoir 
qu'il  n'y  avoir  point  de  paix  folide 
avec  ces  Infidèles.  Ses  fourrageurs 
furent  infultés  par  une  troupe  de 
Turcs  ;  on  dit  que  ce  fur  à  Pinfçu  de 
Noradin.  Il  eut  fa  revanche  dès  le 
lendemain, &  les  furprit  dans  une  ém- 
ana,   bufcade. 

IdaittcL6    e      Dcbarraifé  de  ces  ennemis  ,  il  lui 


buBAs-EivrriRE.L.LXXXVIIl.  177 

prit  envie  de  faire  une  partie  de  chaire  .  ■  «  u 
dans  les  montagnes  de  Syrie  ,  qui  Manuel. 
abondoient  en  bêtes  fauves.  C'étoient  ^n*  1 1 5  ** 
des  lieux  affreux  ,  auiîi  propres  a  ca- 
cher des  brigands  que  des  bêtes.  Il  fit 
camper  fon  armée  &  ne  prit  avec  lui 
qu'une  petite  efcorte.  Il  éroit  précédé 
de  fix  chalfeurs  à  pied  ,  qui  alloienc 
reconnoître  la  forêt.  A  peine  eurent- 
ils  fait  quelques  pas  >  qu'ils  apperçu- 
rent  vingt -quatre  cavaliers  Turcs 
bien  armés ,  qui  couroient  à  eux  la 
lance  au  poing.  Ils  prirent  la  fuite , 
pafferent  une  rivière  à  la  nage  ,  Ôc 
vinrent  inftruire  l'Empereur  de  ce 
qu'ils  avoient  vu.  Allons  les  chercher  ^ 
dit  Manuel  j  ce  gibier  en  vaut  bien 
un  autre.  Ses  gens  ne  paroifloient  pas 
difpofés  à  s'engager  dans  la  forêt» 
Manuel  fans  les  attendre  pique  fon 
cheval,  &c  court  à  l'endroit  qu'on  lui 
avoit  indiqué.  Il  voit  fortir  de  l'épaif- 
feur  du  bois  une  troupe  nombreufe 
qui  s'y  étoit  tenue  cachée.  Rien  ne 
l'effraye  ;  il  £onâ  fur  eux  fans  regarder 
s'il  étoit  fécondé.  Plus  heureux  que 
prudent  il  avoit  été  fuivi  par  fon  ef- 
corte ,  qui  bien  qu'en  beaucoup  moin- 
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—  dre  nombre   que  les   ennemis  ,  les 

JUanuel.  taiHe  en  pièces  <Sc  laiife  la  forêt  ion- 
An.   ji<£.    1  /     1         1 

}     cheç  de  cadavres. 

xxxii.  Le  Roi  de  Jérufalem  l'avoit  fuivi 

Bédouin  de  *  la  chaife  >  &  voulant  accompagner 
guérie  par    Manuel  qui  traverfoit  à  toute  bride 
les  tuiliers  les  plus  épais ,  il  tomba 
avec  fon  cheval  &  fe  cafla   un  bras. 
Manuel  fie  fur  le   champ  la  fon&ion 
de  Chirurgien ,  lui  remit  le  bras  ,  lui 
appliqua  l'appareil ,  &  l'ayant  conduit 
à  Antioche  il  continua  de  le  panfer 
adiduement ,  &  ne  le  laifla  partir  pour 
Jérufilem  qu'après  une  parfaite  gué- 
rifon.  Son  génie  auiÏÏ  actif  qu'intelli- 
gent s'étoit  exercé  à  remédier  à  tous 
les  maux  de  l'humanité  ,  excepté  à  l'é- 
normitédes  impôts  ,  &;  à  la  vexation 
de  fes  Officiers ,  les  deux  plus  cruelles 
maladies  des  peuples.  On  le  vit  fou- 
vent  faigner  des    malades ,  remettre 
des  membres  rompus  ou  déboîtés ,  fai- 
re fans  dégoût  toutes  les  opérations  de 
chirurgie  3  qu'il  ne  regardoit  pas  com- 
me indignes  de  fa  grandeur,  laififant  à 
fes  courtifans  leur  arrogante  Se  fauiïe 
délicatefle.  11  s'étoit  même  inftruit  des 
pratiques  de  la  Médecine  j  il  y  avoic 
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fait  d'utiles  découvertes ,  &:  les  Hôpi-  -  -  '"*  "  * 

taux  faifoient  avec  fuccès  ufage  des  MANUEL# 
/i  ,..         .    .  ,       °  An.   1156* 

remèdes  qu  il  avoit  inventes. 

Lorfqu'il  eut  ainfi  réouvre  la  Ci-     xxxnr. 

licie  ,  &  rétabli  dans  Antioche  l'auto- XfReco,ur  ^e 

•    /  t         /    •    ,        -,  r  1  ,\  Manuel      a 

rite  Impériale  ,  il  ne  longea  plus  qu  a  Conftantmo- 
retourner    à    Conftantinople.    Pour p£jB  ^  •  €i 
abréger  le  chemin  il  laiffa  la  Pamphy-  22. 
lie  fur  la  gauche  ,  tk  prit  la  route  de  l  rg#  c\  ZJ*' 
Lycaonie  ,  après  avoir  licentié   une  Raderk.  de 

1     •       1       r *  ,        ^  •  1  geft.   Frid.  U 

partie  de  Ion  armée.  K^ette  impruden- ytCt  47, 
ce  lui  coûta  cher.  Il  traverfoitun  pays 
ennemi ,  &  le  Sultan  d'Icône  fit  atta- 
quer fon  arriere-garde  près  de  Laran- 
da.  Elle  fut  fort  maltraitée ,  de  la  per- 
te auroit  été  encore  plus  grande  ,  fi 
Manuel  qui  avoit  pris  les  devans ,  ne 
fut  promptement  revenu  fur  fes  pas. 
Les  ennemis  s'étoient  déjà  retirés  ;  il 
trouva  la  terre  couverte  d'un  grand 
nombre  de  fes  foldats ,  les  uns  mafla- 
crés ,  les  autres  refpirant  encore.  Il  ne 
put  retenir  fes  larmes  j  &  après  avoir 
donné  la  fépulture  aux  morts ,  Ôc  fait 
mettre  dans  des  chariots  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  refte  de  vie  , 
il  palfa  près  d'Icône.  Le  Sultan  qui 
s  attendoit  à  être  aifiégé  >  le  voyant 
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=5sk  marcher  fans  aucun  acte  d'hoftilité,  lui 


Manuel,  envoya  des  vivres.  Cependant  il  le  fit 
n*  I J *  '  fuivre  par  fes  troupes  ,  qui  furprirent 
près  de  Cotjtfe  quelques  corps  trop 
écartés  du  gros  de  l'armée ,  en  tuèrent 
une  partie,  <k  firent  le  refte  prifonnier. 
Cette  perte  fut  peu  confidérable.L'Em» 
pereur  rentra  en  triomphe  dans  Conf- 
tantinople  ,  &  rendit   grâces  à  Dieu 
du  fuccès  de  fon  expédition.  Il  fit  en- 
fuite  punir  les  crimes  commis  en  fou 
abfence.  Tandis  qu'il  étoir  en  Syrie  , 
un  des  Secrétaires  du  Palais  avoit  for- 
mé contre  lui  une  conjuration.  Trois 
fcélérats  s'étoient  engagés  à  aller  tuer 
l'Empereur  ,  Se   le  Secrétaire  avoit 
pris  fes  mefures  pour  fe  faire  procla- 
mer Empereur  le  jour  même  de  raffaf- 
fînat.  Ce  malheureux  avoit  trouvé  un 
affez  grand  nombre  de  partifans. L'Im- 
pératrice fut  avertie  du  complot;  elle 
dépêcha  en  diligence  des  courriers  à 
l'Empereur.  Les  aflafîins  furent  dé- 
couverts ,  de  arrêtés  en  Syrie.  A  Conf- 
tantinople  on  fe  faifit  de  l'auteur  de 
la  conjuration  &  de  fes  complices.  Au 
retour  de  Manuel  ils  furent  tous  pu- 
nis y  le  Secrétaire  eut  les  yeux  crevés  j 
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Ôc  par  un  nouveau*  genre  de  peine ,  on  ! 

lui  perça  le  gofier  ,  ôc  l'on  rit  palfer  fa  Manuel 
langue  par  cette  ouverture  ;  fupplice     •  ix56t 
d'une  cruauté  recherchée  ,  ôc  qui  défi- 
guroit  l'humanité.  Mais  le  crime  pa- 
roifïoit  encore  plus  affreux  j  ôc  per- 
fonne  n'en  murmura. 

La  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  enAn    n<7. 
Cilicie  ôc  en  Syrie  ,  avoit  reçu  quel-    xxxiv. 
que  échec  dans  {on  retour  près   dewGue"cJ;* 
Laranda  ôc  de  Cotyee.  11  s  en  vengeatre  les  Turcs, 
l'année  fuivante.Ilaffemblafes  troupes  Ç""*      J* 
de  Thrace  dans  la  plaine  de  Cypfeles,  ' 
ôc  envoya  ordre  aux  Commandans 
qu'il  avoit  en  Afîe  d'entrer  féparé- 
ment ,  mais  en  même-temps  ,  fur  les 
terres  des  Turcs  s  afin  que  ces  barba- 
res occupés  à  défendre  chacun  leur 
pays  ne  pufTent  fe  donner  mutuelle- 
ment du  fecours.  Comme  il  devoir 
faire  la  guerre  dans  les  plaines  fablon- 
neufes  ôc  brûlantes  de  la  Phrygie  ,  il 
attendit  l'automne  pour  paifer  l'Hel- 
lefpont  3  ôc  ayant  traverfé  en  diligence 
la  Troade  ,  la  Myfie  ,  les  campagnes 
voifmes  du  mont  Olympe  ,  il  arriva 
près    de  Dorylée   en    Phrygie.    Les 
Turcs    féparés    en    plusieurs    corps 
croient  répandus  dans  toute  la  pra- 
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E-  vince.  L'Empereur  ^>rit  pour  les-com- 

iviANUEL.  Daccre  une  méthode   toute  nouvelle. 

}  '  C'etoitde  les  attaquer  par  pelotons  fé- 
parés.  11  divifa  (on  armée  &  mit  a  la 
tête  de  chaque  divifion  des  Chefs  ex- 
périmentés ,  qui  dévoient  agir  cha- 
cun de  leur  coté.  Pour  lui ,  qui  ne 
croyoit  faire  la  guerre  qu'autant 
qu'il  payoit  de  fa  perfonne  ,  il  ne 
prit  avec  lui  qu'un  efcadron  de  ca- 
valerie ,  6V^fe  tenant  poftc  fur  des 
hauteurs  au  centre  du  pays  ,  d'où  il 
découvroit  une  vafte  étendue  ,  &  étoit 
à  portée  de  recevoir  promptementdes 
avis  de  ce  qui  fe  paiTbit  au-delà  ,  il 
couroit  comme  l'éclair  au  fecours  de 
la  partie  qui  étoit  aux  prifes  3  de  fon- 
doit  fur  l'ennemi  avec  la  rapidité  de 
la  foudre.  Son  nom  feul  étoit  devenu 
f\  formidable  aux  Turcs ,  qu'ils  n'o- 
foieut  fe  hazarderà  combattre  que  les 
corps  où  il  n'étoit  pas.  Mais  il  arrivoic 
prefque  toujours  avant  que  l'affaire 
fut  décidée  ,  c\:  fa  préfence  qui  fe  fai- 
foit  aufli-tôt  connoître  par  les  coups 
qu'il  portoit  ,  ne  manquoit  pas  de  dé- 
terminer la  victoire.  Toujours  en 
mouvement  ,  fans  autre  arme  défen- 
five  que  (on  bouclier  ,  il  fe  trouva  à 
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une  infinité  d'actions  particulières  ,  8c  e 


n'en  fortit  jamais  fans  avoir  lignalé  Manuel. 
fa  valeur.  Auiîi  heureux  que  terrible ,  n*  I157* 
toujours  au  milieu  du  carnage  ,  il  ne 
reçut  aucune  bleflure.  Un  Turc  re- 
nommé pour  fon  courage  ayant  ofé 
l'approcher  ,  l'Empereur  le  défarma , 
le  faifit  par  les  cheveux  8c  le  fit  met- 
tre aux  fers.  Dans  la  même  rencontre 
il  abbattit  trois  autres  cavaliers  Turcs 
qu'il  fit  enchaîner  les  mains  derrière 
le  dos ,  8c  il  rentra  dans  fon  camp 
traînant  après  lui  ces  quatre  prifon- 
niers  attachés  aux  anneaux  de  fa  felle. 
Les  rigueurs  de  l'hiver  qui  commen- 
çoient  à  fe  faire  fentir ,  l'obligèrent 
à  ramaffer  {es  ditférens  corps  ,  8c  à. 
reprendre  la  route  de  Conftantinople. 

Il  ctoit  déjà  au  château   de  Pyles     xxxv. 

B.  «        .        \      r     H  Manuel  re* 

ithynie  ,  loriqu  il  reçut  une  am- tourne  fur  les 

bafTade  du  Sultan ,  dont  les  propofi-T".rcs-  , 

nous  le  mirent  dans  une  telle  colère  3c.  2. 

qu'il  changea  auiTî~tôt  de  route  5   8c 

marcha  droit  a  Philadelphie  ,  d'où  il 

,  entra  de  nouveau  fur  les   terres  des 

Turcs.  Ceux-ci  le  croyoient  en  Bithy- 

nie  ,  lorfqu'ils  le  virent  dans  leur  pays 

avec  fon  armée.  L'Emir  Soliman  qui 
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- —  commandent  dans  cette  contrée  ,  ne 

Manuel,  pouvant  fe  perfaader  que  l'Empereur 
•  II^7*fût  revenu  fur  (es  pas ,  tandis  que  la 
terre  étoit  couverte  de  neige ,  envoya 
un  de  fes  Officiers  pour  lui  en  appor- 
ter des  nouvelles  aiTurées.  C'étoit  ce 
même  Pupace  qui  s'etoit  flgnalé  au 
fiége  de  Corfou  ,  Ôc  qui  de  retour 
dans  fa  patrie ,  s'étoit  attaché  au  fer- 
vice  de  fes  Maîtres  naturels.  Il  con- 
noiflpit  l'Empereur  &  en  étoit  connu. 
Manuel  avoit  laiflTé  fes  troupes  bien 
loin  derrière  lui  ,  Ôc  n'étoit  fuivi  que 
de  foixante  cavaliers.  Le  Turc  étonné 
de  rencontrer  l'Empereur  à  la  tête  des 
coureurs  de  fon  armée  ,  au  lieu  de 
fuir ,  s'approche  ,  faute  a  bas  de  fon 
cheval ,  &c  fe  profternant  devant  lui , 
Prince .,  lui  ditwi ,  vous  voye%  à  vos 
pieds  ce  Pupace  _,  que  vous  ave^  vu 
autrefois  fur  les  murs  de  Corfou*  Je 
fervois  alors  avec  %èle  Votre  Majefté\ 
je  fers  maintenant  ma  patrie  ;  elle 
menvoyz  pour  reconnottre  >  fi  cefl 
Manuel  en  perfonne  qui  rapporte  en- 
core le  ravage  dans  nos  campagnes. 
Pupace  y  repondit  Manuel ,  vos  Maî- 
tres reJJembUnt  à  un  homme  qui  voyant 
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fa  mai/on  enfeu^au  lieu  defonger  à  Té-  ■■ « 

teindre  >  s'amuferoit  à  chercher  quel  Manuel. 
cfi  l'incendiaire.  Alle\  leur  dire  que  n*  ™ 
vous  mJave%  vu  >  &  qu'ils  me  verront 
eux-mêmes  1 0  ut- à-V  heure.  S'ils  ont  du 
cœur  j  qu'ils  m'épargnent  la  moitié  du 
chemin.  Il  renvoyé  Pupace ,  &  avance 
toujours  à  la  tête  de  fa  petite  troupe. 
Il  voit  bientôt  devant  lui  un  corps 
nombreux  d'ennemis ,  qui  lui  ferment 
les  partages.  Plusieurs  de  fes  cavaliers 
prennent  la  fuite.  Pour  lui  qui  ne  fa- 
voit  pas  fuir ,  fans  autre  défenfe  qu'un 
très-petit  nombre  des  plus  braves  8c 
la  terreur  de  fon  nom  ,  il  tient  les  en- 
nemis en  refpect ,  il  refufe  même  le 
bouclier  que  lui  offroit  Jean  Comnè- 
ne  ,  8c  faifant  bonne  contenance ,  dé- 
fiant avec  fierté  le  plus  hardi  des  Mu- 
fulmans  ,  il  donne  à  fon  armée  le 
temps  de  le  joindre.  Il  tombe  alors 
fur  les  Turcs  qui  font  en  un  moment 
mis  en  fuite ,  de  lailTent  fur  la  place 
grand  nombre  de  leurs  foldats.  Après 
s'être  ainfi  vengé  de  Pinfolence  du 
Sultan  ,  il  va  pafler  le  refte  de  l'hiver 
à  Conftantinople. 

Les  défaites  des  Turcs  n'abattoient  ÂnTTîTi" 
pas  leur  courage.  Cette  nation  fem- 


/ 
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r Lïbloit  renaître  de  (es  pertes ,  Se  croî- 

Manuel.  tre  au   milieu  de   fon  fang.  A   peine 

xxxvi.  "eurent-ils  panfé  leurs  blelfures  ,  qu'ils 
Fin  de  la  reprirent  les  armes  ,  vinrent  faccager 
treie^Turcs.Philete  fur  les  frontières  de  Carie, 
Cinn.i.  5- prirent  3c  pillèrent  Laodicée  dePhry- 
A'/cer.  /.  3.  gis  )  dont  ils  emmenèrent  les  habitans 
C  M  a  r  "  cîu*  ^r°ient  en  ^ge  ^e  puberté.  Ma- 
rnes hift.  <fesiiuel  indigné  de  cette  audace  ,  auroic 
Huns  i.  n.fur  \ç  champ  couru  à  la  vengeance, 
s'il  n'avoit  voulu  mettre  fur  pied  de 
plus  grandes  forces  qu'à  l'ordinaire  , 
pour  écrafer  enfin  ces  opiniâtres  enne- 
mis, il  envoya  en  Palefîine  Jean  Con- 
toftephane  ,  pour  demander  à  Bau- 
douin les  fecours  qu'il  avoit  promis 
de  fournir  au  befoin.  Il  manda  à  Re- 
naud Prince  d'Antioche  ,  de  fe  ren- 
dre au  plutôt   en    Bithynie   avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes.  Thoros  ôc  les 
autres  Princes  Arméniens  reçurent  or- 
dre de  remplir  le  devoir  da  Vaifaux 
en  lui  amenant  toutes  leurs    forces. 
Les  habitans  du  mont  Taurus  accou- 
rurent fe  ranger  fous   fes   enfei^nes. 
Du  côte  de  l'Occident ,  il  prit   à  fa 
foide  des  cavaliers  Liguriens  ,Dalma- 
tes  ,   Patzinaces.  Comme  les  Latins 
qui  alloient    par    mer   en  Paleftina 
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avoient  coutume  de  relâcher  à  l'ifle  «- ? 

de  Rhodes  ,    il  en   attira   un  grand  Manuel. 

1  •  An       T  T  <8 

nombre  qui  s'engagèrent  volontiers  à      *       5  * 
faire   la  guerre  aux   Infidèles.  Il  fie 
afTembler  de  toute  la  Thrace  quantité 
de  bœufs  &  de  chariots  pour  voiturer 
les  fourages ,  les  vivres  ck  les  autres 
munitions.  Non  content  de  ces  grands 
préparatifs ,  il  voulut  encore  s'affurer 
du  iuccès  en  jettant  la  diviiion  entre 
fes  ennemis.  Mafoud  Sultan  d'Icône 
avoit  en   mourant  partagé  fes  Etats 
entre  trois  Princes.   Manuel  fouleva 
les  deux  autres  contre  Kilidge-Arflan 
fur  nommé  Azzeddin ,  fils  de  Mafoud  , 
qui  avoit  Icône  dans  fon  partage.  Ce- 
lui-ci fe  voyant  attaqué  par  fes  cohé- 
ritiers ,  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec   l'Empereur.  Il   promettoit    de 
mettre  en  liberté   tous  les  Chrétiens 
qu'il  tenoit    dans  les    fers.  Pendant 
cette  négociation  Jean  Contoftéphane 
revenant  de  Paleftine  avec  un   corps 
de  cavalerie ,    rencontra  une  armée 
de  Turcs  forte  de  vingt- deux  mille 
hommes.  Il  gagna  une  éminence  voi- 
fine ,  &c  après  avoir  exhorté  ^qs  gens  à 
bien  faire  ,  il  defeend  fur  les  Turcs  > 
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■-  leur  marche  fur  le  ventre  >  8c  en  tue 

Manuel,  un  grand  nombre.  Jean  fe  distingua 
IIJ     fur  tous  les  autres  par  une  brillante 
valeur ,  &  couvert  de    gloire ,  il  fe 
rendit  auprès  de  Manuel  en  Bithynie. 
Azzeddin  confterné  de  cette  défaite  , 
effrayé  encore  du  menaçant  appareil 
de  l'Empereur ,  fe  porta  avec  d'autant 
plus  d'empreffement  à  conclure    la 
paix.  A  fes  premières  proportions  il 
ajouta  qu'il  fourniroit  tous  les  ans  un 
corps   de  troupes  ;  qu'il  ne  permet' 
troit  aucune   incurjlon   fur    les  ter- 
res de  V  Empire  \  qu'il  s3oppoferoit  de 
toutes  fes  forces  à   celles  des  autres 
Princes  Mufulmans  ;    qu'il    rendroit 
toutes  les  places  prifes  fur  V Empire 
depuis  le  commencement  du    régne  de 
Manuel  j  &   qu'il  exécuteroit  fidèle- 
ment tous  les  ordres  de   l'Empereur. 
Manuel  fatisfait  de  ces  promettes  en 
fit  jurer   l'exécution  ,  &  comme   il 
apprenoit  que  les  Patzinaces  avoient 
pafféle  Danube  pour  ravager  la  Xhra- 
ce  ,   il  prit  le  chemin    de  l'Hellef- 
pont ,   palfa  la  mer  à  Callipoli  ,  de 
marcha  vers  le  Danube.  Mais  avant 
qu'il  y  fût  arrivé,  lesPatzinaces  avoient 
tléja  repaffe  le  fleuve.  Tout 
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Tout  l'Empire  écoit  en  paix.  Ma-  .mu — ^s 
•nuel  qui  ne  la  connoiiloit  pas  encore  ,  Manuel.*, 
voulut  en  ellayer  les  douceurs  ,  8c  fe  ^xxxvn8* 
retira  dans  une  de  fes    maifons  de     Mort     de 

campagne    près  de    Conftantinople.  1,ImPcl2tllcc 

w  •     °  r     •  *      '   '  r    j  a-    '    IreJ?e-     . 

Mais  comme  il  c  eut  ete  la  deitinee     Cmn.  l.  y. 

de  ne  jamais  goûter  de  repos  ,  il  yc$lceUi.  3. 
éprouva   un  chagrin   dont   il    ne   fe  f  •  5- 
croyoit  pas  fufceptible.  Il  n'avoit  ja-  gc^Fril  £ 
mais  aimé  l'Impératrice.  La  piété  ,  la  i«  c-  <*• 
bonté  ,  la  modeftie  de  cette  Princefle 
s'accordoient  mal  avec  le  caractère  fu- 
perbe  &  libertin  de  Manuel.  C'étoient 
à  Ton  gré  des  qualités  trop  vulgaires. 
Elle  mourut  dans  ce  féjour  ,  3c  en  ce 
moment  tout  fon  mérite  refliifcita  aux 
yeux  de  Manuel.  Il  ne  la  crut  digne 
de  lui  qu'après  l'avoir  perdue.  Il  la 
pleura   amèrement,  la   lit   magnifi- 
quement inhumer  dans  le  Monaftére 
du  Pantocrator  ,  où  fon  père  avoit  fa 
fépulture  ,  &   pafla    piufieurs   jours 
plongé  dans  la  plus  profonde  triftefle  , 
jufqu'à  ce   qu'enfin  Théodora  ,  qui 
avoit  elle-même  rempli  d'amertume 
la  vie  de  la  Princefle ,  lui  fit  oublier 
fa  douleur.  Irène  laifîoit  deux  filles, 
Marie  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  8c 
Tome  XIX.  N 
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^. dont  nous  aurons  occafion  de   parler 

Manuel.  enc0re,  &  un  enfant  de  quatre  ans 

ArtTTcS 

5  'qui  mourut  peu  de  temps  après  fa 
mère.  Elle  avoit  entretenu  une  tendre 
amitié  avec  Frédéric  Empereur  d'Al- 
lemagne ,  neveu  d'alliance  de  fa  fœur 
Gertrude  veuve  de  Conrad.  Peu  de 
temps  avant  fa  mort  elle  l'envoya 
prier  de  faire  Chevalier  le  jeune  Fré- 
déric encore  enfant  fon  neveu  ,  au- 
quel comme  fils  de  Conrad  ,  l'Empi- 
re d'Allemagne  eût  appartenu  ,  s'il 
eût  été  héréditaire.  L'Empereur  Ma- 
nuel y  joignit  fa  recommandation. 
Les  députés  vinrent  trouver  Frédéric 
à  Wirtzbourg  }  ils  lui  âpportoient 
des  préfens.  Mais  bouffis  de  la  vanité 
Grecque  ,  &  croyant  faire  honneur 
à  leur  Maître  ire  qui  ne  leur  avoit  pas 
donné  de  pareilles  inftruétions  ,  ils 
s'acquittèrent  de  leur  commiiîionavec 
tant  de  hauteur  &  d'arrogance  ,  trai- 
tant les  Allemands  comme  des  barba- 
res 5  que  l'Empereur  crut  leur  faire 
grâce  de  les  méprifcr  ,  &  que  les  Sei- 
gneurs Allemands  menaçoientde  leur 
répondre  autrement  que  par  des  pa- 
roles. Il  fallut  bailler  le  ton  &  faire 
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des  excufes.  On  s'appaifa  ,  &:  Frédé-  «^ 


rie  voulut  bien  ceindre  en  leur  préfen-  Manuel* 

v  '    >         •  n  •  :  c     j        An.    1158. 

ce  1  epee  au  jeune  Prince  ,  qui  rut  dans 

la  fuite   Duc    de    Franconie  &    de 

Suabe. 

Pour  mieux  afïurer  la  paix  avec  

Manuel,  Azzeddin  fe  transporta  lui- An.   njy. 

même  l'année  fuivante  à  Conftantino-   ï*Xe,!!!* 

.Le     i»U;tin 

pie.  Ce  fut  pour  cette  ville  un  bril-  <Ticone  à 
tant  fpectacle ,  &  capable  de  flatter  la  p]°"  antin°- 
vanité    de  l'Empereur.    Manuel  dé-    Cin.i.s.c. 
ploya  tout  l'orgueil  de  l'Empire,  pour   jsncet.  u  3. 
donner    au   Prince    Mufuîman  une c*  5  »  6* 
grande  idée  de  fa  puiflance.  Sur  une 
haute  eftrade  couverte  de  tapis  pré- 
cieux ,  s'élevoit  un  Trône  d'or  enrichi 
de  pierreries  &  couronné  d'un  dais  ou 
brilloient    les  plus  belles   perles  de 
l'Orient.  Le  Prince  ailis  fur  le  Trône 
étoit  vêtu  d'une  pourpre  éclattante , 
femée  de  haut  en  bas   de  perles  ôc 
de  pierreries  de  diverfes  couleurs  plus 
artiftement  arrangées  que   les  fleurs 
dans  le  plus  beau  parterre.  Sur  fa  poi- 
trine pendoit  à  des  chaînes  d'or  un 
rubis  étincellant  d'une  grofTeur  ex- 
traordinaire}  &  la  fplendeur  de  cette 
rayonnante  parure  étoit  encore  fur- 

Nij 
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= —  ■  paffce  par  l'éclat  du  diadème.  La  tail- 

Manuel.  le  avantageufe  du  Prince  3c  Ion  air 
An.  iW'rnajeftueiix  s'aifortuToit  à  ces  fuper- 
bes  ornemens.   Aux  deux   cotés  du 
Trône  fur  les  dégrés  étoient  debout 
les  Sénateurs  félon   le   rang  de   leur 
dignité.  Au  premier  pas  qu  Azzeddin 
fit  dans  cette  falle ,  qui  fembloit  être 
le  palais  du  foleil ,  il  s'arrêta  comme 
ébloui,  &c  demeura  quelque  temps 
immobile.  C'étoit  un  homme  de  mau- 
vaife  mine  ,  eftropié  de  prefque  tous 
fes  membres  &  tellement  impotent , 
qu'il  ne  fe  traînoit  qu'avec  peine  , 
toujours  en  voiture  ou  fur  les  bras  de 
fes  efclaves  j  mais  d'un  efprit  fourbe, 
délié  ,  ambitieux  ,  fans  foi  ëc  fans  au- 
tre morale  que   ks  intérêts.  S'étanc 
avancé  vers  l'Empereur  qui  l'invitoic 
à  s'alTeoir  ,  il  refufa  d'abord  par  ref- 
pect.  Il  s'aille  enfin  fur  un  fiége  beau- 
coup plus  bas  que  celui   de  Manuel. 
Après  quelques  momens  d'entretien, il 
fe  retira  dans  l'hofpice  qu'on  lui  avoir 
préparé.  L'Empereur  pour  étaler  à  fes 
yeux  toutes  les  richeiïes  de  la  ville  , 
vouloir  le  conduire  en  proceilion  fo- 
ie mnelle  depuis  la  pointe  Orientale 
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jufqu'à  Sainte  Sophie.  On   y  de  voit  a ■■-!■.■  ^a 

porter  en  pompe  tous  les  ornemens  Manuel. 

des  Eglifes.  Le  Patriarche    prétendit  ^n'  1I5i?* 

que  c'étoit  profaner  les  inftrumens  du 

culte  divin  ,  que  de  les  faire  fervir 

d'accompagnement  à  un  Infidèle  ,  &c 

un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit 

fentir  la  nuit  fuivante  parut  juftifier 

l'oppofition  du  Patriarche. 

L'Empereur  fe  défifta  donc  de  ce    xx::ix. 

derTein  :  mais  il  n'oublia  rien  pour    ,F^e  dol> 
c  1         1      ta        1     r  1     nees  au  ial* 
donner  au   Sultan  les  retes  les  plus  tan, 

magnifiques.  C'étoient  tous  les  jours 
des  repas  fomptueux  ,  des  courfes  de 
chars  dans  le  cirque,  des  joutes  &des 
combats  de  marine  dans  le  port ,  où 
le  feu  grégeois  produifoit  les  effets 
les  plus  furprenants  &  les  plus  terri- 
bles. Le  Sultan  voulut  à  fon  tour  don- 
ner un  fpectacle  plus  merveilleux  que 
tous  les  autres.  11  avoit  à  fa  fuite  un 
Saltinbanque  qu'il  croyoit  un  être  mi- 
raculeux. Cet  extravagant  fit  afficher 
que  tel  jour  il  voleroit  en  l'air  de  la 
tour  de  l'Hippodrome  dans  toute  l'é- 
tendue du  Cirque  pour  le  divertiiïe- 
ment  du  peuple  de  Conftantinople. 
Au  jour  marqué  l'Empereur  ,  toute  la 

Niij 
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?     -  _ 1  ville  &  le  Sultan  qui  n'étoit  pas  fans 

Manuel,  inquiétude ,  fe  rendent  au  Cirque  , 
'  ll19'ôc  attendent  avec  impatience  le  pro- 
dige annonce.  Le  Turc  paroît  fur  la 
tour  ,  vêtu  d'un  étofre  ample  îk  légère, 
reliée  de  pluiieurs  cercles ,  pour  pren- 
dre de  retenir  le  vent.  Envain  l'Empe- 
reur lui  envoya  dire  ,  qu'il  le  tenoic 
pour  auiîi  léger  qu'un  aigle,  mais  que 
néanmoins  il  lui  confeilloit  de  ne  pas 
s'expofer  a  l'avanture  d'Icare.  Le  char- 
latan rejette  cet  avis  avec  mépris , 
comme  étant  fur  de  fon  fait.  Il  agite 
fes  bras  ainli  que  des  ailes  ;  au  pre- 
mier fouffle  il  prend  l'eiTbr ,  &  dès 
qu'il  a  quitté  la  tour,  il  eft  il  rude- 
ment précipité  à  terre  ,  qu'il  fe  brife 
tous  les  os.  Cette  ridicule  épreuve 
rendit  le  Sultan  &c  les  Turcs  la  fable 
de  toute  la  ville  }  ils  ne  pouvoient  pa« 
roître  fans  exciter  la  rifée  ;  ik  l'Em- 
pereur qui  faifoit  femblant  d'empê- 
cher ces  avanies ,  s'en  divertiiïbit  lui- 
me  me. 
XL.  Le  Mufulman  confirma  par  de  non* 

Dépare  du  veaux  fennens  le  traité  déjà  conclu. 
Sultan,  '         , 

Pendant  Ion  fejour  a  Conitantinople 
les  autres  Sultans  de  l'Alie  mineure 
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avec  lefquels  ils  étoit  en  guerre,  crai- "-= 

gnant  de  n'être  plus  en  état  de  lui  ré-  Maiwei* 
iiiter,  s'il  étoir  ioutenu  de  l'alliance 
de  l'Empereur  ,  envoyèrent  à  Manuel 
des  députés  pour  le  prier  de  les  ré- 
concilier avec  Azzeddin  j  ce  que  l'Em- 
pereur voulut  bien  entreprendre ,  &C 
le  Sultan  s'y  prêta  de  bonne  grâce , 
ne  balançant  jamais  de  promettre  &C 
de  jurer  ce  qu'il  n'avoir  nul  delfem 
de  tenir.  Avant  fon  départ  l'Empe- 
reur lui  fit  de  riches  préfens  ;  &  pour 
l'éblouir  davantage  ,  il  les  fit  étaler 
dans  une  falle  du  Palais.  C'étoient 
des  étoffes  de  prix,  des  pierreries,  des 
vafes  d'or  &  d'argent ,  des  raretés  de 
diverfes  efpeces  inconnues  à  ces  bar- 
bares. Après  avoir  conduit  le  Sultan 
dans  ce  riche  magasin  :  que  déjire^- 
vous  de  tous  ces  tréfors  j  lui  dit-il  ?  Le 
Sultan  ayant  modeftement  répondu  , 
qu'il  recevroit  avec  reconnoiliance  ce 
que  l'Empereur  voudroit  lui  donner; 
eh  bien  y  ajouta  Manuel  9je  vous  don- 
ne tout.  Le  Turc  auili  étonné  que 
ravi  voulut  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Empereur  qui  le  retint  ;  &  dans  le 
tranfport  de  fa  reconnoiifance  il  pro- 

Niv 
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;r  mit  de  reftituer  Sébafte  une  des  plus 

HihMxmu  grandes  vilies  de  la  Cappadoce.  Ma- 
'  nuelde  ion  cote  lui  ht  eiperer  encore 
de  grandes  recoin penfes ,  s'il  cenoir 
parole.  Azzeddin  iortit  de  Conftan- 
tinople  ,  croyant  emporter  avec  lut 
tous  les  tréfors  de  l'Empire.  Quelque 
temps  après  Conftantin  Gabras  fut 
envoyé  avec  de  nouveaux  préfens  pour 
prendre  poffeifion  de  Sébafte.  Mais  le 
Prince  Turc  n'étoit  pas  plutôt  rentré 
dans  Icône  ,  que  pour  s'affranchir  de 
fon  engagement  ,  il  avoit  ruiné  Sé- 
bafte de  tout  le  pays  d'alentour. 

'T~  Manuel  n'ayant  aucun  fils  d'Irène  , 

An.    1160.  /  .» 

xli.       longea  a  un  lecond  mariage.  11  avoit 
Manuel  fon-  jes  enfans  Je  fa  niéce   Théodora  '} 

oiul  maria- mais  quoiqu'il  ofât  violer  les  loix  di- 

6C«  1     c  vmes  &•   humaines  en   l'entretenant 

7.  pour  maîtreife  ,  il  n'ofa  la  prendre 

'  3' pour  femme.  Il  jetta  les  yeux  fur  les 

Guitt.  Tyr.  familles  des  Princes  Latins  établis  en 

\î*\ll  3Û> Orient ,  8c  s'en  rapporta  pour  le  choix 

Vu  Cangeà  Baudouin  Roi  de   Jérufalem  ,   lui 

jjl7\  ^'/'demandant  une  Princeife  de  fes  pa- 

***•  rentes.  Il  lui  députa  pour  cet  effet  fon 

neveu  Jean  Contoftephane,  &  Trafille 

le  premier  des  interprètes  du  Palais , 
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dont    il  connoifïbit  l'habileté  8c   le  sa 


zèle  pour  fon  fervice.  Baudouin  avoit  Manuel. 
dans  la  maifon  des  Princes  d'Antio-An'   ll6°* 
che  6c  dans  celle  du  Comte  de  Tri- 
poli deux  coufines ,  Marie  &  Méli- 
fende. Marie  étoit  fille  de  Raymond 
Prince  d'Antioche,  8c  de  Confiance 
fille  d'Alix  ,  tante  maternelle  de  Bau- 
douin. Mélifende  étoit  née  du  maria- 
ge de  Raymond  Comte  de  Tripoli , 
avec   Hodierne  fœur  de    Mélifende 
mère  de  Baudouin.  Il   fe  détermina 
en  faveur  de  la  Princeffe  de  Tripoli , 
qui  lui  étoit  d'un  degré  plus  proche 
que  Marie.  Les  députés  acceptèrent 
la  proportion   ,    8c   en  écrivirent  à 
l'Empereur  5  qu'ils  inftruifirent  des 
qualités  delà  PrincefTe.  Le  Comte  de 
Tripoli  ,  nommé  Raymond  comme 
fon  père  ,  comptant  fur  le  confente- 
ment  de  l'Empereur ,  s'épuifa  en  frais 
par  un  empreflement  prématuré  pour 
former  à  fa  fœur  le  plus    magnifique 
équipage.  Outre  d'énormes  dépenfes 
en  or ,  en  argent ,  en  bijoux  de  toute 
efpece ,  il  lui  fit  équipper  douze  galè- 
res pour  la  conduire  à  Conftantinople, 
Toute  la  NobieiTe  du  Comté  ,  8c  celle 

N  v 
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:  même  du  Royaume  de  Jérufaleni  s*é- 
AIanuel.  toit  réunie  à    Tripoli    pour  faire  fa 
An.  ii6o»cour  £   la  jeune    PrinceiTe  ,  quelle 
croyoit  déjà  voir  aliiiTe  fur  le  premier 
Trône  de  l'Orient  ;  &  Raymond  fe 
faifoit  un    point    d'honneur    de  dé- 
frayer tous  ces  Seigneurs  pendant  leur 
féjour.  Les  députés  prelTés  de  conclur- 
re  artendoient    le   confentement  de 
leur  Maître  ,  &  l'année  fe  palTa  fans 
le  recevoir.  Baudouin  ennuyé  de  ce 
retardement  envoya  demander  à  Ma- 
nuel une  parole  précife.  Son  député 
revint  bientôt  avec  une  réponfe  peu 
fatisfaifante.  Manuel  refufoit  le  parti 
propofé.  Baudouin  s'en  tint  très-ofFen- 
îe  ,  ce  les  députés  de  Manuel  appré- 
hendant le  reiTentiment  du  Comte  de 
Tripoli  ,  fe  jetterent  dans  une  nacelle 
qu'ils  trouvèrent  par  hazard  ,  Se  paife- 
rent  en  Cypre.  Tous   les  Seigneurs 
qui  s'étoient  aflemblés   à  Tripoli   fe 
retirèrent  confus ,  &  Baudouin  fe  ren- 
dit à  Antioche  ,  où  le  peuple  Pappel- 
loit  avec   inftance   pour  veiller  a  la 
défenfe  de  la  ville ,  en  l'abfence  de 
Renaud  de  Chatillon  ,qui  venoit  d'ê- 
tre pris  par  les  Turcs.  Si  l'on  en  vou- 
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loi:  ctoire   Cinname  ,  le  ciel  même - 

fe  feroit    déclaré  contre  Mélifende.  ^ÎANUfL- 

M,.,  1        r  .  An.    1 160. 

aïs  ce  qu  il  raconte  a  ce  lujet  a  tout 

l'air  d'une  fable  que  les  amis  de  Ma- 
nuel rirent  courir  pour  juftirier  {on 
mcondincQ  :  j'ai  fuivi  Guillaume  de 
Tyrr  Auteur  judicieux  &  contempo- 
rain ,  dont  le  récit  m'a  paru  plus  vrai- 
femblable. 

Le  Roi  de  Jérufalem  fut  étonné  An.   néTi" 
de  voir  arriver  a  Antioche  prefque      xlii. 
auiÏÏ-tot  que  lai  trois  Ambaifadeurs  $™îfcj£ 
de  Manuel.  Ce  Prince   auiîi  efclave  Marie  d'An- 
de  la  volupté  que   palîionné  pour  la  uoc  ie* 
gloire  ,  avoir  appris  depuis  la  députa- 
tion  adreifée  à  Baudouin  ,  que  Marie 
d'Antioche  étoit  la  plus   belle  Prin- 
celfe  de  fon  fiécle  ,  &  qu'elle  furpaf- 
foit  infiniment  Mélifende  par  les  grâ- 
ces de  fa  perfonne.  Ce  récit  l'avoit 
enflammé  pour  elle  3c  refroidi  pour 
la  PrinceflTe  de  Tripoli.  Il  avoit  auiii- 
t6t  dépêché  Bafile  Camatère ,  Com- 
mandant des  Varangues ,  pour  s'inf- 
truire   par  fes  propres  yeux  ,  &  fur 
{on  rapport  il  avoit  envoyé  pour  faire 
la  demande  le  grand  Duc  Alexis  fils 
d'Anne  Comnène  y  le  Sébafte  Nice- 

Nvj 
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* phore  de  Bryenne  un  de  (es  neveux 

^nANIuI"I\ d'alliance  ,  &  Andronic  Camatère 
Ton  ami  &  fou  allié  ,  Préfet  de  Conf- 
tantinople  ,  &  honoré  du  titre  de  Sé- 
bafte.  Il  falloit  avoir  l'agrément  de 
Baudouin  ,fans  lequel  Confiance  mè- 
re de  Marie  ,  n'ofoit  rien  conclurre  en 
l'abfence  de  Renaud.  Baudouin  piqué 
du  refus  de  Manuel  ne  fe  preiToit  pas 
de  le  fatisfaire.  Il  confentit  enfin  par 
rendrefïe  pour  la  jeune  Princefle ,  qui 
braloit  d'envie  de  fe  voir  fur  la  tète 
la  couronne  Impériale;  de  lui  ayant 
donné  un  brillant  cortège  ^  il  la  fit 
embarquer  au  port  de  Saint-Siméon 
a  l'embouchure  de  l'Oronte.  Elle  ar- 
riva à.  Conftantinople  vers  la  fin  de 
Décembre  ,  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple  prêt  a  l'admirer  , 
quand  elle  auroit  été  moins  belle  ,  &c 
le  jour  de  Nocl  le  mariage  fut  célébré 
avec  fplendeur  dans  Sainte  Sophie  par 
le  Patriarche  Luc  ,  alfifté  de  deux 
Patriarches ,  Sophrone  d'Alexandrie 
&  Athanafe  d'Antioche  ,  qui  avoient 
fuivi  la  Princelfe.  Manuel  la  fit  pro- 
clamer Impcratrice.au  pied  de  l'Au- 
tel j  &  cette  journée  ainfi  que  les  fui- 
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vantes  fe  palTa  en  feftins ,  en  jeux  ,  en  -j."»  "rii 
distributions  de  larçeifes  aux  Eçlifes  ,  Manuel. 

A  AT 

aux  Patriarches ,  aux  Seigneurs  ik  auAn*  ll 
peuple  entier. 

La  ville  d'Antioche  prenoit  part  à 

ces  réjouiiîances  ,  mais  non  pas  le  ^"l,1,!,62** 
Comté  de  Tripoli.  Outré  de  l'iniulte  vengeance 
faite  à  fa  fœur  ,  il  ne  s'occupoit  que  du  Comte  de 
de  projets  de  vengeance.  Trop  foible 
pour  attaquer  l'Empereur  par  une 
guerre  déclarée ,  il  prit  le  parti  d'em- 
ployer le  brigandage.  11  arma  en  guer- 
re les  douze  galères  qu'il  avoit  équip- 
péespour  conduire  fa  fœur  à  Conftan- 
tinople  ,  5c  en  donna  le  commande- 
ment à  des  pirates  déterminés ,  avec 
ordre  de  defcendre  par- tout  où  ils 
pourroient  fur  les  terres  de  l'Empire, 
de  n'épargner  ni  âge  ,  ni  fexe  ,  ni 
condition }  de  ne  refpe&er  ni  Eglife 
ni  Monaftére  ,  &c  de  répandre  de 
toutes  parts  le  pillage  ,  le  meurtre  de  ^\ 

l'incendie.  Jamais  ordres  ne  furent 
plus  ponctuellement  exécutés.  Ces 
âmes  avides  &"  cruelles  couvrirent  de 
fang  &  de  ruines  les  ifles  &  le  conti- 
nent où  ils  purent  aborder.  Ils  enle- 
vèrent j  ils  détruifirent  y  fans  diftinc- 
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1         tion  du  facré  de  du  profane.  Ils  arre- 

Manuel.  toienc  tanc  fLir  mer  qLie  fLU-   terre  Jes 
An.    h  62.     /1  1.    •         x        c   •        T  • 

pclenns  qui  ailoient  aux  baints  Lieux 

ou  qui  en  revenoient ,  les  tuoient, 
ou  renvoyoient  nuds  ceux  auxquels  ils 
laiflbient  la  vie.  Telles  turent  les  pre- 
mières fuites  de  ce  mariage.  Les  foup- 
çons  que  Marie  fitx naître  par  facon<- 
duite  ,  fur-tout  après  la  mort  de  Ma- 
nuel ,  donnèrent  enfuite  occaflon  à 
des  troubles  qui  ne  furent  pas  moins 
funeftes.  Ce  Nicéphore  Bryenne  dé- 
puté à  Antioche  pour  négocier  le 
mariage  de  Manuel  ,  reçut  dans  la 
fuite  un  affront ,  qui  malgré  le  peu 
d'importance  mérite  peut-être  de  n'ê- 
tre pas  oublié ,  ne  fut-ce  que  pour  fai- 
re connoître  la  jufte  fierté  de  la  Cour 
de  Conftantinople.  Il  avoit  marié  une 
de  fes  filles  à  un  Théodore  Méfarite  , 
auquel  on  ne  donne  d'autre  titre  que 
celui  de  Grammairien  de  l'Empereur. 
Manuel  fit  cafier  le  mariage  comme 
inégal ,  Ôc  comme  contracté  fans  qu'il 
eut  été  confulté.  Andronic  Camatcre 
qui  fut  autïi  un  des  trois  Ambafla- 
deurs  ,  étoit  favant  ik  éloquent  j  il 
compofa  un  livre  >  dans  lequel  faifanr 
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parler  l'Empereur  ,  il  prétendait  prou-  — 
ver  que  le  Saint-Efprit  ne  procède  pas  Manuel. 
du  père  &  du  fils.  An'   Ildi' 

Manuel  n'étoit  pas  ennemi  de  l'E-      xliv. 
alite  Romaine.  Ii    raifok  de   grands  JPS0*1?,0! 

P.  i«/»        î  •     r  Manuel  a 

biens  aux  Eglifes  des  Latins  qui  fub-  l'égard  de  la 

fiO-oient  encore  dans  l'Empire  ,  &  les  ^xEgliftw 

Latins  a  leur  tour   lui  donnoient  des   Petr.  diac* 

e  reconnoillance  ,  en  fai-     c  4<s>  ■" 

faut  peindre   Ion  image  jufque  dans   £hr-  fof*» 

leurs  fandkuaires.Pour  profiter  d'une  fi  n°Baronius. 

favorable  difpofition ,  le  Pape  Adrien     2*5*    ad 

écrivit  à  Bafile  Archevêque  de  ThefTa-   H"0.  Allât» 

Ionique  ,  l'exhortant   à    la    réunion.  dc  Qr*  &  0Ct 

Balile  répondit  que  l'Eglife  Grecque llnfenfal.  al 

s'accordoit   avec   l'Eglife  Latine  fur  c'l}  >  12;.a 

tous  les  articles  eiienueis  ,  oc  qu  elle  Ecdef.i.  70. 

ne  s'en  éloignoit  que  dans  des  points  ?' u  "'  2I* 
&  1  .   r  •    1    ^.71-^.20, 

de  peu  d  importance.  \\  conjuroïc  le  35,  53. 

Pape  de  lever  ces  obftacles.  Mais  dans  r  Du  cans* 

1  a  'a  j  •  -ii  •  fa'n;BK'  ** 

le  temps  même  qu  Adrien  travauloit  186. 

à  la  réconciliation  ,  il  accorda  aux 
Vénitiens  une  bulle  qui  dut  déplaire 
aux  Grecs  :  elle  dounoit  au  Patriar- 
che de  Grade  le  pouvoir  d'ordonner 
un  Evêque  pour  Conftantinople  ,  &c 
pour  \  toutes  les  villes  de  l'Empire 
Grec  où  les  Vénitiens  avoient  des 
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Eglifes.  Alexandre  III  fuccefleur  d'A- 
IManuel.  drien  IV  en  1 1 59  ,  fut  perfécuté  par 
An.  n62.prédéric  Empereur  d'Allemagne  , qui 
fe  déclara  pour  l'antipape  VicTor. 
Louis  le  jeune  Roi  de  France  ayant 
écrit  à  Manuel  en  faveur  d'Alexan- 
dre ,  l'Empereur  Grec  lui  répondit 
qu'il  dfiroit  ardemment  de  renouveller 
l'ancienne  amitié  de  f  Empire  avec  la 
France  ;  que  fur  le  témoignage  d'un  fi 
grand  Prince  il  accordoit  la  fienne  au 
Pape  Alexandre  j  &  qu'il  fouhaitoit 
d'avoir  part  aux  prières  de  ce  digne 
Pontife,  Il  écrivit  au  Pape  fur  ce  qu'il 
avoit  appris  que  l'Occident  fe  prépa- 
roit  à  une  nouvelle  Croifade }  il  lui 
temoignoit ,  qu'il  concourroit  avec  joie 
à  une  fi  louable  entreprife  en  donnant 
paffage  aux  Croifés  j  &  en  leur  four- 
niffant  des  fubfiflances  _,  à  condition 
cependant  qu'ils  ne  cauferoient  aucun 
dommage  à  fes  fujets  _>  &  qu'ils  lui 
remettroient  les  villes  de  l'ancien  do- 
maine de  l'Empire  dont  ils  f croient  la 
conquête.  1 1  demandoit  que  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  le  Pape  mît  un  Car- 
dinal à  la  tête  de  l'expédition.  Ce  pro- 
jet de  Croifade  n'ayant  pas  eu  d'execu- 
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rion  ,  Manuel  envoya  l'année  fuivante  g"-.. .        ■'" 
au  Saint  Père  un  député  de  lapremie-  Manuel. 
re  confidération  pour  lui  offrir  tous  les      '   l  l6lt 
fecours  de  fon  zèle  contre  l'injufte  per- 
fécution  de  Frédéric.  Il  l'exhortoit  à 
prendre  cette  occafîon  pour  reftituer 
aux  Empereurs  Grecs  la  couronne  de 
l'Empire  Romain  ,  qui  leur  apparte*- 
noit  légitimement.  Il  promettoit  de 
fa  part  d'envoyer  aiTez  d'argent  &  de 
troupes  pour  mettre  le  Pape  en  pof- 
feiîion  de  l'Italie  entière  ,  &c  de  con- 
fommer  la  réunion  de  l'Eglife  Grec- 
que ,   qu'il  avoit  ,  difoit-il ,  depuis 
long-temps  dans  le  cœur.  Le  Pape 
fit  partir  l'Evêque  d'Oftie  avec  deux 
Cardinaux,  pour  traiter  de  cette  gran- 
de affaire  à  la  Cour  de  Conftantino* 
pie.  Après  deux  ans  de  délibérations , 
Manuel   ayant   envoyé    au  Pape  un 
nouvel  Ambaffadeur  avec  de  grandes 
fommes   d'argent  pour  conclurre  le 
traité  ,   Alexandre    qui  avoit   eu  le 
temps  de  pefer  mûrement  les  deman* 
des  de  Manuel,  répondit:  quil  ren- 
doit  grâces  à  l'Empereur  de  fa  bien- 
\eillance  ;  qu'il  V  embraffoit  avec  ten- 
dreté comme  le  très-hûnoréfilsde  Saint 
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■■'  -  =?  Pierre  ;  qu'il  avoit  entendu  avec  joie 

Manuel.  j*es   obligeantes  propojitions  ;  &  qu'il 
dfozr  tres-dijpoje  a  le  contenter  avec 
une   affection  paternelle  _,  en    tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  félon  Dieu  :  mais 
qu'il  -ne  pouvoit  confentir  à  fa  deman- 
de au  fujet  de  l'Empire  fans   s'enga- 
ger dans  une  entreprife  trop   haute  _, 
trop  dangereufe  _,  trop  difficile  .,  fans 
yioler  les   refpeclables   décrets  de  fes 
prédéceffeurs  j  &  fans  manquer  à  fon 
devoir  de  Pafleur  univerfel  ^  qui  Fo- 
bligeoit  à  maintenir  la  paix  entre  les 
Chrétiens.  Il  congédia  ainfi  l'Ambaf- 
fadeur  avec  les   préfens  qu'il    avoit 
apportés  de  dont  il  ne  voulut  rien  re- 
cevoir. Ain(i  fe  termina  cette  négo- 
ciation ,  qui  ne  fervit  qu'à  faire  voir 
que  Manuel  auroit  volontiers  fournis 
fon  Eglife  au  liège   de  Rome  ,  fi  le 
fiége  de  Rome  avoit  été  affez  puiflant 
pour  lui  rendre  l'Empire  d'Occident. 
Ce  commerce  politique  forma  entre 
Alexandre  &  Manuel  une  amitié  par- 
ticulière qui  ne   fut!  pas  éteinte  par 
le  défaut  de  fuccès  des  affaires  pu- 
bliques. En   1 170  Manuel  adrefïa  au 
Pape  une  de  fes  nièces  3  accompagnée 
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cTEvèques ,  de  Comtes  &  d'un  cor-  ■ 

tège  nombreux   avec   une  riche   doc  Manuel» 
en  argent  ;  le  Pape  avoit  demandé  An.  1161* 
cette  PtinceiTe   pour  Eudes  Frangi- 
p.ini   Seigneur   Romain  ,    qui    l'é- 
poufa. 
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HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE. 

LIVRE   QUATRE-VINGT-NEUVIEME. 

i— 3— M^— — ■— «MEME— g—— B» — 

!  MANUEL. 

M  j  a  conquête  des  Empires  eft  l'on-  j 

vrage  de  la  valeur  :  c'eft  à  la  fageffe  Manuel. 
à  les  conferver.  L'une  Se  l'autre  font  An.  n  62. 
également  néce(Taires  pour  les  réta-    valeur  in- 
blir:  &  lorfque  le  cours  des  révolu-  ftuftueufe 

1  •  /    1  •        des  Coninè'" 

nons  humaines  a  emporte  des  parties 
coniidérables  d'un  grand  Etat  ,  pour 
les  rejoindre  au  centre  &  leur  donner 
une  confiftance    durable  ,    il     faut 


nés. 
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'—  qu'une   fage  politique  foutienne  les- 

Manuel.  efforts  du  courage.  Les  trois  premiers 
Comnenes  rurent  autant    de  héros , 
de  fi  la  valeur  eut  pu  réparer  les  per- 
tes de  l'Empire  ,  ils  lui  auroient  ren- 
du fon  ancienne  fplendeur.  Leurs  ex- 
ploits ne  firent  que  le  retenir  dans  fa 
chute  ,  ils  ne  le  relevèrent  pas.  Alexis, 
il  eft  vrai ,  avoit  dans  fon  génie  les 
reflources  de  la  prudence  \  mais  le 
torrent  des  Croifades  vint  troubler  fes 
mefures  ,  &  renverfa  les  projets  qu'il 
avoit  formés  pour  détruire  la  puiflan- 
ce  des  Turcs.  Jean  fon  fils   fut  un 
grand  Capitaine  ,  fa  valeur  reconquit 
la  Cilicie  \  mais  fa  politique  échoua 
devant  Antioche  ,  &  la  Cilicie  fut  de 
nouveau  perdue.  On  ne  vit  dans  Ma- 
nuel qu'un  foldat  déterminé  &  heu- 
reux ,  trop  bouillant  pour  concerter 
fes  démarches  ,  trop  impatient  pour 
les  fuivre  jufqu'au  bout ,  plus  avide 
du  brillant  que  des  fruits  de  la  vic- 
toire. Il  montra  cependant  de  la  conf- 
tance  dans   la  guerre  de   Hongrie  \ 
mais  il  n'y  gagna  que  des  victoires , 
&  i'acquifition  de  la  Hongrie  même 
auroit  a  peine  valu   le  fang  qu'il  lui 

fallut 
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fallut  répandre  pour  une  gloire  vaine -i 

de  frivole.  Manuel. 

Geïfa  Roi  de  Hongrie  avoir  deux  An'u1162" 
frères ,  Ladiilas  &  Etienne.  Selon  la  Caufes  de 
loi  du  pays  Ladiilas  devoit  lui  fuccé-  g^erre^dc6 
der.  Mais  Geïfa  avoit  aufli  deux  fils  ,  Hongrie. 

T     •  1     .  Cin.  I.  $.  c» 

Etienne  que  nous  nommerons  le  jeu-  4. 
ne  pour  le  diftinguer  de  fon  oncle  ,  Nicet- u  ♦• 
ôc  Bêla.  La  tendrefle  paternelle  defti- 
noit  la  Couronne  au  fils  aîné  ,  &  les 
deux  frères  craignant,  non  fans  raifon, 
le  traitement  ordinaire  ,  prirent  le 
parti  de  s'expatrier  ,  &fe  réfugièrent  à 
la  Cour  de  Manuel.  L'Empereur  les 
reçut  avec  joie  ]  ils  lui  apportoienc 
une  femence  de  guerre,  &  i'efpéran- 
ce  de  réunir  à  fes  Etats  quelque  por- 
tion de  la  Hongrie.  Pour  fe  les  atta- 
cher par  des  liens  plus  étroits  ,  il  vou- 
lut les  marier  dans  fa  famille.  Ladif- 
las  perfuadé  qu'une  alliance  avec  la 
maifon  Impériale  fuffiroit  pour  lui 
attirer  l'averiion  des  Hongrois ,  refufa 
tout  engagement.  Etienne  au  contrai- 
re penfant  que  l'Empereur  étoit  aflez 
i  puitfant  pour  le  placer  fur  le  Trône, 
malgré  les  Hongrois  mêmes  ,  accepta 
Marie  nièce  de  Manuel ,  fille  de  fon 
Tome  XIX.  O 
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—  frère  Ifaac.  Geïfa  mourut  en  i  i6"i  : 
iWANUEL.  ^  félon  les  mefures  qu'il  avoit  pri- 
v*fes  ,  fon  fils  fut  élu  par  les  fuffrages 
de  la   Nation.    L'Empereur    députa 
aufîitôt  aux  Hongrois  9  pour  leur  re- 
préfenter  le  droit  des  deux  oncles  j 
cVafin  d'appuyer  fa  recommandation, 
il  fe  tranfporta  lui-même  à  Sardique. 
Les  Hongrois  n'étojent  pas   difpofés 
à  fe  foumettre  à  des  Princes  fi  étroi- 
tement liés  avec  l'Empereur.  Ils  pen- 
foient  qu'en  les  acceptant,  ils alloient 
être  alïujettis  ,  &  que  fous  des  Rois, 
humbles  efclaves    de  l'Empire   ,    la 
Hongrie  n'en  feroit  plus  qu'une  pro- 
vince. Ils  renvoyèrent  donc  les  dépu- 
tés avec  cette  réponfe  ;  qu'ils  avoient 
un  Roi  c  ho  if  par  les  fuffrages  de  la 
Nation  j  à  qui  feule  il  appartenait  de 
fe  donner  un  Maître,  Manuel  voyant 
bien  qu'il  ne  réufliroit  que  par  la  for- 
ce ,  marcha  vers  le  Danube  ,  &  fit 
avancer  fes  troupes  dans  le  pays  fous 
la   conduite  de   fon    neveu    Alexis 
Contoftéphane  ,  que  les  deux  Princes 
accompagnoient.  Ils  fe  rendirent  maî- 
tres du  Château  de  Chrame  ,  de  delà 
ils  travaillèrent   par   des    emiifaires 


An.    n6z. 


Affaires    de 
Servie. 
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fecrets    à  corrompre   par  argent  les  ■■  ■  3 

principaux  Seigneurs.  Ils  vinrent  à  Manuel, 
bout  de  former  un  piaffant  parti ,  qui 
obligea  le  nouveau  Roi  à.  céder  la 
place  à  fon  oncle  Ladiflas.  Etienne 
frère  de  Ladiflas  fut  revêtu  du  titre 
de  Wrum  ;  c'étoit  le  nom  qu'on  don- 
noit  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne. Elle  ne'  tarda  pas  à  pafïer  fur 
fa  tête  j  Ladiflas  étant  mort  au  bout 
de  fix  mois  de  régne. 

Tandis  que  Contoftéphane  s'occu-  nr. 
poit  des  affaires  de  Hongrie  ,  Manuel 
qui  étoit  refté  à  Sardique  ,  prit  cette  Cin.l.  5.  e 
occafion  de  rétablir  en  Servie  l'auto-  s'  Du  Cange 
rite  de  l'Empire.  Primiflas  Prince  dei^'P-^s.» 
Servie  avoit  fecoué  le  jougde  l'obéif- 
fance  ,  &  n'exécutoit  aucune  des  con- 
ditions ,  auxquelles  il  s'étoit  engagé 
après  la  bataille  duDrin.  L'Empereur 
entra  à  main  armée  dans  fon  pays , 
où  il  ne  trouva  nulle  réfiftance.  Il  le 
dépouilla  de  la  principauté ,  Se  mit 
à  fa  place  fon  frère  Bélusès.  Cepen- 
dant par  compafîion  pour  Primiflas , 
il  lui  donna  dans  une  autre  contrée 
un  riche  domaine.  Bélusès  ne  put  fup- 
porter  long-temps  les  embarras  de  la 

Oij 
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=  fouveraineté  \  il  y  renonça  volontaire- 


Manuel.  ment,  &  fe  retira  en  Hongrie,  où  il 

Aa.  H62-* goûta    jufqu'à  fa  mort  les  douceurs 

de  la  vie  privée.  11  reiloit  un  troifie- 

me  frère  nommé  Désès  ,  établi  dans 

la  contrée  de  Dendra  près  de  Naïfle. 

Manuel  le  fit  venir  ,  de  après  lui  avoir 

fait  prêter  ferment  de  fidélité ,  il  lui 

conféra  le  fouverain  pouvoir  fur  la 

Servie  ,  à  condition  cependant  qu'il 

céderoit  le  pays  de  Dendra  ,  qui  étoit 

à  la  bienféance  de  l'Empire. 

IV.  De  retour  à  Conftantinople  Ma- 

jAra"luixiua  y  trouva  des  AmbaiTadeurs  d'A- 

«le  Jcia.a-e.n  /  / 

s'allie  avec.niauri  Roi  de  Jeruialem ,  qui  venoit 
rff/7ecUr*c  de-  fuccéder  à  Baudouin  fon  frère 
i7«  mort  fans  enfans.  Les  habitans  d'An- 

l.  20.  c.  i.     tioche,  qiuavoient  reconnu  Ihmpe- 
Du  Cange  rear  Grec    pour  Seigneur  fuzerain  , 

fini.  JJyi.  p-  •  i  iT  1  J      l'T7 

iîz.  avoient  renonce  au  vallelage  de  I  fcm- 

pire  par  un  effet  de  leur  inconfiance 
naturelle ,  3c  étoient  venus  faire  hom- 
mage à  Baudouin  ,  qui  les  avoit  reçus 
pour  VafTaux.  Amauri  plus  circonf- 
ped  que  fon  frère ,  voulut  fonder  à  ce 
lujet  les  difpofitions  de  l'Empereur: 
il  lui  demandoit  en  même-temps 
l'jionneur  de  fa  bienveillance.  L'Em- 
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pereur  lui   répondit  :  qu'il  lui  accor-  .* 

doit   volontiers    fon    amitié  :    mais'^AKVtt4 
qu  Antioche  appartenoit  a  L  hmpire  > 


&  que  tant  qu'il  vivroit  _,  il  ne  fouffri- 
roit  pas  quelle  reconnût  d' autre  mai- 
tre  :  qu'il  fer  oit  bientôt  fentir  a  cette 
ville  infidèle  _,  à  quoi  elle  s'expofoit  en 
sy  écartant  de  fon  devoir.  Amauripour 
s'appuyer  du  fecours  de  l'Empereur 
dans  les  projets  qu'il  formoit  fur  l'E- 
gypte,  cherchoità  s'unir  étroitement 
avec  lui.  La  cinquième  année  de  fon 
régne  ayant  répudié  Agnès  fa  premiè- 
re femme ,  il  époufa  Marie  Comnène 
le.  de  Jean  Comnène  neveu  de  l'Em- 


pereur. 

Un  autre  Prince   plus  puifTant  3c  

plus  ambitieux  caufoit  de  vives  in- An.  1163. 
quiétudes.  Manuel  crai^noit  moins  les    r,,  v*  , 

r-L  1  r  1       i>/^        Démarches 

Turcs  3c  toutes  les   rorces  de  1 O-  de    Manuel 
rient  ,   qu'il   ne  redoutoit    Frédéric  g™  [^T 
Empereur  d'Allemagne.  Frédéric  at-  «on  de  Fré- 
taquoit  alors  l'Italie ,  dont  il  vouloit d^  l     e % 
fe  rendre  maître.  Il  avoit  pris  Milan ,  o". 
fubjugué   la  Lombardie  ,   !k  faifoit  Ct  ****   *' 
trembler  Rome ,  d'où  le  Pape  Ale- 
xandre chatfé  par  l'anti-Pape  Victor  , 
avoit  été  obligé  de    fe  réfugier  en 

Oiij 
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i-  France.  Les  progrès  de  Frédéric  fai- 

Manuel.  f0ient  craindre  qu'après  avoir  conquis 
7  1  Italie  ,  il  ne  portât  les  armes  en 
Grèce  ,  &  que  l'Empire  ne  reçût  de 
fa  part  les  mêmes  atteintes  qu'il  avoit 
éprouvées  de  la  part  des  Princes  Nor- 
mands fous  le  régne  d'Alexis.  Manuel 
s'efforçoit  donc  d'animer  les  Italiens 
contre  Frédéric  ,  en  le  repréfentant 
comme  un  tyran  ambitieux ,  donc 
l'avidité  infatiable  n'afpiroit  qu'à  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles  ,  &  à  les 
réduire  au  plus  malheureux  efclavage. 
C'étoient-là  les  difcours  qu'il  répan- 
doit  par  fes  émiifaires  à  Gènes  ,  a 
Pife  ,  a  Venife  ,  à  Àncône  ,  64  fur 
toute  la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Il 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  fe  conci- 
lier ces  peuples  ,  les  traités  fecrets, 
les  careOes ,  les  largefles  ,  le  bon  ac- 
cueil qu'il  faifoit  a  ceux  d'entre  eux 
qui  venoienc  à  Conftantinople.  Les 
Milanois  encouragés  par  fes  confeils 
relevèrent  leurs,  murailles  rafées  par- 
les Allemands.  11  entretenoit  des  ef- 
pions  dans  toutes  les  villes  ,  &"  par  ce 
moyen  il  croit  inftruit  de  tous  les  def- 
feins  du  parti  oppofé.  Venife  t   Pa- 
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doue  ,  Crémone  ,    Gênes  &  la  plu- -- 

part  des  villes  de  Ligurie  fe  liguèrent  Manuel 
avec  l'Empereur  Grec.  Ancône  étoit  n*  ll  *- 
le  rendez-vous  de  fes  émifTaires.  Fré- 
déric irrité  contre  cette  ville  ,  fait 
marcher  une  armée  pour  l'aftiégercx: 
la  détruire ,  fi  elle  refufe  de  livrer  les 
envoyés  de  Manuel.  Les  habitans 
pleins  de  courage  foutiennent  toutes 
les  attaques  :  les  fatigues  d'un  long 
fiége  ,  la  difette  à  laquelle  ils  fonc 
réduits,  ne  peuvent  les  forcer  à  une 
trahifon.  Les  agens  de  l'Empereur 
Grec  les  aifemblent ,  &c  leur  deman- 
dent s'ils  confeiiLenc  à  recevoir  des 
troupes  ,  qu'on  pourra  faire  entrer  pan 
la  mer  ,  la  ville  n'érant  alfiégée  que 
du  côté  de  la  terre.  Ils  répondent 
qu'ils  y  confentiroienc  volontiers  , 
mais  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  les 
payer.  N'en  foye^ pas  inquiets,  répli- 
quent les  Grecs  ;  l'Empereur  Je  charge 
de  toutes  les  dzpenfes  _>  plutôt  que  de 
vous  laijfer  en  proie  à  de  cruels  enne" 
mis.  La  propofition  étant  acceptée  , 
on  fait  venir  des  fecours  fiiffifans  > 
qui  obligent  les  Allemands  a  lever  le 
ficge.  Manuel  pour  récompenfer  des 

Oiv 
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t. allies  fi  fidèles ,  leur  envoya  des  fom- 

AIamuel.  mes  d'argent  fort  au-delà  d^s  frais  d^ 
An.   1163.,  o     1  1  1 

la  guerre  ,  <k  leur  accorda  tous  les 

droits  &c  les  privilèges  des  citoyens 

de  Conftantinople. 

^,  VT-  .         Cependant  Etienne  l'oncle ,  deve- 

Rcvoluuon         d     •     j       tt  '      1       1 

en  Hongrie,  nu  K01  de   Hongrie  ,  appuyé   de  la 
Cmn.  l,  5. protection  de  Manuel ,  crut  pouvoir 
impunément  vexer  les  lujets  :  Prince 
mal-adroit ,  qui  ne  favoit  pas  ,  que 
nulle  force  intérieure    quelque  me- 
naçante qu'elle  foit ,  nul  appui  étran- 
ger,!^ peuvent  fuppléer  à  l'amour  des 
peuples.  Les  Hongrois  perdirent  pa- 
tience y  leur  mécontentement  renrer- 
mé  d'abord  dans  le  fecret  des  famil- 
les ,  éclatta  enfin  eninfultes.  La  crain- 
te devint  plus  foible  que  la  colère ,  & 
ils  alioientfe  défaire  d'Etienne,  lorf- 
que  celui-ci  averti  du  danger  prit  le 
parti  de  fe  fauver  ,  8c  de  le   réfugier 
auprès  de  fon  protecteur.  Ils  replacè- 
rent fur  le  Trône   Etienne  le  jeune. 
Manuel  fe  crut  engagé  d'honneur  à 
rétablir  fa  créature.  Il  vint  avec  une 
armée  a  Philippopolis  ,  &:  delà  il  en- 
voya une  partie  de   fes  troupes  com- 
mandées par  Contoftéphane  avec  lç 
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Roi  fugitif.  Les  Hongrois  qui  n'étoienr  « 


pas  alors  en  état  de  foutenir  la  guer-  Ma*1-" 
re  ,  plièrent  d'abord  de  parurent  fe  n#  ll6r& 
foumettre.  Manuel  croyant  le  Prince 
fermement  rétabli  fe  retira  j  &  dès 
qu'il  fut  éloigné,  la  Nation  fe  révolta, 
de  nouveau.  Le  Prince  s'enfuit  enco- 
re y  ÔC  vint  chercher  fon  afyle  ordinai- 
re auprès  .de  l'Empereur  >  qui  étoit 
alors  à  Sardique.  Manuel  auili  obftiné 
à  le  foutenir  ,  que  les  Hongrois  à  le 
rejetter  ,  lui  donna  de  l'argent  tk  des 
troupes  >  «&  le  fit  reconduire  encore 
par  Contoftéphane ,  avec  ordre  cepen- 
dant d'employer  la  douceur  pour  re- 
gagner les  efprits ,  plutôt  que  d'agir 
à  force  ouverte* Il  s'avança  lui-même 
jufqu'à  NaïfTe. 

Cette  ville  Tapprochoit  de  la  Ser-     Jf?  . 

i        1-       ti  •         t  Dcses  ck~ 

vie  autant    que   de   la  Hongrie.  Le  pouiii,-  de  !» 
trouble  n  étoit  pas  moins  grand  dans  Pn"C!Pautc 

i>     *        •    /     i       1  r-  de  Servi _\ 

ce  pays ,  &  1  autorité  de  l'Empereur  Cinn.  L  &. 
n'y  étoit  pas  plus  refpe&ée.  Désès  par-c\r      7 
venu  a  la  louverainete  ,  s  etoit  remis  c  4, 
en  poiTedion  de  la  contrée  qu'il  avoir 
cédée  pour  l'obtenir.  Ligué  avec  Fré- 
déric il  avoit  pris  une  époufe  en  Alle- 
magne. Il  ne  tenoit  compte  <1qs  QtiiÉk 
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' —  de  l'Empereur  qui  lui   mandoit   de 

Manuel.  venir  \Q  joindre  pour  fa  guerre  de 
3  Hongrie.  Mais  des  qu  il  apprit  que 
Manuel  marchoir  pour  tirer  raifori  de 
fa  defobéiifance  ,  il  vint  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  lui  faire  de  très- 
humbles  excufes.  L'Empereur  irrité 
refufa  d'abord  de  l'écouter.  11  s'appai- 
fa  néanmoins  ,  6c  lui  permit  de  re- 
tourner dans  fon  pays ,  après  lui  avoir 
fait  prêter  un  nouveau  ferment.  Mais 
ce  ferment  n'étoit  que  fur  fes  lèvres. 
Avant  que  de  fortir  du  camp  des 
Grecs  ,  Désès  prit  de  nouveaux  en- 
gagemens  avec  les  députés  Hongrois", 
qui  étoient  venus  de  la  part  d'Etienne 
le  jeune  ,  faire  à  l'Empereur  des  pro- 
positions de  paix.  L'Empereur  inftruit 
de  cette  nouvelle  perfidie  ,  le  traita 
comme  un  criminel  félon  les  formes 
Juridiques ,  ôc  lui  donna  des  Commif- 
iàires  pour  le  juger.  Il  fut  accufé  , 
convaincu  par  témoins ,  de  condamné 
à  une  prifon  perpétuelle.  On  l'enfer- 
ma dans  une  tente  environnée  de  pa- 
liffades  ,  Se  peu  de  jours  après  il  fut 
transféré  à  Confrantinople  pour  etr.# 
gardé  dans  la  prifon  du  Palais. 


du  Bas-Empire.  L.  LXXXîX.  3 1 5 

Les  proposions  des  députes  lion- 

crois  fureur  rejettées ,  Se  ils  eu  eh:  Mançei. 
ordre  de  iortir  du  camp.  L  Jàmpereur 
marcha  à  Belgrade  ,  qu  ii  .voie  en-    LaXJjnê  de 
tiçremen:  rebâtie.  Contoitéphane  ne  l'Empereur 

vi  1  1     fiancée  à  Bé~ 

pouvoïc  venir  a  bout  de  regagner  le  la# 
cœur  des  Hongrois.    Leur    aVerûpn   Ctn.t.s.--a 
pour  Etienne  l'oncle  étoit  il  opiniâtre,  '$iic.l.  3.  c. 
que  ni  l'argent  ni  les  infinuations  les  4-  ^4.  c>  x* 
plus  adroites  ne  pouvoient  le  récon- 
cilier avec  eux.  Quoique  Manuel  ne 
renonçât  pas  encore  à  le  protéger  > 
cependant  n'ayant  que  peu  d'efpéran- 
ce  de  maintenir   fur    le  Trône    un 
Prince  ii   dételle  5  quand-    même  il 
léufliroit  a  l'y  rétablir  ,  il  conçut  un 
projet  plus  conforme  aux  intérêts  de 
l'Empire.  Il  n'avoit  point  d'autre  en- 
fanr  que   Marie  fille  d'Irène  ,    &c  il 
deftinoit  fa  fuccelïion  a  l'époux  qu'il 
donneroir  à  cette  Princefle.  Etienne 
fils  de  Geïfa  &  Roi  de  Hongrie ,  avok 
an  jeune  frère  nommé  Bêla  ,  qui  fé- 
lon la  Loi  du  pays  devoit  lui  fuecc- 
der.  11  poifédoit   déjaune  contrée,, 
que  fon  père  lui  avoit  donnée  en  apa- 
nage. Ce  fut  fur  ce  Prince  que  Ma- 
nuel jetta  les  yeux.  Les  droits  qua; 

Gvj 
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=  Bêla  devenu  Empereur  auroit  fur  la 


Manuel,  fuccefîïon  de  fon  frère  ,  dévoient  un 
An.  n^3«  jour -réunir  la  Hongrie  à  l'Empire. 
Pour  réuilir  dans  ce  deiïein  ,  il  retira 
fes  troupes  &  retourna  à  Conilanti- 
nople.  Delà  il  envoya  en  Hongrie  le 
Sébafte  George  Paléologue  ,  pour 
propofer  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Bêla.  Les  Hongrois  fe  croyant  par  ce 
moyen  délivrés  de  la  guerre  ,  y  con- 
fentirent  j  ils  cédèrent  même  à  Bêla 
en  toute  propriété  les  terres  de  fon 
apanage.  Le  jeune  Prince  &  la  Prin- 
celfe  n'étant  pas  encore  en  âge  ,  fu- 
rent H^ncés  avec  grand  appareil  dans 
TEglife  de-Blaquernes.  Manuel  chan- 
gea le  nom  de  Bêla  en  celui  d'Alexis , 
£c  le  décora  de  la  qualité  de  Defpote, 
Ce  titre  qui  fignihoit  Maître  &  Sei- 
gneur ,  étoit  conféré  par  les  Empe- 
reurs à  ceux  de  leurs  parens  qu'ils 
vouloient  finguliérement  honorer. 
Jean  oncle  de  Michel  Calaphate  en 
avoit  été  revêtu  le  premier.  Manuel 
déclara  fon  gendre  Alexis  fucceifeur 
«.  l'Empire  avec  fa  fille  Marie  ;  il  leur 
fit  jurer  fidélité  par  tous  les  ordres  de 
l'Etat ,  entre  les  mains  du  Chancelier 
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Stypiote ,  qui  reçue  à  cette  occafionun  -   :        - 
riche  préfent  de  l'Empereur.  'Manuel» 

Une  fonction  fi  brillante  Se  il  flat-      *IXt 
teufe  pour  la  vanité  de  Stypiore  ,  fut  Stypiotefup- 
la  dernière  caufe  de  fa  perte.  11  avoit  camatère.pa 
pour  rival  dans  la  faveur  de  l'Empe-  Ni*.L  â.<» 
reur  un  certain  Camatère  ,  Intendant 
général  des  Portes ,  encore  plus  mé- 
chant que  lui.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes nés  pour  plaire  aux  Princes ,  qui 
préfèrent  ceux  qui  les  amufent  à  ceux 
qui  les  fervent.  Un  efprit  fouple  ,  une 
élocution  légère  ik  enjouée  ,  afïez  de 
feience  pour    fe   faire    admirer    des 
ignorans  ,  &  le  don  fi  précieux  des 
talens  frivoles  étoient  encore  relevés 
par  une  raille  avantageufe ,  ôc  quel- 
que réputation  de  courage.  C'étoit  le 
plus  beau  danfeur  de  le  meilleur  mu- 
ficien  de  la  Cour.  Nicétas  raconte  des 
merveilles  de  fes  exploits  de    table. 
Indomptable  buveur ,  fans  fe  reflentir 
des  vapeurs  de  l'ivrefle ,  jamais  il  n'a- 
voit  plus  de  raifon  ,  que  quand  tous 
fes  convives  l'avoient  perdue ,  &c  Ma- 
nuel fe  divertifïbit  à  lui  propofer  des 
défis  effrayans ,  dont  ilfortoit  toujours 
vainqueur.  Stypiote  méritoit  bien  d'ê- 
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1   tre  fiip  planté  par  un  homme  de  ce 

Manuel.  cara6tére.  Pour    y   réuffir  Camatère 

An.    lié?,    ,  i      r      \     r  ■ 

*  n  eut  autre  choie  a  taire  qu  a  copier 
Stypiote  même.  Il  s'infinua  dans  fon 
amitié  comme  avoir  fait  celui-ci  à 
l'égard  d'Hagiothéodorite.  Confident 
de  tous  fes  fecrets >  il  y  chercîioit  de- 
puis long-temps  de  quoi  le  perdre» 
Dès  le  temps  que  l'Empereur  étoit 
en  Cilicie  ,  le  traître  avoir  fait  une 
tentative  qui  n'avoit  pas  réufii.  La 
guerre  de  Sicile  duroit  encore ,  ôc 
Stypiote  dans  fes  entretiens  familiers 
avec  Camatère  ,  blâmoit  beaucoup 
l'Empereur  d'avoir  en  même-temps 
entrepris  deux  guerres  fi  difficiles.  Le 
perfide  ami  alla  rapporter  à  Manuel 
les  difcours  peu  respectueux  de  fon 
Chancelier  ,  &:  pour  l'en  convaincre  , 
il  lui  propofa  de  fe  tenir  lui-même 
caché  dans  une  chambre  où  ils  dé- 
voient s'entretenir.  Manuel  s'y  ren- 
dir ,  &  fans  être  vu  il  fut  témoin  de 
la  converfation.  Mais  heureufemenc 
Stypiote  ,  quoique  provoqué  par  la 
malice  de  Camatère  ,  ne  fe  trouva 
pas  ce  jour-là  d'humeur  a  dire  du  mal 
ie  fon  Maître  'f  &c  cette  épreuve  ne 
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tourna  pas  à  fon  défavantage.  Cama-  é — =s 
tère  prit  patience, toujours  jaloux  des  MANUE£» 
tnitinchons  dont  ion  rival  etoit  hono-  ' 

ré.  Enfin  après  les  fiançailles  de  Ma- 
rie ,  ne  pouvant  plus  retenir  fon  dé- 
pit ,  il  s'avifa  d'une  fourberie  ,.  qui 
porta  le  dernier  coup  au  Chancelier, 
11  fuppofa  un  modèle  de  lettre  ,  que 
Stypiote  devoit  écrire  au  Roi  de  Si- 
cile ,  par  laquelle  il  l'exhortoit  à  re- 
commencer la  guerre  ,  &  lui  promet- 
toit  fidèle  correfpondance.  11  inféra 
cette  lettre  dans  le  cahier  du  Chan- 
celier ,  lorfqu'il  alloit  travailler  avec 
l'Empereur ,  qu'il  eut  foin  d'avertir 
auffi-tôt.Manuel  s'étant  faifî  du  cahier 
trouva  cet  écrit  ,  de  fur  le  champ 
tranfporté  de  colère,  il  fit  crever  les 
yeux  à  Stypiote.  Sa  dignité  fut  la  ré- 
compenfe  du  dénonciateur.  Ce  fut 
ainfi  que  Camatère  vengea  Hagiothéo- 
dorite,  &  un  grain  de  fable  peut-être 
vengea  Stypiote.  Le  nouveau  parvenu 
tomba  malade  peu  de  temps  après  ; 
&  prêt  de  mourir  ,  tourmenté  par  (es 
remords ,  il  fit  venir  Stypiote  ;  alors 
le  baignant  de  fes  larmes  ,  il  lui  de- 
manda avec  des  foupirs  &  des  fanglots 
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c    .  pardon  de  fa  perfidie ,  8c  le  fecours. 

Manuel.  de  fes  prieres.  L'hiltoire  s'afflige  du 
An.  1 163.    ,  .     y  ,  ,      »  A 

récit  de  ces  horreurs  y  &  de  même 

que  le  ïlécle  qui  les  vit  naître,  elle  ne 
fe  confole  qu'en  les  voyant  punies. 

Les  deux  Eciennes ,  qui  fe  difpu- 

•  ^^toient  le  royaume  de  Hongrie,  ne 

Renouvel-  pouvoient  demeurer  long-temps  en 

guerre  'de**  Pa*x#  L'oncle  mécontent  de  l'accom- 

Hongrie,      modement  fait  avec  fon  ennemi ,  s'é- 

/.Trl'qq.' C' tolt  tzùté  à  Anchiale  fur  le  Pont- 
Euxin.  Delà  il  travailloit  à  ranimer 
fon  parti ,  8c  dès  qu'il  eut  raffemblé 
quelques  troupes  ,  il  rentra  dans  le 
pays.  Le  neveu  fe  mit  en  défenfe  j  il 
chercha  des  fecours  en  Allemagne  & 
en  Bohême,  8c  avec  une  armée  déjà 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  fon 
rival ,  il  commença  par  fe  faifir  de  la 
contrée  cédée  à  Bêla  ,  8c  marcha  con- 
tre fon  oncle.  A  la  nouvelle  de  ces 
mouvemens  l'Empereur  reprit  les  ar- 
mes ,  tant  pour  recouvrer  l'apanage  de 
fon  gendre  ,  que  pour  défendre  fon 
neveu  d'alliance,  qui  s'étoit  engagé 
témérairement ,  fans  avoir  dès  forces 
fuffïfantes.  11  envoya  promptement  a 
fon  fecours  un  grand  corps  de  troupes 
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légères    fous  les    ordres  d'Andronic l 

Contoftéphane ,  qui  arriva  à  propos  Manufl. 
pour  tirer  le  Prince  de  péril.  Des  que 
le  gros  de  l'armée  Grecque  fut  alfem- 
blé  ,  Manuel  marcha  lui-même  en 
diligence  5  Se  paiïà  la  Save.  A  fon  ar^- 
rivée  la  terreur  faifit  les  Hongrois  j 
toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  por- 
tes. Les  Prêtres  Ôc  tout  le  peuple  for- 
tent  au-devant  de  lui  en  proceflion  y 
l'Empereur  avance  jufqu'à  PofTéga  ; 
l'Evêque  fuivi  des  habitans  vient  lui 
préfenter  les  clefs  de  la  ville.  Etienne 
le  jeune  fuyoit  devant  lui ,  &  n'ofarit 
en  venir  à  une  bataille  ,  il  avoit  déjà 
paffé  le  Danube  ,  pour  fe  fauve  r  dans 
l'intérieur  du  pays.  Manuel  s'appro-* 
che  du  Danube.  Arrivé   à  Pétricum  y 
aujourd'hui  Peter-Varadin  ^    il  écrit 
au  Roi  Etienne  en  ces  termes  :  35  Je  ne 
»>  fuis  pas  venu  pour  faire  la  guerre 
n  aux  Hongrois ,  mais  pour  les  obli- 
>s  ger  à  reftituer  à  votre  frère  Bêla 
»  l'héritage   qui  lui  appartient  y   &: 
»?  dont  vous  lui  avez  fait  vous-même 
»  une  concelîîon  authentique.  Un  au- 
»  tre  motif  qui  vous  intérefTe  encore 
*  plus  que  moi ,  mç  met  les  armes  à 
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t-  -    ■  ■"  '  »  la  main  ;  c'eft  de    rétablir  la  paix 
Manuel.  „  entre  vous  3c  votre  oncle.  Si  vous 
n"  ll  *'y>  voulez  faire  juftice  fur  ces  deux  arti- 
j3  clés  ,  la  guerre  eft  rlnie.  Autrement 
»?  je  ne  la  finirai  q*après  avoir  effaté 
»  ces  deuxinfultes  faites  à  l'Empire  «j 
XI  En   attendant  la  réponfe  Manuel 

Manuel paf-pa(Ta  le  Danube ,  3c  dans  cette  oc- 
fa  anube,cafion  un  accident  fit  admirer  fa 
force  3c  fon  humanité.  Une  des  bar- 
ques plus  chargée  que  les  autres  eut 
à  peine  quitté  le  rivage  >  qu'elle  pen- 
cha d'un  côté  j  l'eau  gagnoit  le  bord, 
ôc  elle  étoit  prête  de  périr.  Le  refte 
de  l'armée  ne  s'occupant  que  de  fon 
propre  pafifage ,  perfonne  ne  fe  met- 
toit  en  peine  de  la  fauver.  Manuel  fe 
jette  dans  l'eau  ,  3c  malgré  la  vale 
molle  3c  profonde  ,  malgré  la  rapidi- 
té du  fleuve  ,  il  atteint  la  barque  j  il 
relève  3c  foutient  de  fes  épaules  le 
bord  déjà  fubmergé  ,  8c  donne  le 
temps  de  venir  au  fecours.  Il  va  cam- 
per à  Titul  fur  la  Teide.  Cependant 
le  Roi  de  Hongtie  reçut  les  renfons 
d'Allemagne  Se  de  Bohême.  Uladif- 
las  Roi  de  Bohême  >  conduifoit  fes 
troupes  en  perfonne.  Ce  Prince  avoit 
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reçu  de  l'Empereur  Conrad  le  titre  sdà 


de  Roi ,  3c  c'étoit  félon  les  Grecs  une  Manuel* 
entrepnle  illégitime  j  a  les  entendre 
le  titre  d'Empereur  ,  8c  le  droit  de 
faire  des  Rois  n'appartenoit  qu'à  leur 
Prince.  Les  Hiftoriens  Grecs  de  ce 
temps-là  donnent  aux  Bohémiens  le 
nom  de  Zeques ,  qu'ils  portent  en  ef- 
fet dans  la  langue  Efclavonne  ,  parce 
que  Zéchus  fut  le  chef  de  la  colonie 
des  Slaves  qui  vinrent  au  feptieme 
iiécle  s'établir  dans  le  pays  des  anciens 
Boiens  Ôc  âes  Marcomans.  Uladiflas 
étoitun  Prince  jufte  Se  généreux. Ma- 
nuel lui  envoya  fécrettement  un  ex- 
près pour  lui  repréfenter  qu  il  fer  voit 
Vinjuflice  en  foutenant  le  Roi  de  Hon- 
grie ufurpateur  &  du  trône  &  du  patri- 
moine de  fon  frère  Bêla.  Uladiflas  ré- 
pondit ,  que  pour  le  trône  il  apparte- 
noit  légitimement  au  jeune  Etienne  ; 
que  fon  oncle  après  l'en  avoir  dépouillé 
par  violence  _,  avoit  lui  même  mérité 
de  le  perdre  par  la  tyrannie  qu'il  exer- 
çoit  fur  les  Hongrois  ;  que  pour  U 
domaine  de  Bêla  j  fon  frère  étoit  prêt 
à  le  rendre  3  &  à  réparer  toutes  les  fau- 
tes au  il  avoit  pu  commettre  contre  Sa 
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1 —     ■    -  Majefté Impériale.  Manuel  content  cîe 
Manuel.  cetce  déclaration  ,  envoya  des  députés 
An.   1164,  '  rr  »  11      >     ■    r      >         » 

pour  s  aliurer  qu  elle  etoit  iincere  ,  Ôc 

pour  la  faire  confirmer  par  ferment. 
Uladiflas  ne  balança  pas.  D'auxiliaire 
d'Etienne  il  devint  médiateur  entre 
les  deux  partis.  Etienne  rendit  les  ter- 
res de  Bêla  ,  3c  fupplia  l'Empereur 
d'engager  fon  oncle  à  pofer  les  armes 
ou  du  moins  de  ne  le-  pas  fecourir. 
Manuel  promit  de  faire  fes  efforts 
pour  porter  l'oncle  à  fe  délifter  de  ks 
prétentions  ,  &  après  cet  accommo- 
dement précipité  il  reparla  le  Da- 
nube. 
XII  La  dirticulté  étoit  d'engager  Pon- 

f  Opiniâtre-crç  à  renoncer  au  trône  de  Hongrie. 

»é   du  vieux  r?  x  k  1    1    *  '/*  »*i 

Etienne.  Envain  Manuel  lui  reprelenta  qu  il  y 
avoit  de  la  folie  à  vouloir  gouverner 
malgré  elle  une  Nation  fieré  &:  cou- 
rageufe.  Comme  il  ne  pouvoit  lui  per- 
fuader  qu'il  étoit  détefté  des  Hon- 
grois :  j>  il  eft  ,  lui  dit-il  ,  un  moyen 
»  fur  de  vous  en  convaincre.  Vous 
»  avez  un  neveu ,  fils  de  votre  frère 
*>  Almus  ,  qui  porte  le  même  nom 
»  que  vous  ,  &  qui  vous  reffemble  Ci 
w  parfaitement ,  qu'il  eft  difficile  de 
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*>  vous  diftinguer  tous.  deux.  Mettez- 
»  le  a  la  tète  de  ce  que  vous  avez  de  Manuel. 
v>  Hongrois  ,    6c  envoyez-le    contre         xl  4" 
»  l'ennemi.   Tenez-vous  caché   pen- 
jy  dant  ce   temps-là.   Le    traitement 
»  qui  lui  fera  fait ,  vous  montrera  ce 
»  que  vous  avez  à  attendre  pour  vous- 
*  mêmes  «.  Etienne  y  confentit  }  il  fe 
tint  dans  une  barque  au  bord  du  Da- 
nube ,  tandis  que  fon  neveu  à  la  tête 
de  fes  troupes  ,  alla  chercher  le  Roi 
de  Hongrie.  Mais  avant  que  les  deux 
armées  furTent  en  préfence  ,  les  fol- 
dats  du  faux  Etienne   fe  faifirent  de 
lui ,  3c  le  conduifirent  au  Roi.  Il  n'é- 
vita la  mort  ou  là  prifon  qu'en  fe  fai- 
1  fant  connoître.   Le   fuccès  de   cette 
épreuve  fuffifoit  pour  convaincre  un 
efprit   moins    opiniâtre  de  l'inutilité 
de  fes  efforts.   Il  ne  convainquît  pas 
Etienne  ;  Se  l'Empereur  défefpérant 
de  le  ramener  au  parti  de  la  raifon  , 
fe   fépara    de  lui   pour   retourner  à 
1  Conftantinople.  Cependant  pour  ne 
!  le  pas   entièrement  abandonner  ,  il 
lui  lailfa  Nicéphore  Caluph  un  de  fes 
1  Généraux  avec  un  corps  de  troupes. 

Le  Roi  de  Hongrie  apprenant  que  7         6. 
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■i.—  Ion  oncle  s'obftinoit  à  refter  dans  le 

Manuel.  payS  9  réfoluc  de  le  poiùler  à  bout , 

21  xih  **"  ^  marcna  POLir  lui  livrer  bataille.  Au 
Continua-  bruit  de  fa  marche  tous  les  Hongrois 

guerre  *  de  ^e  ^on  onc^e  défertent,  &  vont  fe 
Honnie.  rendre  au  Roi.  Caluph  confeille  aux 
vieux  Etienne  de  fe  retirer  au  voifi- 
nage  de  Sirmium  ,  qui  appartenoit  à 
l'Empire  ,  où  il  feroit  en  fureté  ;  & 
comme  Etienne  ne  l'écoutoit  pas ,  il 
s'y  retire  lui-même  avec  fes  troupes , 
fous  prétexte  d'un  ordre  de  l'Empe- 
reur. Etienne  abandonné  eft  bientôt 
obligé  de  le  rejoindre  ;  &  les  enne- 
mis paroifTant  difpofés  à  le  pourfuivre 
jufque  fur  les  terrés  de  l'Empire  , 
Manuel  envoyé  en  diligence  un  ren- 
fort de  troupes  ,  pour  défendre  l'en- 
trée de  fes  Etats.  Ce  nouveau  fecours 
étoit  commandé  par  Michel  Gabras, 
qui  venoit  d'époufer  Eudocie  nièce 
de  Manuel.  Cette  Princelfe  autreîois 
concubine  d'Andronic  ,  féparée  de 
lui  depuis  qu'il  étoit  en  prifon  ,  avoir 
donné  fa  main  à  Mi  hel  Cabras,  de 
celui-ci  plus  curieux  de  fa  fortune 
que  de  fon  honneur,  avoit  reçu. de 
l'Empereur  le  titre  de  Sébafte ,  pour 
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couvrir  la    honte  de    cette   alliance  a« 

aulli   méprifable  qu'elle   étoit   illuf-  Manuel. 

rre.  An-  II6'' 

Andronîc   étoit    alors   occupé  de      *lw; 

r   .       *r    r  'i  •      J  Evaiion 

tout  autre  loin,  hnrerme  depuis  douze  d'Andronic. 
ans  dans  une  tour  du  Palais ,  il  ne    Clnn'  L  *• 

(.  H, 

fongeoit  qu'aux  moyens  d'en  fortir.  iïicet.  1. 4. 
Sa  première  évafion  ayant  été  fans  fuc-**2# 
ces ,  il  prit  de  plus  juftes  mefures.  On 
lui  avoit  laiffé  pour  le  fervir  un  petit 
efclave  ,  qui  avoit  foin  de  lui  porter 
fa  nourriture.  Andronîc  pour  dimi- 
nuer la  défiance  de  fes  gardes  ,  fei- 
gnit d'être  malade.  L'efclave  adroit 
Ôc  intelligent  ,  qui  s'étoit  familiarifé 
avec  les  gardes  en  les  faifant  boire  , 
trouva  un  moment  pour  prendre  en 
cire  le  modèle  des  clefs  de  la  cham- 
bre d' Andronîc  ,  5c  Manuel  fils  d'An- 
dronic  en  fit  faire  de  pareilles  ,  que 
l'efclave  porta  à  fon  Maître  avec  un 
paquet  de  cordes  au  fond  d'une  am- 
phore pleine  de  vin.  Tout  étant  ainfî 
préparé  le  prifonnier  fort  de  la  cham- 
bre pendant  une  nuit,  defcend  de  la 
tour  à  l'aide  de  la  corde,  ôc  fe  tient 
caché  tout  le  jour  dans  des  bluffons 
&  des  brofTailles  dont  le  pied  de  la 
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as  tour  étoit  rempli.   Il  falloit  encore 


Manuel,  palfer  une  muraille  alfez  baffe  entre 
An.   n6/.ja  tour  &  je  J30r^  je  ja  mer  .   y  j»ef. 

calade  la  nuit  fui  vante.  Surpris  darts 
cette  opération  par  un  fentinelle  qui 
ne  le  connoiifoit  pas  v  il  lui  fait  ac- 
croire qu'il  eft  un  prifonnier  renfer- 
mé pour  dettes  ,  &  le  perfuade  par  le 
don  d'un  bijou  d'or  qu'il  avoit  fur  lui. 
Une  chaloupe  l'attendoit  au  rivage  ; 
il  fe  fait  porter  à  fa  maifon  qui  étoit 
fur  le  port ,  fe  délivre  de  fes  chaînes  , 
fort  de  la  ville  &  trouve  aux  portes 
des  chevaux  tout  prêts  ,  qui  le  por- 
tent a  Anchiale.  Pupace  revenu  pour 
je  ne  fais  quelle  raifon  fur  les  terres 
de  l'Empire  ,  habitoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  avoit  fervi  fous  Andronic  qui 
ayoit  fouvent  récompenfé  fa.  valeur  j 
il  le  fournit  d'argent  6c  de  guides  , 
qui  lui  font  paifer  le  Danube,  ev  le 
conduifent  vers  Galiza  en  Taurofcy- 
thie  ;  c'eft  aujourd'hui  Halic^  dans  la 
RufTie  Polonnoife  fur  le  Nieller.  Il 
approchoit  de  cette  ville ,  ts:  fe  croyoic 
hors  de  danger ,  lorfqu'il  ell  reconnu 
&  repris  par  des  Valaques  ,  qui  le 
ramènent  vers  Conftantinople.  Entre 

les 
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les  mains  de  ces  barbares ,  le  voyant  — s-j-^j- 
fans  reilource  ,  il  en  emprunte  de  {es  Manuel. 
rufes.  11  feint  un  cours  de  ventre  qui  Il6?* 
l'oblige  fréquemment  de  defcendre 
de  cheval.  Après  y  avoir  accoutumé 
fon  efcorte  ,  fe  voyant  la  nuit  fuivante 
au  bord  d'une  foret ,  il  defeend  ap- 
puyé fur  un  bâton  a  caufe  de  la  pré- 
tendue toibleife ,  s'écarte  de  quelques 
pas,  plance  en  terre  le  bâton  qu'il  re- 
vêt  de  fes  habits ,  &  laitfant  fa  dé- 
pouille à  fa  place  ,  il  s'enfonce  dans 
l'épaitfeur  du  bois ,  ôc  reprend  une  au- 
tre route.  Les  barbares  trompés  par 
cet  objet  qu'ils  ne  diftinguent  pas  au 
travers  des  ténèbres ,  s'apperçoivent 
enrm  du  ftrata^ême.  Ils  courent  en- 
vain  après  lui  j  il  gagne  Halicz  par  un 
autre  chemin.  11  eft  bien  reçu  par  le 
Gouverneur  Ruffe  qui  l'envoyé  à 
Kiovie  réiidence  d'Hiéroflas  un  des 
Ducs  de  RuiTie.  Andronic  propre  à 
prendre  toute  forte  de  mœurs  ,  de- 
vient bientôt  l'ami  inféparable  d'Hié- 
roflas. Cependant  on  amenoit  à  Conf- 
tantinople  Pupace  convaincu  d'avoir 
favorifé  Andronic.  11  fut  fouetté  dans 
les  carrefours  de  la  ville  3  la  corde  au 
Tome  XIX.  P 


u* 
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— s  cou  ,   un  héraut  criant  devant   lui  i 
Manuel.  c'efi  ce  que  mérite  celui  qui  a  reçu  dans 
An.   "t">-famaifonj&  aï(ié  dans  fa  fuite   l'en- 
nemi de  l'Empereur  :  ajoute^  _,  s*écrioit 
le  brave  Pupace  auiîi  haut  que  le  hé- 
raut ,    qui  efi  ajfe^fcélérat  pour  avoir 
ajfifté  fon  bienfaiteur  j  au  lieu  de  le 
trahir. 
xv.  Etienne  ne  fe  croyoit  pas  en  fure- 

nt a  "Ça  té  ,  tant  que  fon  oncle  feroit  dans  le 
Cour.  voit!  nage  de  (es  Etats.  Il  fe  difpofoit 

c<  i4 t  ï7.   donc  a  entrer  dans  le  territoire  de  bir- 
Jsicet.l.  4.  mium.  L'Empereur  lui  manda  qu'il 
ne   devoit  pas  avoir  déjà   oublié  des 
promefjes  toutes  récentes  ;  qu'il  devoit 
même  fe  fouvenir  des  defaftres  que  les 
guerres  de  fon  père  avoient  caufés  dans 
fon  pays  ;  que  fon  inconfiance  alloit 
les  renouvelle/'  _,   &  qu'en  mettant  le 
pied  fur  les  terres  de  l'Empire  j  il  en 
alloit  attirer  toutes  les  forces.  Etienne 
ne  tint  compte  de  ces  menaces  que 
pour  fe  procurer  de  nouveaux  alliés. 
Il  entama  une  négociation  avec  Hie- 
rofLs ,  qui   devoit  lui   envoyer  une 
nombreufe  cavalerie,  &c  lui  donner  fa 
fille  en  mariage.  Andronic  s'ofFroit  à 
conduire  ces  troupes  dans  le  cœur  dô 
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l'Empire.    Malgré  les  forfairs   d'An-  -i 

dronic  ,  l'Empereur  confervoit   pour  Manuel. 
lui  un  tond  de  bienveillance.  C  croit         1 1  ** 
à  regrer    qu'il  l'avoit   il  long-temps 
tenu  dans  les  1ers.  Il  aimoit  fa  gaye- 
té  ,  fa  hardielfe  j  il  admiroit  fon  ef- 
prit  de  rellources  ;   fon    libertinage 
même  ne  lui  déplaifoit  pas.  A  cette 
inclination  naturelle  fe  joignoient  des 
raifons  politiques  de  le  rappeller.  An- 
dronic  étoit  en  grand  crédit  auprès  des 
Princes  Ruffes  j  il  pouvoir  ou  fe  fervir 
de  leurs  forces  pour  nuire  à  l'Empire  y 
où  les  attirer  aune  alliance  avec  Ma- 
nuel. L'Empereur  lui    envoya    donc 
une  amniftie  authentique  ,  &  Andro- 
nic  ayant  juré  de  fa  part  qu'il  ne  s'é- 
1  carteroit  jamais  de   la  fidélité    qu'il 
devoit    à    l'Empereur  ,   revint    à   la 
Cour.   Pendant  ce  temps- là   le  Roi 
de  Hongrie  avançoit  dans  le   pays.  Il 
défit  Gabras,  afïiégea  Zeugmine  ,   «Se 
fit  fon  oncle  prifonnier.  Pour  fe  dé- 
faire d'un  ennemi  fi  incommode,  il 
fe  fervit  du  miniftere   d'un  Chirur- 
gien ,  qui  dans  une  légère  maladie 
furvenue  à  ce  Prince  ,  le  faigna  avec 
une  lancette  empoifonuée.  Oninfulta 

pij 
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»  ' ■   à  fon  cadavre, qu'on  laifïa  longtemps 

Manuel.  fans  fepulcure.  Zeugmine  fe    rendit 
An.   ii 6?.  Tj  l  ° 

;    aux  Hongrois. 

xvi.  Manuel  irrité  d'un  il  noir  forfait 

.,ELigue   cic  réfolut  de  pou  (1er  a  bout    le   jeune 

avecpljîfieurs  Etienne  ,  de  détacher  de  lui  les  Ruf- 

Pnnces  con-  ç    fes  nouveaux  alliés ,  &  de  foulever 

tre  les  Hon-  „/.,,  '  ,, 

grois.  contre  lui  toureiAilemagne.il   en- 

jl'l,l\l' 6'  voya  en  Ruifie  un  de  (es  parens  nom- 
Du  Cangc  me  Manuel  comme  lui ,  homme  ha- 

183,  184^  bile  &  infinuant  ,  qui  s'adreiTa  d'a- 
bord à  deux  Princes  de  Ruiîie,  Pri- 
millas  de  Roiiflas ,  déjà  liés  d'amitié 
avec  1  Empereur.  lien  obtint aifément 
des  troupes.  Il  alla  enfuite  a  Kiovie 
porter  à  Hicroflas  une  lettre  de  l'Em- 
pereur ,  qui  lui  reprochoitfon  inconf- 
tance    d'avoir    fans    aucun  fujet   de 
plainte  rompu  fon  alliance  avec  l'Em- 
pire ,  fon  imprudence  d'avoir  promis 
fa  fille  à  un   lâche  parricide  ,  qui  la 
traiteroit  non  pas  en  époufe  légitime,  1 
mais  en  efclave.  Hicroflas  frappé  de  f 
ces  horreurs  ,  retira  fa  parole  ,  fe  dé- 
clara ennemi  de  celui  qui  devoir  Être  1 
fon  gendre  ,    tk   promit  d'aider  les( 
Grecs  de  tout  fon   pouvoir.  Frédéric 
Empereur  d'Allemagne  ,  pour   des 
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raifons  politiques  que  nous  explique-  -~^ 

rons  dans  la  fuite  ,  ôc  Henry  premier  Manuel. 
Duc  d'Autriche  ,  qui  avoir  époufé  ■  ll  ** 
Théodora  petite  hlie  par  fa  mère  d'I- 
faac  frère  de  Manuel,  entrèrent  dans 
cette  ligue  contre  le  Roi  de  Hongrie. 
Le  Prince  de  Servie  ,  Azzedin  lui- 
même  félon  le  traité  fait  avec  lui , 
promirent  des  troupes.  Uladiflas  au- 
tre Prince  de  Ruilie  abandonna  (on 
pays ,  &  emmenant  avec  lui  fa  fem- 
me ,  fes  enfans ,  fes  foldats  vint  s'éta- 
blir en  deçà  du  Danube  dans  la  con- 
trée qu'on  appelle  aujourd'hui  Do- 
brudzie.  Manuel  y  avoit  déjà  donné 
des  établirTemens  à.  une  colonie  RulTe 
conduite  par  un  Prince  puiiïant  nom- 
mé Bafilicas.  Les  Vénitiens  ayant  re- 
nouvelle les  anciens  traités  ,  promi- 
rent un  flotte  de  cent  vaifFeaux. 

Ce  fut  cette  année ,  félon  Albcric ,      xvir. 
que  le  Prêtre-Jean  écrivit  à  difFérens    Ambaflâde 
Kois  de  la  Chrétienté  ,  &  envoya  en  jean. 
particulier  des  Ambaflfadeurs  aux  Em-^e'7'c- chr- 
pereurs  Manuel  oc  rredenc.  11  don-/„r  Joinvitu 
noit    à    Manuel    le  titre   d'excellent?-*?-    ,  . 
r rince  3  Juperieur  a  tous  Les  Kois  debibl.  orient. 
la  une  par  fa  puiffance  &  fa  venu  >Z7'^ 

Piij 
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g  3c  il  fe  vantoic  d'avoir  pour  tributai- 

Manuel.  res  foixante-dix  Rois.  On  a  cru  long- 
An»    1  I  o  Ç  •  i     r»  A  T  '      •     i      r>     * 

J  temps  que  le  Pretre-Jean  etoit  le  Roi 
desÀbyilins.  Cette  opinion  a  été  con- 
vaincue de  faufïeté.  Mais  il  neft  pas 
aifé  de  dite  ce  qu'il  étoit  véritable- 
ment. Les  uns  prétendent  que  c'étoic 
un  prêtre  Neftorien  qui  s'empara  d'u- 
ne partie  des  Indes ,  &:  qui  eut  plu- 
sieurs fuccefleurs.  D'autres  ne  convien- 
nent pas  que  ce  Prince  chef  d'une  dy- 
naftie  Indienne ,  ait  été  prêtre  j  ils  pen- 
fent  que  le  nom  de  Prêtre- Jean  ou 
plutôt   Prêtejean  n'eft  que   celui  de 
Preftegian  qui  en  langue  Perfanne  , 
difent-ils,  figninoit  un  Roi  Chrétien  j 
&  que  ces  Princes  prirent  ce  nom  , 
comme  profe ffan t  le  Chriftianifme  &C 
s'en  déclarant  défenfeurs.  Un  Auteur 
très-verfé  dans  la  littérature  Orienta- 
le dit  que  ce  nom  fut  donné  par  les 
Européens  a  Ungkhan  ou  Avenkkhan 
Prince  des  Mogols ,  a  caufe  qu'il  étoit 
Chrétien  ainfi  que  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  fujets  ,  8c  qu'il  régnoit  dans- 
la  partie   la  plus  orientale  de  l'A  lie 
en  tirant  vers  le  Nord  ,  fur  une  tribu 
de  Mogols  qui   portoit  le  nom  dç 
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Kérit;  il  ajoure  que  fon  Empire  s'é- *=- -s 

teudoir  dans  la  grande  Tarrarie  juf-  Makueu 
qu'aux  confins  de  la  Chine.  Tous  ces 
écrivans  fe  réunifient  à  dire  que  cet 
Empire  fut  détruit  par  Genghizkhan 
au  commencement  du  treizième  lîé- 
cle. 

La  perte    de  Zeugmine  afiligeoit  — . 

l'Empereur.  Réfolu  de  reprendre  cet-  An.  y*6» 
te  place ,  il  atfemble  Tes  troupes  à  Sar-     Zengmine 
dique  l'année  fuivante  ,&  avance  vers  «pnsparMi- 
la  Save.  Les  Hongrois  bordoient  le   cin.  1. ?.  e. 
fleuve  pour  défendre  le  pafiaçe.  Ma-  T  ®7\ T  9  \2°;« 
nuel  lailie  vis-a-vis  a  eux-  le  gros  de  c,  3. 
fon  armée  ,  &  à  la  tête  d'un  détache- 
ment il  marche  vers  Belgrade.   Les 
ennemis  font  le  même  mouvement  j 
&  lorfqu'il  a  ainfi  divifé  leurs  forces , 
il  revient  pendant  la  nuit  rejoindre 
fon  armée  ,  &  fe  jette  le  premier  dans 
une  barque.  Animés  par  fon  exemple 
les  fîens  le  fuivent  &  forcent  le  parta- 
ge. Comme  la  barque  de  l'Empereur 
arrêtée  par  la  vafe  ne  pouvoit  abor- 
der ,  Manuel  fautant  de  trop  loin  fur 
la  terre ,  fe  donna  une  entorfe  ,  qui 
l'incommoda  beaucoup  pendant  tout 
le  fiége ,  fans  rallentir  fon  a&ivité.  Il 

Piv 
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r •   paifa  trois  jours  à  détourner  un  canal  j 

Manuel.  qL1j[  porcoic  £  la  ville  l'eau  de  la  Save, 
'  *  &  à  repoulfer  les  habitans  qui  par  de 
fréquentes  forties  s'efforcent  d'in- 
terrompre ce  travail.  Mais  dès  que 
Mi'iiuei  fe  montroit ,  faiils  d'effroi  ils 
fuyoient  en  défordre  ,  &  regagnoienc 
leurs  murailles.  Alors  devenus  hardis 
ils  l'outrageoient  avec  infolence  ,  de 
faifoient  des  décharges  de  toutes  leurs 
machines.  L'Empereur  avoit  cepen- 
dant entre  les  aiîiéçés  des  intelli^en- 
ces  ?  qui  l'inftruifoient  de  l'état  de  la 
place  par  des  billets  lancés  de  nuit  au 
bout  d'une  rléche.On  combla  le  foifé, 
on  établit  quatre  batteries ,  d'où  par- 
toient  c\qs  pierres  d'une  énorme  grof- 
feur.  Manuel  pouffant  fon  cheval  jus- 
qu'à une  porte  de  la  place  ,  y  enfonça 
fa  javeline.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  l'empêcher  de  monter  lui-même  au 
haut  d'une  tour  de  bois ,  conflruiteà* 
la  hauteur  des  murailles ,  pour  com- 
battre a  coups  de  main  ,  &  fauter  fur 
le  mur.  On  apprit  qu'Etienne  venoit 
à  la  tête  d'une  puiffante  armée  ,  grof- 
fie  des  troupes  de  tous  (es  alliés.  La 
plupart  des  Officiers  penfoient  qu'il 
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falloit  lever  le  fiége  pour  aller  le  corn-  — 


EL, 
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battre.  Manuel  ne  fut  pas  de  cet  avis.  j™AÎ "rj 
Il  redoubla  tes  efforts.  Andronic  ré- 
para  en  cette  occafion  fes  fautes  paf- 
cs  j  ce  fut  après  l'Empereur  celui  qui 
fe  iiçnala  davantage.  Il  commandoit  à 
la  principale  attaque,  &c  ouvrit  une 
large  brèche.  L'Empereur  entre  au- 
tres actions  de  hardieife ,  appercevant 
fur  le  haut  de  la  muraille  un  ennemi 
dirigeant  fa  flèche  fur  un  de  fes  fol- 
dats ,  qui  portant  fa  vue  ailleurs  alloit 
être  infailliblement  percé  ,  accourut 
&  reçut  le  trait  fur  (on  bouclier.  En- 
fin après  trois  aflauts  foutenus  avec 
vigueur  ,  les  habitans  demandèrent  à 
capituler.  Manuel  leur  accordoit  la 
vie ,  a  condition  que  le  Gouverneur 
Grégoire  ik  les  principaux  Officiers 
fortiroient  la  corde  au  cou  ,  la  tète  &c 
pieds  nuds.  Ce  qui  n'ayant  pas  été  ac- 
cepté ,  l'attaque  recommença.  Dans 
un  dernier  aiTaut  Andronic  Ducas 
montant  à  la  tète  d'une  troupe  de 
foldats ,  l'échelle  fe  rompit ,  &  il  fut 
porté  a  terre  avec  tous  ceux  qui  le 
fuivoient.  FroifTé  d'une  chiite  fi  rude  , 
il  plante  auiîi-tôt  une  autre  échelle  > 

Pv 
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,  monte  de  nouveau,  &  la  place  eft  env 

An  66  portée,  Grégoire  pour  nechir  le  vain- 
queur demanda  comme  une  grâce  de 
fe  foumettre  à  l'ignominie  qu'il  avoit 
refufée  ,  &  l'Empereur  ne  lui  laiifa 
la  vie  qu'aux  inûances  de  Bêla.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage  •,  tout 
fut  paiTé  au  fil  de  fépée.  Un  riche 
habitant  voyant  fa  femme  entraînée 
par  un  foldat ,  courut  à  elle  ,  ck  lui 
fauva  l'honneur  en  lui  plongeant  un 
poignard  dans  le  fein.  On  trouva  dans 
les  prifons  un  foldat  Grec ,  renomme 
pour  (on  adreffe  à  tirer  de  l'arc.  Ayant 
été  pris  dans  une  fortie  ,  on  voulue 
l'obliger  à  tirer  fur  fes  compatriotes  j 
il  obéit;  mais  comme  on  vit  que  tous 
fes  coups  portoient  à  faux  ,  on  l'avoit 
enfermé  à  deifein  de  le  faire  mourir 
lorfque  le  liège  feroit  levé.  Manuel 
laiffa  dans  la  ville  ion  oncle  Conftantin 
l'Ange  ,avec  ordre  de  la  réparer  &c  de 
rétablir  toutes  les  places  de  la  frontière* 
xix.  Le  Roi  de  Hongrie  confterne  de 

Paix  accor-  }a  perte  Je  Zeugmine  ,   qu'il    avoit 
grois.  regardee  comme  imprenable,  deman- 

"  Cinn.l.  6.^a  ja  pajx>   \\   otTroit    à  l'Empereur 

Zeugmine ,  Sirmiimi  &  la  Dalmatiet 
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Manuel  ne  put  s'empêcher  de  rire:  ±'  - s 

Et  quoi  ,  die— il  aux  députés,  votre  mai-  Makubl. 
tre  a  donc  encore  unejeconac  Zeugmi- 
ne  ,    une    autre  Sirmium  ,  une    autre 
Ddlmatïe?  car  j  e  pojjede  deux  villes  & 
une  province  de  ce  nom-là.  En  effet  la 
Dalmarie avoir  été  conquife  depuispeu 
par  Jean  Ducas  •  il  s'étoit  rendu  maî- 
tre ,  foit  de  force  ,  foit  par  compoii- 
tion  de  cinquante  fept  places  ,  donc 
les  principales  étoient  Trau  ,  Spalatro, 
Sebenico  ,  Scardone  ,  Salone  y  Dio- 
clée}  &   Nicéphore  Caluph  en  éroic 
établi  Gouverneur.  L'Empereur  après 
s'être  mocqué  de  ces  proportions  il- 
lufoires ,  ajouta  que  cependant  pour 
épargner  le  fang  Chrétien ,  il  vouloir 
bien  leur  accorder  la  paix  ^  Se  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  au  nom 
de  leur  maître  ,  il  partit  pour  Conf- 
tantinople.  11  y  rentra  en  triomphe. 
Pour  donner  a  cette  fête  un  éclat  ex- 
traordinaire, on  avoir  préparé  au  Prin- 
ce un  char  d'ormafiif.  Mais  dès  qu'on 
y  eût  attelé  de  jeunes  chevaux  qui 
dévoient  le  traîner  ,  ils  y  donnèrent 
de  fi  violentes  fecotùTes  ,  que  peu  s'en? 
fallut  qu'il  ne  fut  mis  en  pièces.  Le 

PvJ 
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■  Prince  n'y  monta  pas  j  il  avoit  même 

Manuel,  d'abord  refufé  d'ufer  d'un  li  pompeux 
•  ll66,  appareil  5  qui  montroit  du  moins  au- 
tant d'orgueil  que  de  magnificence. 
Il  apprit  peu  de  temps  après  que  les 
Hongrois  &  les  Serves  raifoient  de 
nouveaux  moûvemens  ,  &  il  fe  pré- 
paroit  déjà  à  retourner  contre  eux. 
Mais  dès  que  ces  peuples  en  furent 
avertis  ils  rentrèrent  dans  le  repos. 
XX-  Guillaume  Roi  de  Sicile  mourut 

Mort     de  '        g     r  v 

Guillaume  cette  année  ,  oc  li  1  on  en  veut  croire 
Roi  desiciie.  PAuteur  de  la  chronique  de  Saîerne> 
Sfhra.  chr.  Manuel  envoya  des  Ambailadeurs  a 
Guillaume  II  fon  fils  pour  lui  offrir 
le  renouvellement  de  la  paix,  6c  le 
mariage  de  Marie  fa  fille  unique , 
qui  devoit  porter  l'Empire  à  fon  ma- 
ri. Cet  écrivain  ajoute  que  PambafTade 
fut  bien  reçue  ,  qu'on  envoya  de  part 
6c  d'autre  des  députés ,  <Sc  que  la  paix 
fut  confirmée  de  nouveau }  mais  que 
plufieurs  difficultés  empêchèrent  la 
conclufion  du  mariage.  Ce  récit  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  que  nous  avons 
raconté  d'après  Nicétas  £c  Cinname  du 
mariage  arrêté  entre  Marie  Se  Bêla  > 
qui  fut  regardé  comme  l'héritier  pré- 
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fomptif  de  Manuel  jufqu'à  la  naifTan"  l unis 

ce  du  Prince  Alexis.  Ainfi  ou  le  chro-  Manuel. 
'   n_         '  1  1  r     An*    1 1 66* 

niqueur  s  eit  entièrement  trompe  iur 

cette  proposition  de   mariage  ,  ou  il 

faut  la  renvoyer  après  l'année  1 1 69 

dans    laquelle    naquit    Alexis.  Mais 

alors  Marie  n'avoit  plus  aucun  droit 

à  la  iuccelîion  impériale. 

Les  actions  de  courage  d'Andronic  — ■ 

au  liège  de  Zeugmine   avoient   rait       XXI 

oublier  à  l'Empereur  fes  forfaits  paf-  Retour  d'An- 

f'f      Ti  •  »\  1    •      1  \  1     dronicenCi- 

es.  Il  ne  tenoit  qua  lui  de  tenir  a  la.  ncie^ 

Cour  le  rang  le  plus  diftingué  ,  de  de    Clnn'  h  f* 

jouir  en  repos  d'une  brillante  fortune,  s.  c'  t. 

Son  penchant  invincible  à  la  débau-   Nuet.  l.  4. 

che  le  replongea   dans  de  nouveaux  GÛui,  Tyr* 

malheurs.  Son  cœur  fourbe  cV  capa- *;  ^  c>  ** 

r  .     r  x  /.*i.  c.  13. 

ble  des  plus  noirs  attentats  >  alpiroit  a 
l'Empire  j  &c  s'il  ne  pouvoit  arracher 
la  couronne  a  Manuel  ,  il  efpéroic 
du  moins  y  parvenir  après  fa  mort. 
Mais  l'élévation  de  Bêla  deitiné  à 
être  gendre  de  Manuel  &  à  lui  fuc- 
céder  ,  formoit  un  obftacle  à  fes  def- 
feins ,  &:  excitoit  fa  colère.  AulU  ne 
ceifoit-il  de  murmurer  contre  ces  dif- 
pofitions.  N'ejî-il  pas  étrange  _,  difoit- 
il  3  que  l'Empereur  [oit  allé  chercher  un 
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*    '  - --—  gendre  dans  une  Nation  barbare  &  en- 
JManuel,  nemie?  qiïil  aii  choiflun  Hongrois  pour 

An.  1167.  r       tr      >  r\     1    œ  à  1 

JucceJJeur  r  Quel  affront  pour  tous  les. 

Seigneurs  de  l3  Empire  j  qu'il  a  jugés 
indignes  defon  alliance  !  Ces  difeours 
répétés  par  fes  partifans  indifpofoient 
les  efprits»  Manuel  en  étant  informé 
réfolut  de  l'éloigner  }  mais  par  une 
imprudence  inexcufable  il  lui  confia 
le  commandement  de  la  province  , 
où  il  convenoit  le  moins  de  l'envoyer. 
Alexis  fils  d'Axucli  Gouverneur  de 
Cilicie  n'y  demeura  pas  long-temps 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  bien- 
tôt. Andronic  fut  envoyé  a.  fa  place. 
L'Empereur  lui  rit  valoir  le  choix 
qu'il  faifoit  de  fa  perfonne  ,  pour  lui 
donner  occafion  de  réparer  l'affront 
qu'il  avoit  reçu  autrefois  dans  ce  pays; 
éc  afin  de  lui  faire  accepter  cet  em- 
ploi plus  volontiers  ,  il  lui  mit  entre 
les  mains  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,  &:  lui  permit  de  plus  de  faire 
ufage  des  revenus  de  Pifle  de  Cypre. 
Son  libertinage  l'accompagna  encore 
cette  fois ,  &  rendit  inutile  toute  la 
bravoure.  Surpris ,  battu  plusieurs  fois 
par  Thoros ,  un  jour  que  fou  armée 
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en  déroute  écoitpourfuivie  par  les  Ar-  — ~~ 


méniens ,  déieipéré  de  fa  défaire  ,  ôc  Manuel. 
appercevant  derrière  lui  Thoros  au  An.  Ilé7.« 
milieu  de  les  troupes  ,  il  retourne  fur 
lui  avec  fureur ,  écarte  à  coups  de  fa- 
bre  l'efcorte  du  Prince ,  le  joint  &z  le 
renverfe  d'un  coup  de  lance.  Thoros 
ne  dut  la  vie  qu'à  la  force  de  fa  cui- 
rafle.  Andronic  fe  dégagea  par  fa  va- 
leur ,  tk  rejoignit  fon  armée» 

Raimond  Prince  d'Antioche  avoir  xxii. 
laiiTc  deux  filles  ,  dont  la  beauté  étoit  phiiippafœu? 
renommée  dans  tqut  l'Orient.  Ma-  dç  rimpéra- 
nuei  avoit  epouie  1  ai  née  ,  Andronic 
devint  éper Jument  amoureux  de  Phi- 
lippa  la  cadette  y  avant  même  que  de 
l'avoir  vue.  Emporté  par  cette  nouvel- 
le palîion  y  il  choifit  entre  {es  jeunes 
Oflicieis  les  plus  leftes  &  les  mieux 
faits  }  accompagné  de  ce  galant  cortè- 
ge il  quitte  la  Cilicie  &  fe  rend  a 
Antioche.  Il  mer  en  œuvre  tout  ce 
qui  peut  féduire  une  jeune  Princeire» 
Les  grâces  de  fa  perfonne  ,  fon  goût 
de  magnificence  ,  fon  adreffe  à  tous 
les  exercices ,  les  fêtes  ,  les  préfens  y 
le  langage  fuborneur  eurent  bientôt 
abattu,  toutes  les  défenfes  de  la  vertu 
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c*.~\'±\'lj.  Se  de  l'honneur.  Philippa  devint  paf- 

Manuel.  flolinée  pour  Andronic.  Manuel  in- 

An.    1167,  r        >   j  1   >  r 

rorme  de  ce  nouvel  écart ,  rort  irrite 

qu'il  eûtainfi  abandonné  fa  province, 
envoyé  pour  le  remplacer  Calaman 
fils  de  Borife  le  Hongrois  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé.  11  lui  ordonne  de  palier 
lui-même  à  Antioche  ,  Se  de  traver- 
fer  les  amours  d'Andronic  en  propo- 
fant  à  la  Princefle  de  l'époufer  ,  Se 
lui  offrant  pour  ce  mariage  toute  la 
faveur  de  l'Empereur.  Manuel  avoic 
mal  choiii.  Calaman  ctoit  un  perfon- 
nage  grave  &  fente  ,  qui  traita  férieu- 
fement  i'avanture.  La  gayeté  d'An- 
dronic jetta  du  ridicule  fur  fa  pefante 
galanterie  :  fou  bon  fens  déplut  au- 
tant que  fa  petite  taille  ;  Se  la  Prineef- 
fe  aima  mieux  refter  maîtrelTe  d'An- 
dronic ,  que  de  devenir  femme  de 
Calaman.  Après  bien  des  dépenfes  Se 
des  foupirs  perdus ,  le  prétendant  fur 
obligé  de  retourner  à  Tarfe.  11  n'y 
demeura  pas  longtemps.  Noradin  Sul- 
tan d'Alep  étant  venu  aiîléger  Harem 
dans  la  principauté  d' Antioche  ,  Rai- 
mond  II  Comte  de  Tripoli ,  Cala- 
man Se  Thoros  que   Calaman  avok 
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regagné  ,  fe  joignirent  à  Bocmond  III  — '*s 
Prince  a  Ancioche  pour  combattre  ce  Manuel. 
redoutable  guerrier.  La  bataille  fe  li-  n*  lï67* 
vra  près  d'Artaz  ,  tk  les  Latins  furent 
entièrement  défaits.  Tous  leurs  chefs 
relièrent  prifonniers,  a  l'exception  de 
Thoros  qui  fe  fauva.  Ce  Prince  s'é- 
tant  fouftrait  de  nouveau  à  l'obéifTan- 
ce  de  Manuel  ,  enleva  piufieurs  pla- 
ces de  Cilicie  fur  Andronic  Euphor- 
bène  coufin  de  l'Empereur ,  qui  l'a- 
voit  nommé  Gouverneur  de  la  pro- 
vince pendant  la  prifon  de  Caîaman. 
Ce  qui  avoit  donné  fujet  à  Thoros 
de  reprendre  les  armes  contre  les 
Grecs ,  c'étoit  la  mort  de  fon  frère 
Etienne  ,  qu'il  imputoità  ce  Gouver- 
neur. Le  Prince  d'Antioche  après 
avoir  été  un  an  dans  les  fers  ,  donna 
des  otages  pour  fa  rançon  ôc  recouvra 
fa  liberté.  Mais  voulant  la  procurer 
aux  otages  qu'il  avoit  laiiïes  entre  les 
mains  de  Noradin,  &  ne  trouvant 
pas  dans  fon  tréfor  les  fommes  furfi- 
fantes ,  il  eût  recours  à  l'Empereur 
fon  beaufrere  ,  &  fit  le  voyage  de 
Confhntinople.  Il  y  fut  reçu  avec  de 
grands    honneurs   comme  frère   de 
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te l'Impératrice  ;  Se  il  trouva  dans  la  gé- 

Manuel,  nérolité  de  Manuel  les  reilburces  qu'il 
An.    1167.  r  .    / 

'  en  avoit  elperces. 

xxiii.         Les  menaces  de  Manuel  troubloienc 

Nouvelles   1  i>  a       i         •        t  1  • 

avantures  les  amours  d  Andronic.  11  craignoit 
d'Andronic.  ]a  prif0n  dont  il  avoit  (1  long- temps* 
éprouvé  les  rigueurs  ,  3c  ne  fe  croyoit 
pas  en  fureté  dans  Antioche.  D'ail- 
leurs fa  pallion  étant  fa  tisfaite ,  il  laifîà 
gai  ment  Philippa  dans  les  larmes  Se 
les  remords  ,  Se  s'en  alla  à  Jérufalem. 
L'incefte  avoit  des  attraits  pour  An- 
dronic. Théodora  veuve  du  Roi  Bau- 
douin étoit  petite  niéee  d'Ifaac  Com- 
nène  père  d'Andronic.  L'exemple  de 
Philippa  ne  pût  la  fauver  de  la  féduc- 
tion  y  Se  la  veuve  d'un  Roi  ne  rougit 
pas  de  fe  livrer  à  un  commerce  fean- 
daleux.  Manuel  irrité  plus  que  jamais 
envoya  ordre  à  tous  les  Officiers  de 
l'Empire  employés  fur  les  frontières 
de  Syrie ,  de  faire  leurs  diligences  pour 
fe  faifir  d'Andronic  Se  de  lui  crever 
les  yeux.  Ces  lettres  de  l'Empereur 
tombèrent  entre  les  mains  de  Théo- 
dora ,  qui  en  fit  part  à  fon  amant. 
Celui-ci  voyant  le  rifque  qu'il  couroit 
çn  reftaru  dans  le  pays,  engagea  1% 
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Princelfe  à  le  fuivre  ,  &  changeant 
fans  celte  de  demeure  ,  trouvant  par-  Manuel. 
tout  les  Princes  infidèles  difpofés  à  le  *  ll6T* 
recevoir ,  mais  agité  de  défiances  &c 
de  frayeurs  perpétuelles ,  il  pafïa  de 
Syrie  en  lbérie  ,  d'ibérie  en  Perfe  , 
&  fe  fixa  enfin  auprès  du  Sultan  de 
Colonée.  11  avoit  déjà  trois  enfans  de 
fa  femme  légitime  ,  Manuel  ,  Jean 
&  Marie.  Théodora  fugitive  de  en- 
chaînée par  fa  paillon  à  la  fuite  de  ce 
fcélérat ,  lui  en  donna  deux  autres  , 
un  fils  qui  porta  le  nom  d'Alexis  ,  8c 
une  fille  nommée  Irène.  Pourfuivi 
fans  relâche  par  les  émiflfaires  de  Ma- 
nuel, qui  cherchoient  tous  les  moyens 
de  le  faire  périr,  il  s'en  défendit  par 
fon  adreiTe  Se  par  fa  vigilance ,  fe  ven- 
geant de  l'Empereur  par  des  ravages  x 
ëc  payant  fon  afyle  aux  dépens  des 
prifonniers  qu'il  enlevoit  fur  les  ter- 
res de  l'Empire  ,  &  qu'il  livroit  aux 
Turcs.  L'Eglife  Grecque  le  frappa  de 
fes  foudres  ;  mais  les  foudres  de  l'E- 
glife  n'allarmoienc  pas  un  homme  tel 
qu'Andronic. 

Les  Hongrois  avoient  déjà  repris     xxiv. 
les  armes,  Zeugmine  donnoic  une  li-  ba^eJs  p^r^ 
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5r^  bre  entrée  dans  leur  pays.  Etienne  rc- 


Manuel,  folut  d'employer  toutes  Tes  forces  pour 
n*  IT   7* recouvrer  cette  place.  Il  mit  à  la  tête 

Hongrois.  t 

Cîn.  L  6.  c.  de  fes  troupes  un  Seigneur  nommé 
^'jsiicet.  i  4  Denis,  qui  partoit  à  la  Cour  de  Hon- 
c.  3.  /.  s.  c.  grie  pour  un  grand  Capitaine.  Ma- 
nuel iui  oppofa  deux  Généraux  ,  Mi- 
chel Gabras  mari  d'Eudocie  ,  &  Mi- 
chel Branas ,  dont  la  méfintelligence 
ne  nuiiit  pas  moins  aux  affaires  que 
leur  incapacité.  Après  de  longues  con-» 
teftations  on  convint  enfin  qu'on  iroit 
chercher  Denis  ,  ôc  qu'on  l'attaque- 
roit  pendant  la  nuit.  Toute  l'armée 
fe  mit  donc  en  marche  *,  mais  le  jour 
la  furprit  en  chemin ,  &  elle  trouva 
l'ennemi  préparé  à  la  recevoir.  Arri- 
vant fatiguée  &  mal  en  ordre  ,  elle 
fut   bien-tôt  mife   en    déroute.  Les 
fuyards  regagnèrent  Zeugmine  fans 
beaucoup  de  perte.  Mais  Denis  vain 
&  fanfaron  voulant   faire  valoir  ce 
fuccès ,  fit  ramaffer  les  morts ,  &  en- 
tatfer  fur  ce  petit  nombre  de  cada- 
vres une  montagne  de  terre  ,  qui  au- 
roit  pu  fervir  de  tombeau  à  une  gran- 
de armée.  Les  deux  Généraux  de  re- 
tour à  la  Cour  vantoient  chacun  leuç 


duBas-Empire.  L.  LXXXIX.  357 

vaillance.    Sur- tout   les    complaifans   —. i 

d'Eudocie  (  Ôc  une  femme  de  ce  ca-  J"ANUEL« 
-  jcl'  •..  n  An.   1167. 

ractere  n  en   pouvoit  manquer  )    ra- 

contoient  à  l'Empereur  des  miracles 
de  la  bravoure  de  Gabras ,  &  citoient 
pour  témoin  fon  collègue  même  qui 
étoit  préfent.  Manuel  interrogea  Bra- 
nas  j  Prince  j  répondit-il  ,  avant  que 
de  fatisfaire  Votre  Majejlé  fur  le 
compte  de  mon  collègue  j  quelle  me 
permette  de  demander  à  Gabras  fort 
témoignage  fur  ce  qui  me  regarde. 
Gabras  ,  qui  s'attendoit  au  retour  ,  fit 
les  plus  grands  éloges  de  la  conduite 
ôc  de  la  valeur  de  Branas  j  &  lorfqu'  il 
eut  achevé  :  vous  oublie^  encore  _,  re- 
prit Branas ,  que  je  me  fuis  donné 
beaucoup  de  peine  pour  vous  rappeller  j 
lorjque  vous  prîtes  la  fuite  dès  le  com- 
mencement du  combat  ;  mais  que  vous 
etie%  déjà  Ji  loin  que  vous  ne  pûtes 
m  entendre.  Ces  paroles  excitèrent  de 
grands  éclats  de  rire.  Gabras  demeura 
confus ,  de  Manuel  perfuadé  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'avoit  fait  fon  de- 
voir. 

Pour  réparer  le  déshonneur  de  fes       xxv. 

•1  •     1    •        a  or  j-       Ravage    de 

armes,  il  partit  lui-même  ce  le  rendit  ia Hongrie* 
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i  ■■  r  ■  à  Sardique.  Il  partagea  fon  armée  en 
Manuel,  trois  corps.  Alexis  [on  cendre  (  c'étoit 

A  '  I167*le  Prince  Hongrois  nommé  Bêla) 
marcha  vers  le  Danube  ,  pour  tenir 
les  Hongrois  en  échec  ,  parodiant  tou- 
jours prêt  à  pafTer  le  fleuve.  Léon 
Vatace  à  la  tête  d'un  autre  corps  a 
compofé  en  grande  partie  de  Vala- 
ques  ,  s'approcha  du  Pont-Euxin  ,  Se 
ayant  paiîe  le  Danube,  il  atnqua  la 
Hongrie  par  le  côté  oriental ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  expofé  aux  incurilons. 
Il  y  fit  un  grand  dégât ,  brûla  des 
villages,  mallacra  les  habitans,&  re- 
vint avec  quantité  de  prifonniers  &£ 
de  beftiaux.  Un  troilieme  corps  pé- 
nétra dans  les  parties  feptentrionales 
jufquaux  frontières  de  Ruflïe.  Jean 
Ducas  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
en  Italie  ,  conduifoit  ce  détachement. 
Après  avoir  traverfé  des  régions  in- 
cultes ,  il  tomba  fur  la  Hongrie  ,  où 
trouvant  un  pays  peuplé  &  abondant, 
il  mit  tout  à  feu  Se  à  fang  ,  &  rap- 
porta un  riche  butin.  Avant  que  de 
quitter  cette  contrée  ,  il  y  fit  planter 
une  croix  avec  une  infeription  qui  in- 
diquoit  fes  ravages  Ôc  le  fang  qu'il 
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avoir  répandu ,  faifanr  de  rinftrument  —  '  J* 
delà  rédemption  des  hommes  un  mo-  Manuel. 
numenr  de  leur  deitruction. 

Pendant  cette   dévaluation    de  la     xxvi. 
Hongrie  ,  Henri  Duc  d'Autriche  vint  *tenri-  ,Duc 

v   ~       r  r    r  ti    '      1  d'Autriche 

a  àardique  avec  ia  remme  1  neodora  vient  trouver 

proche  parente  de  Manuel.  Frédéric  Ma.nuel- 
r  ,  r  r  Cin.l.  6.ct 

n  ctoit  entre  1  annee  précédente  dans  4. 
la  ligue  de  Manuel ,  que  par  crainte 
que  l'Empereur  Grec  ne  réufsît  enfin 
à  réunir  l'Empire  d'Occident  avec  ce- 
lui d'Orient.  Quantité  de  villes  d'Ita- 
lie défiroient  ce  changement ,  &  le 
Pape  ,  quoiqu'il  fe  fût  d'abord  décla- 
ré contre  ce  projet ,  paroiiloit  y  reve- 
nir. Mais  lorfque  le  Prince  Allemand 
fût  que  la  négociation  étoit  rompue  , 
le  Pape  demandant  que  le  fiége  de 
l'Empire  fût  rétabli  à  Rome  ,  &  l'Em- 
pereur voulant  que  cet  honneur  de- 
meurât à  Conftantinople  ,  il  réfolut 
de  ne  plus  rien  ménager,  Se  fe  dif- 
pofa  même  à   envahir  les  terres   de 
l'Empire    Grec.    Cependant    n'étant 
pas  encore  en  état  d'exécuter  ce  def- 
fein  ,  il  cachoit  fes  intentions  ,  5c  en- 
voyoit  Henri  pour  refferrer  en  appa- 
rence les  liens  de  l'amitié.  Manuel 
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*-  reçut  froidement  les  avances  de  Fré- 

Manuel,  déric ,  dont  la  (încéritc  lui  étoit  fuf- 
•  II^7*pecte.  Henri  retournant  par  la  Hon- 
grie convint  du  mariage   de  fa  fille 
avec  le  Roi  Etienne.  Appuyé  de  cette 
alliance  Etienne  entra  en  Dalmatie. 
Nicéphore  Caluph  qui  commandoit 
dans  la  province  lortit  de  Spalatro  pour 
aller  au-devant  des  Hongrois  j  mais 
ayant  été  abandonné  d'une  grande  par- 
tie de  fes   troupes,  il  fut   enveloppé 
de  fait  prifonnier,  après  s'être  défen- 
du avec  un  grand  courage. 
xxvii.         Manuel  n'étoit  pas   tellement  oc- 
d«%Xrc«pé  de  la  guerre  de  Hongrie,  qu'il 
d'Allé.         ne  portât  (es  vues  fur  le  relte  de  fes 
c.  jC.eU     4  Ecats-  ïl  faifoit  réparer  en  Afie  les 
villes  de  Chliares  ,  de  Pergame  &: 
d'Adramytte ,  prefque  ruinées  par  les    t 
Turcs.  Il  les  fortifia  de  nouveau  ,  6c   il 
fit  bâtir  plufleurs  châteaux  pour  met-     ; 
tre  à  couvert  les  habitans  des  campa-    El 
gnes.  Ce  pays  reprit  une  face  nou-   I 
velle.   Devenu  prefque  fauvage  ,  ne    m 
fervant  plus  que  de  retraite  a  des  bri-     l 
gands  ,  il   fe  vit  couvert  de  labou-     I 
reurs  ,  &  reconnut  fon  ancienne  ferti- 
lité. Le  nom  de  Manuel  lui  fervoitde 

barrière 
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l?arriere  ,  de  les  Turcs  croyant  voir  ce        i_'— _g 

nom  terrible  tracé  fur  les  frontières  Manuel 

cle  l'Empire  ,  n'ofoient  que  rarement    n'  ll61* 

les  infulter. 

L'Empereur  de  retour  à  Conftan-  . — ■ 

•         ir    pu*  t  mc     An.   i\6S, 

tinople  paiia  1  hiver  en  préparants  ,     xxvm. 

téfolu  de  rentrer  en  campagne  avec    suite  de  la 

i  i  i        r  j  \     i  guerre     de 

de  plus  grandes  forces  ,  des  le  com-  Honcrie. 
me  ne  e  ment  du  printemps.  Un  acci-   Cm.  Le.  e. 
dent  retarda  fon  départ.  Comme  il s'  jyu  CanSe 
jouoit  à  la  paume  à  cheval  avec  fesfurJolmzllc' 
courtiians ,  elpece  de  jeu  tort  a    la 
mode  dans  la  Cour  de  Conftantino- 
ple,  mais  très-dangereux,  fon  cheval 
s'abbattit,  8c  l'Empereur  s'étant  rele- 
vé froilfé  3c  meurtri ,  il  continua  cet 
exercice  3c  s'en  trouva  fi  mal ,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit.  Deux 
jours  après  fon  i  npatience  naturelle 
faifant  taire  fa  douleur  5  il  prit  le  che- 
min de  Sardique.  Mais  il  ne  put  paf- 
fer  Selymbrie  ,  où  il  fut  contraint  de 
s'arrêter  jufqu'après  les  fêtes  de  Pâ- 
ques. Alors  fe  tentant  mieux  ,  il  fe 
rendit  à  Philippopolis ,  où   il  reçut 
une  ambaflade  du  Roi  de  Hongrie. 
Peu   fatiofait  des  proportions  de  c** 
Prince  qui  demandoit  une  trêve ,  il 
Tome  XIX.  O 
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-  renvoya  les  députes ,  qu'il  fie  accorfl- 

A        uel.  pa^ner  d'un  héraut  pour  redemander 
An.   1168.  Uw     .    ,,  .rr 

Caluph  détenu  pnionnier,  menaçant 

de  l'aller  chercher  lui-même  à  la  tête 
de  Ion  armée  ,  fi  l'on   refufoit  de  le 
rendre.  Après  leur  départ  il  s'avança 
jufqu'a  Sardique. 
xxix.  Ce  fut  là  qu'une  injufte  difgrace 

«TAicxfs^fiis  fit  triompher  une  cabale  de  Cour ,  Ôc 
ri'Axuch.  affligea  les  gens  d'honneur ,  fans  les 
€.  6. 7/  étonner.  Alexis  fils  d'Axuch  ôc  grand 
Ctnn.1.6.  £CUyer  Je  l'Empire,  recommandable 
par  les  fervices  (ignalés  de  fon  père  , 
Ôc  par  fon  mérite  perfonnel  ,  avoir 
été  rappelle  de  Cilicie ,  où  fa  bonne 
conduite  le  faifoit  aimer  des  troupes 
ôc  craindre  de  Thoros.  Ses  ennemis 
l'accufoient  d'une  intelligence  cri- 
minelle avec  le  Sultan  d'Icône.  Non 
contens  d'avoir  engagé  le  Prince  à  fe 
priver  lui-même  des  talens  ôc  du  zèle 
de  cet  Officier ,  ils  réfolurent  de  le 
perdre.  Alexis  faifoit  bâtir  une  mai- 
ion  près  de  Conftantinople  ,  &  la  dc- 
coroit  de  peintures.  Sujet  fidèle,  mais 
peu  courtifan  ,  il  ne  lui  vint  pas  dans 
refprit  d'y  faire  peindre  les  combats 
de  l'Empereur  ,  ôc  fes  merveilleux  e*- 
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ploies  de  chatte  ,  donc   le  Prince  fe     „.i ■» 

faifoit  grand  honneur.  On  le  lie  re-  Manuel. 
marquer  à  Manuel,  8c  pour  lui  per-  ^n*  ll6$* 
fuader  que  c'étoit  un  effet  des  dilpo- 
lirions  perverfes  d'Alexis ,  on  l'accufa 
de  mettre  en  œuvre  les  fecrets  de  la 
magie  pour  priver  l'Empereur  de 
poftérite  mâle  ,  8c  le  faire  périr  lui- 
même.  Un  méchant  homme  nommé 
Aaron  ,  interprète  pour  la  langue  La- 
tine auprès  de  Manuel ,  fut  le  canal 
par  lequel  on  fit  palferces  calomnies  , 
8c  de  grands  Seigneurs  les  appuyè- 
rent. Les  richeifes  de  l'accufé  ,  dont 
la  confifeation  alloit  augmenter  le 
tréfor  du  Prince ,  difpofoient  Manuel 
a  le  croire  coupable.  11  le  fit  venir  à 
Sardique  ,  8c  l'envoya  prendre  dans 
fon  lit  la  nuit  fuivante.  Envain  la 
femme  d'Alexis ,  nièce  de  l'Empe- 
reur ,  la  plus  vertueufe  Prince  (Te  de 
la  Cour ,  vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  oncle  ,  8c  implorer  fa  juftice.  Ses 
larmes  ,  fes  fanglots ,  fes  vives  pro- 
testations de  l'inviolable  fidélité  de 
;  fon  mari ,  dont  elle  rappelloit  les  fer- 
:  vices ,  ne  purent  toucher  le  cœur  du 
Prince.  Pénétrée  de  la  plus  profonde 


douleur  ,  elle  eu   perdit  l'efprit,  32 

Manuel,  mourut  peu  après  de  langueur ,  laif- 
An.  i  ï<^8.  fant  (ieux  fils  qui  ne  furent  héritiers 
que  de  la  difgrace  de  leur  père.  Pour 
lui,  uniquement  fenfible  à  l'afflidiori 
de  fa  chafte  époufe  ,  animé  du  cou-, 
rage  xjue  donne  l'innocence  à  une 
âme  forte  3c  généreufe  ,  fans  s'abaif- 
fer  à  des  juftifications  inutiles,  il  de- 
manda la  permiiîion  de  prendre  l'ha- 
bit monaftique  ,  3c  fe  dépouillant  fans 
regret  de  toute  fa  fortune  ,  renonçant 
aux  délices  de  la  vie ,  qu'il  avoit  trop 
aimées ,  il  trouva  fa  confolation  dans 
les  auftérités  de  la  pénitence  ,  moins 
ametes  dans  leurs  fuites  que  le  breu- 
vage perfide  de  la  volupté.  Aaron 
fon  accufateur  ne  jouit  pas  long-temps 
des  récompenfes  fecrettes  de  (es  ca- 
lomnies. Convaincu  d'avoir  trahi 
l'Empereur  à  l'occafion  de  quelques 
Amballeurs  Latins  dont  il  étoit  l'in- 
terprète ,  il  fut  condamné  à  perdre 
les  yeux.  Quelques  années  après,  lorf- 
qn'Andronic  fe  fut  rendu  maître  de 
l'Empire  ,  ce  fcélérat  tout  aveugle 
qu'il  croit  devint  le  favori  du  tyran. 
11  fut  le  principal  inftigateur  de  fo 
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cruautés  ,  lui  confeillant  de  ne  point  ■»    ~a 

faire  grâce  de  la  vie  à  ceux  qu'il  vou-  MAw»j;i 
loit  punir  ,  de  lui  prouvant  par  fon  n" 
propre  exemple ,  qu'il  ne  fuftiioit  pas 
de  leur  crever  les  yeux  ,  quand  on 
leur  laifloit  la  langue  ,  le  plus  perni- 
cieux infiniment  de  la  malice  des 
hommes.  En  conféquence  de  cette 
leçon  Ifaac  l'Ange  iuccefTeur  d'An-» 
dronic  ,  ayant  fait  arrêter  Aaron  ,  lui 
fit  couper  cette  langue  envenimée. 
Deux  autres  importe  urs  ,  nommes 
Seth  &  Sicydite  ,  qui  profeflbient  l'af- 
trologie ,  Se  qui  avoient  fécondé  Aaron 
pour  perdre  Alexis ,  furent  convaincus 
de  maléfices  ,  tk  aveuglés.  Seth  conti- 
nua d'abufer  par  fes  preftiges  de  la 
crédulité  du  peuple  ,  &  des  grands 
Seigneurs  non  moins  dupes  que  le 
peuple.  Sicydite  fe  fit  Moine  éc  n'en 
devint  pas  meilleur  j  il  pafîa  le  refte 
de  (es  jours  à  compofer  un  ouvrage 
impie.  J'ai  fuivi  dans  cette  hiftoire 
d'Alexis  le  récit  de  Nicétas.  Il  m'a 
paru  plus  vraifemblable  que  celui  de 
Cinname  ,  quirepréfente  Alexis  com- 
me coupable ,  fans  doute  fur  la  foi 
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u--   '  des  bruits  publics  5  trop  fouvent  peu 

Manuel,  favorables  à  l'innocence  accufée. 
An.    ii68«        t  j      1JT7  ■>   r 

xxx.  Les  menaces  de  lJi.mpereiir.ner- 

Préparatifs  frayèrent  pas  le  Roi  de  Hongrie.  Son 

de  Ja  bataille  r^  '     '      \  t\       '        r  '    '    J      r  *n 

ae  Zeugmi-  General  Denis  5  luivi  de  les  meilleu- 
n^-.  res   troupes  ,  marcha  vers  Sirmium. 

^  n.  c.  Manuel  ^e  fon  c^t^  déiiroit  de  ter- 
Nicet.  /.  5.  miner  la  guerre  cette  année  par  une 
bataille  déciiive.  On  délibéra  s'il  fe 
mettroit  lui-même  à  la  tête  de  fou 
armée.  Son  ardeur  martiale  l'appel- 
loit  à  ce  pofte  j  le  péril  avoit  pour  lui 
des  attraits.  On  lui  repréfenta  que  ce 
feroit  avilir  la  Majefté  Impériale  ,  que 
de  la  commettre  contre  une  Nation 
tant  de  fois  vaincue  j  que  c'étoic 
aflez  pour  fa  gloire  d'oppofer  un 
Général  Grec  à  un  Général  Hon- 
grois. La  foiblefTe  de  fa  fanté ,  en- 
core mal  affermie  ,  lui  fit  accepter 
ce  confeil  ;  ôc  fes  troupes  étant  alîem- 
blées,  il  en  donna  la  conduite  à  An- 
dronic  Contoftéphane.  Il  apprit  alors 
que  de  deux  ftatues  d'airain  fort  an- 
ciennes, élevées  dans  la  grande  place 
de  Conftantinople  ,  l'une  nommée  la 
Romaine  venoit  de  tomber  y  l'autre 
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qu'on  appelloic  la  Hongroife  ,   étoit <■%. 

reftée  fur  pied.  C'étoit  aux  yeux  de  la  Manuel 
fuperitition  le  plus  funefte  préfage.  f 
Pour  le  corriger  8c  le  tourner  en  fens 
contraire  ,  Manuel  donna  ordre  de 
relever  la  Romaine  8c  d'abbattre  la 
Hongroife  ,  8c  ce  changement  frivole 
tranquillifa  {on  efprit.  11  ne  laifla  par- 
tir Contoftéphane  qu'après  l'avoir  inf- 
truit  en  détail  de  toutes  les  opérations 
qui  dévoient  lui  procurer  le  fuccès.  II 
lui  prefcrivit  l'ordre  de  la  bataille  ,  il 
anima  les  Officiers  8c  les  foldats  par 
les  motifs  d'honneur  ,  &  par  l'efpé- 
rance  des  récompenfes.  Toute  l'ar- 
mée répondit  par  des  cris  embrafés 
d'ardeur  8c  d'impatience  ,  demandant 
.  qu'on  la  menât  iur  la  champ  à  l'en- 
nemi. Andronic  paiïa  la  Save  ,  8c  en- 
rra  dans  Zeugmine.  11  envoya  des 
coureurs  qui  lui  amenèrent  un  prifon- 
nier ,  dont  il  apprit  que  l'armée  Hon- 
groife étoit  compofée  partie  de  cava- 
liers armés  de  toutes  pièces  avec  leurs 
chevaux  bardés  >  partie  d'archers  8c  de 
troupes  légères  j  qu'ils  n'étoient  que 
quinze  mille  hommes ,  mais  remplis 
d'audace  8c  perfuadés  que  les  Grecs 

Qiv 
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tJ  •  '---—-  ne  ciendroient  pas  devant  eux.  Denis 

Manuel.  fur-tout  enflé  du  fuccès  précédent  fe 
An,    ii 68.  .     j,/,  * 

vantoit  d  élever  encore  une  montagne 

d  olïemens  d'ennemis.  Andronic  ren- 
voya le  prifonnier  dire  au  Général 
Hongrois  ,  qu'il  alloit  éprouver fi des 
dïficours  fi fiers  étoient  autre  chofe  que 
de  vaines  bravades, 
xxxi.  Son  armée  fut  rangée  fur  trois  lî- 

BataUi*  Règnes ,  félon  le  plan  qu'en  avoit  dreflc 
0n  ,  ]'L7mpereiîn  Contoftéphane  fe  mit  au 
centre;  l'aile  droite  éroit  commandée 
par  Andronic  Lampardas ,  petit  de 
taille  ,  mais  grand  Capitaine  ;  l'aîle 
gauche  par  d'autres  Officiers ,  entre 
lefquels  étoient  deux  frères  ,  Démé- 
trius  &  George  Branas.  A  quelque 
diftance  des  deux  ailes  furent  placés 
deux  corps  de  réferve,  deftinés  à  fou- 
tenir  ceux  qu'ils  verroient  plier.  Eu 
ce  moment  Contoftiphane  reçut  une 
lettre  de  l'Empereur  ,  qui  fur  le  rap~ 
port  des  Aftrologues  lui  défendoit  de 
combattre  ce  jour-la  ,  attendu  que 
c'étoit  un  jour  malheureux.  Le  Gé- 
néral moins  frappé  de  fuperftition 
que  le  Prince  ,  mit  la  lettre  dans  fou 
fein  faris  la  communiquer  à  perfour: 


I 
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•ne  ,  &  ofa  livrer  une  bataille  qui  ne  tj..n 1 

pouvoir  erre  juftirice  que  parle  fuc-  Ma*u*i. 
ces.  llexhorce  les  foldats  à  bien  faire,      '  f 

te  marc  lie.  Arrivés  au  tertre  ,  donc 
la  vanité  de  Denis  avoit  fait  un  tom- 
beau de  grande  apparence  ,  ils  des- 
cendent de  cheval ,  baifent  cette  terre 
qui  couvroit  les  os  de  leurs  compa- 
triotes ,  5c  jurent  de  les  venger  ou  de 
fubir  le  même  fort.  Dès  que  Denis 
fe  voit  en  prefence  des  ennemis,  pour 
leur  faire  in  fuite  il  ordonne  à  fes  fol- 
dats de  boire  à  la  fanté  des  Grecs , 
ce  qui  fut  exécute  fur  le  champ  avec 
de  grandes  rifées.  Son  armée  ne  for- 
moit  qu'une  malTe  fans  divifions  ,  les 
meilleures  troupes  faifant  la  tête ,  tout 
au  contraire  de  l'ordonnance  des 
Grecs.  Au  centre  s'élevoitfur  un  cha- 
riot pefant  attelé  de  quatre  paires  de 
bœufs,  une  grotte  &  haute  perche ,  au 
haut  de  laquelle  Hottoit  au  gré  du 
vent  un  large  drapeau ,  efpece  d'en- 
feigne  qui  fut  alors  5c  dans  la  fuite 
fort  en  ufa^e  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie. Toute  cette  armée  fembloit  être 
une  forêt  de  lances.  Le  henniiTemenr 
des  chevaux  5  l'éclat  éblouiifant  des 

Qv 
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- ;  armes  frappées  des  rayons  du  foleil , 

Manuel,  mulriplioienc  aux  oreilles  &c  aux  yeux 
n*  II  *  des  Grecs  le  nombre  des  Hongrois. 
Sur  le  midi  les  deux  armées  s'étant 
approchées  a  la  portée  du  trait ,  An- 
dronic  ordonna  à  la  première  ligne  de 
tirer  fes  flèches ,  ôc  de  filer  enfuite  le 
long  des  flancs  à  droite  ôc  à  gauche 
pour  gagner  la  queue.  L'ordre  rut  mal' 
exécuté  j  au  lieu  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  pour  découvrir  la  féconde  ligne, 
ils  fe  débandèrent ,  Se  fuyant  en  con- 
fufion  ils  ne  furent  arrêtés  que  par 
la  Save.  Le  plus  grand  effort  des  en- 
nemis fe  porta  fur  l'aîle  gauche  ,  qui 
fut  enfoncée.  11  n'y  refta  que  deux  et 
cadrons.  Démétrius  Branas  fe  voyant 
abandonné  fe  jetta  au  milieu  des  en- 
nemis avec  quatre-vingt  cavaliers  , 
Se  combattant  en  défefpéré  ,  il  fut 
porté  à  terre  d'un  coup  mortel  3c  fait 
prifonnier.  Son  frère  George  prit  la 
fuite.  L'aîle  gauche  fut  entièrement 
détruite.  Mais  l'aile  droite  ôc  le  corps 
de  bataille  avoient  un  fuccès  tout  dif- 
férent. Lampardas  après  avoir  renver- 
fé  les  ennemis  qu'il  avoit  en  tete  3  fe 
joignit  à  Contoitéphane  ,  ôc  le  coin- 
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bac  fe  ranima  avec  fureur.  Du  pre-  £  — 

mier  choc  quatre-vingt  Grecs  furent   Manuel. 
couchés  par  terre  ,  mais  ils  abattirent  1!,*p» 

un  bien  plus  grand  nombre  de  Hon- 
grois. Ce  fut  enfuite  une  afrreufe  mê- 
lée ,  de  la  bataille  générale  fe  trouvoit 
changée  en  autant  de  combats  fingu- 
liers  qu'il  y  avoit  de  foldats.  Les  lan- 
ces étant  rompues  &  les  épées  émouf- 
fées  ?  il  ne  reftoit  aux  Grecs  que  leurs 
malles  d'armes  ,  avec  lefquelles  ils 
aflommoient  les  ennemis.  La  terre 
fut  en  un  moment  jonchée  d'hom- 
mes ,  de  chevaux  ,  d'armes  brifées^ 
Le  grand  drapeau  fut  enlevé  j  Deni& 
s'échappa  ,  mais  fon  cheval  fut  pris.. 
Les  fuyards  qui  fe  jettoient  dans  le 
fleuve  pour  le  palfer  à  la  nage  ,  ctoienc 
arrêtés  par  les  barques  qui  leur  fer- 
moient  le  partage.  Prefque  toute  l'ar- 
mée Hongroife  périt.  On  fit  prifon- 
niers  cinq  Généraux ,  Se  huit  cens  fol- 
dats ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  les 
Officiers  les  plus  difïingués..  Entre 
une  infinité  d'a£tions  mémorables  j 
Jean  Contoftéphane  &  Andronic 
Lrmpardas  fe  fignaieient  par  leur 
courage* 
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t — La  nuit  étoit  avancée   lorfque  les 

Manuel.  Grecs  rentrèrent  dans  leur  camp  :  ils 
An.    '  t  63.  j  n  A- 

xxxn,     y  r^pportoient  deux   mille  cuiralîes , 

Tn on  phe  une  infinité  de  calques,  de  boucliers, 
«ur.  mpe^rt'épées.  Ali  point  du  jour  ils  marchè- 
rent au  camp  ces  Hongrois  ,  Ôc  le 
trouvant  abandonné  ils  le  pillèrent. 
Cette  bataille  termina  enfin  les  guer- 
res de  Hongrie  ,  qui  depuis  dix-huit 
ans  ne  laHïoient  que  de  courts  inter- 
valles. L'Empereur  rentra  triomphant 
à  Conftantinople.  Ce  fut  une  fête 
brillante.  Les  habitans  y  déployèrent 
toute  leur  magnificence.  Les  ruei 
ctoient  bordées  d'écharfauts  à  deux  ou 
trois  étages.  Les  prifonniers  mar- 
choient  devant  le  char  ,  fur  lequel 
s'élevoit  la  ftatue  de  la  Sainte  Vierge 
patrone  de  la  ville,  ôc  à  l'interceiîlon 
de  laquelle  les  Princes  les  moins  dé- 
vots attribuoient  tous  leurs  fucccs» 
Derrière  le  char  fuivoient  les  parens 
&  les  amis  de  l'Empereur  ,  les  Séna- 
teurs ôc  les  Magiftrats.  L'Empereur  à 
cheval  fermoit  la  marche  y  ayant  à 
côté  de  lui  Contoftéphane  ,  qui  par- 
tageoit  les  honneurs  qu'on  rendoit  au 
Priace.  Oa  alla  dans  cet  ordre  à  Sainte 
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Sophie  ,  rendre  grâces  au  Souverain  —      --■=* 
auteur  des  victoires  \  &  le  recour  d'u-  MANUEL» 
ne  campagne  ii  gloneufe  hic  célébré    n* 
par  des  coudes  de  chars  ,  cv  par  coû- 
tes les  fortes  de  fpedtacles  que  la  joie 
publique  fait  imaginer. 

Les  Hongrois  cédoient  enfin  à  la^n#  Ilé« 
fupériorité  des  armes  de  Manuel.  Mais    xxxtii. 
Nééman    Prince   de    Servie  ,   quoi-^1^1  cn 
qu'avec  moins  de  forces,  ne  pouvoic  Mcet.l.  1. 
contenir  fon  humeur  auda( ieufe  &c'g\\u.  Tyr» 
turbulente.  Il  prétendoit  avoir    des**10»*'** 
droits  fur  la  Croacie  cV  la  Dalmatie. 
Toujours  les  armes  à  la  main  il  in- 
quiécoic  les  terres  de  l'Empire  par  des 
courfes  continuelles.  Manuel  envoya 
d'abord  Théodore  Padiate  pour    le 
tenir  en  refpedt  avec  quelques  trou- 
pes :  ce  qui  ne  fuffifant  pas  ,  ri  partit 
lui-même  avec  un  corps  plus  nom- 
breux. A  fon  approche  Nééman  prit 
l'épouvante  \  il  s'enfuit  dans  les  forêts 
&  entre  les  montagnes  de  fon  pays  • 
&  après  s'y  être  tenu  caché  quelque- 
temps,  craignant  d'être  dépouillé- de 
fa  principauté  ,  il  vint  demander  grâ- 
ce à  l'Empereur.  Cette  leçon  ne  le 
corrigea  pas,  Il  ne  çefiait  de  reprei> 
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?-ae=BSBs  dre  les  armes  &  de  former  des  ligues 
Manuel,  tantôt  avec  les  Allemands  ,    tantôt 
IJ^' avec  les  Hongrois.  Mais  il  n'en  cou- 
toit  a  l'Empereur  que  de  fe  montrer 
en  Thrace.  Au  premier  bruit  de  fa 
marche  ,  Nééman  pofoit  les  armes  ; 
affez  femblable  à  ces  animaux  farou- 
ches ,  qui  domptés  par  un  maître  re- 
prennent  leur  férocité  lorfqu'ils    le 
perdent  de  vue  ,  3c  regagnent  en  fré- 
miflant  leur  retraite  ,  dès  qu'ils  voyent 
le  bâton  levé  fur  leur  tête, 
xxxiv.        Manuel  revenoit  de  cette  expédi- 
Envoyés    t\on    ^  traverfoit  la  Pélagonie  5  lorf- 

d  Amauri  a  »  i      rr    i         i>  a 

Manuel.        qu'il  reçut  une  ambailade  a  Amauri 
lGxohcTlr:  Roide  Jérufalem.  Voici  quel  en  étoit 
Sanut.  i.i.  le  fujet.  Depuis  qu'Amauri  étoit  fur 
paru  .czi.  |e  -prône,  il  avoit  fait  plufieurs  en- 
treprifes  fur  l'Egypte.  L'occaiion  pa- 
roiïfoit  favorable  pour  s'emparer  de 
cette  riche  contrée ,  habitée  par  un 
peuple  ernéminé  ,  &c  gouvernée  par 
des  fantômes  de  Princes ,  qui  ,  fous  le 
nom  de  Califes  ,  perdus  de  luxe  & 
de  volupté ,  abandonnoient  leur  au- 
torité à  des  Soudans  ,  efclaves  en  ap- 
parence ,  mais  en  effet  tyrans  de  leurs 
propres  maîtres.  Amauri  avoit  follici- 
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té  l'Empereur  Grec  de  l'aider  d'argent  =■-  '  l-^> 
&:  de  troupes ,  lui  promettant  de  par-  Manuel. 
tager  avec  lui  le  butin  oc  la  conquê- 
te ,  6v  l'Empereur  flatté  de  l'efpéran- 
ce  d'aggrandir  fes  Etats ,  Se  peut-être 
de  recueillir  tout  le  fruit  d'une  allian- 
ce fi  inégale  ,  avoit  écouté  ces  propo- 
rtions. 11  avoit  envoyé  de  fa  part  Ale- 
xandre Comte  de  Gravina  &  Michel 
d'Otrante  pour  entamer  la  négocia- 
tion. Les  AmbafTadeurs  d'Amauri  y 
entre  lefquels  étoit  l'Hiftorien  Guil- 
laume alors  Archidiacre  de  Tyr ,  ôc 
depuis  Archevêque  de  cette  ville  3 
venoient  confommer  l'affaire  ,  &  ré- 
gler le  nombre  5c  la  qualité  des  fe- 
cours  que  l'Empereur  devoit  fournir. 
Ils  joignirent  Manuel  à  Butelle  près 
d'Achride  &  terminèrent  le  traité. 
Après  les  fermens  réciproques  ,  ils- 
reprirent  le  chemin  de  Paleftine  avec 
des  préfens  ôc  des  lettres  qui  conte- 
noient  les  engagemens  de  l'Empe- 
reur. 

A  (on  retour  l'Impératrice  lui  don-    xxxy. 

ri       i  <-,     l  1  t-        t         Naiflance 

na  un  hls  le  10  Septembre.   1  andis  d'Alexis  fils 
que  tout  l'Empire  rendoit  grâces  à  de  Manuel. 
JJieu  ce  témoignent  la  joie  par  des  1 1. 
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s1--.  "-    fêtes  publiques,  Manuel  faifoit  tîrei? 
M\nukl.  I  horofcope  du  jeune  Prince.  Les  Af- 

JJ*  !  6  -"  Li'°^°o>ies  *  force  dobfervations  &  de 

*.  8*  'calculs  trouvèrent  qu'il  feroit  riche , 

Romuaid.  &  qvl'Û  fuccéderoit  à   (on  père,  ce 

iaiern.   Chr.  1  J'OZ    '\      >  J       '  Tl 

£*a  c'a  ^  qui  n  etoit  pas  dirncile  a  deviner,  lis 
figL'  BJt'  P' ajoutèrent  qu'il  feroit  unique  ,  ce 
qu'iis  abandonnèrent  au  hazard  qui 
ne  ies  dé  mentit  pas  certe  fois»  Pour 
célébrer  cet  heureux  événement  , 
l'Empereur ,  félon  l'ufage  ,  invita  les 
Seigneurs  à  un  grand  reitin,  auquel 
ils  aifiiterent  avec  des  couronnes  d'o- 
livier. Il  donna  au  nouveau  né  le  nom 
d'Alexis  j  non  pas  ,  dit  l'Hiftorien , 
en  considération  de  fon  ayeul  ,  mais 
pour  obéir  à  un  prétendu  oracle.  Deux 
ans  après  il  le  déclara  fon  fuccelfeur  , 
&  lui  rit  prêter  ferment  en  cette  qua*- 
lité  pir  les  Seigneurs  &:  les  Magiftrats 
dans  l'E^life  de  la  Sainte  Vierge  de 
Blaquernes.  J.ifquace  temps-là  Bêla 
Prince  de  Hongrie  >  à  qui  l'Empereur 
avoir  aufîi  donné  le  nom  d'Alexis  , 
ctoit  regardé  comme  l'héritier  pré- 
fomptif  de  l'Empire  ,  en  vertu  de  fon 
mariage  futur  avec  Marie  rîlîe  unique 
de  l'Empereur.  La  naiflàuce  d'un  hls 
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rompit  ce  projet.  Peu  de  temps  après 
que  le  jeune  Alexis  eut  été  déclaré   Manuel» 
fucceifeur ,  Manuel  retira  fa  parole  à  ^n#  I1<5?* 
Béja.  Les  Hiftoriens  n'en  donnent  au- 
cune raifon.  On  peut  foupçonner  que 
ce  fut  à  la  follicitation  de  fa  femme 
Marie  d'Antioche  ,  dont  il  fit  époufer 
à  Bêla  la    fœur   utérine  ,    nommée 
Agnès,  fille  de  Confiance  8c  de  Re- 
naud de  Chatillon.  Etienne  Roi  d« 
Hongrie  étant  mort  en  1 1 73  ,  Ma- 
nuel fit  partir  Bêla  avec  un  magnifi- 
que cortège  ,  après  lui  avoir  fait  juref 
qu'il  ne  fe  départiroit  jamais  du  fer- 
vice  de  l'Empereur  Se  de  l'Empire. 
Bêla  ne  trouva  point  d'obftacle  à  £es 
juftes  prétentions.  La    mémoire    de 
fon  père  Geïfa  étoit  chère  aux  Hon- 
grois ,  Se  la  couronne  que   fon  frère 
8c  fon  oncle  s'éroient  difpntée  avec 
tant  d'opiniâtreté  ,  lui  fut  déférée  du 
consentement  unanime  de  la  Nation. 
Manuel  chercha  pour  fa  fille  un  au- 
tre mari.  Il  jetta  les  yeux  fur  les  Prin- 
ces Etrangers  qui  n'avoient  point  en- 
core de  femme  ,  où  qui  avoient  des 
fils  deftinés  à  leur  fuccéder  ;  8c  il  les 
foa  enfin  fur  Guillaume  II  Roi  de  Si- 
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*      cile  ,  âgé  de  vinert  ans.  Guillaume  re- 

manuel.  çUt  avec  j0je  Ja  propofition  de  cette 

11  9* alliance,  &  il  y  eut  départ  &  d'autre 
pluheurs  amba(Tades  pour  en  régler 
les  conditions.  Tout  étoit  convenu  -y 
on  avoit  fixé  le  jour  &  le  lieu  où  Ma- 
rie feroit  remife  entre  les  mains  de 
fon  époux  :  Guillaume  s'étoit  rendu  a 
Tarente  avec  fon  frère  Henri  Prince 
de  Capoue  ,  pour  y  attendre  la  Prin- 
cefTe.  Mais  après  de  mûres  réflexions, 
l'Empereur  qui  n'avoir  pas  entière- 
ment renoncé  a  (es  defTeins  fur  la  Si- 
cile ,  ne  voulut  pas  s'en  interdire  la 
conquête  en  y  plaçant  fa  fille ,  &  dans 
cette  penfée  il  rompit  la  négocia- 
tion. 
XXXVL  Luc  Chryfoberge  qui  gouvernoit 
Michel  a' An- depuis  quinze  ans  l'E^life  de  Conf- 

ehiale  fuccé-        1  •  ,  a  i  ^ 

de    à  Luc ,  tantinople ,  mourut  cette  année  1 1 69» 
Patriarche  de  pendant  fon  pontificat  ces  patoles  de 

Conftaruino-  1)T,  .1  i  n        1  t 

pie.  1  Evangile  ,  mon  père  ejt  plus  grand 

Fleury  h\fl.  que  moi  aVoient  excité  une  grande 
art.  37  I38."  difpute, dans  laquelle  l'Empereur  ,  qui 
Pa£fûf/ûrjfe  piqnoit  de  dialectique,  &:  même 
}Ur.  de  Théologie  ,  avoit  pris   parti  ;  & 

rr0ï'chJn^ quoiqu'il  foutint  la   doctrine  ortho- 
doxe  j  cependant  les  gens  lenies  ju^e- 
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rent  dès  lors  qu'il  convenoit  aux  Prin-  t 

ces  non  pas  de  décider  les  queftions  Manuel. 
de  foi  ,  mais  de  foutenir  de  leur  au-  '  ll6?* 
sorité  les  décifions  de  l'Eglife  ,  &: 
qu'ils  n'avoient  pas  tant  befoin  de 
lumières  Théologiques ,  que  de  dis- 
cernement de  de  droiture  pour  diftin- 
guer  les  jugemens  canoniques  d'avec 
ceux  que  l'intrigue  ,  la  cabale ,  les  paf- 
fions  humaines  voudroient  faire  paf- 
fer  pour  tels ,  comme  il  étoit  arrive 
du  temps  de  Conftantin  Coprony- 
me.  Luc  dans  cette  occasion  s'attira  la 
haine  de  ceux  qui  défendoient  l'opi- 
nion hétérodoxe  ;  ils  Paccuferent  fur 
plufieurs  chefs.  Mais  l'Empereur  le 
déclara  innocent ,  de  le  maintint  dans 
fon  iiége.  Ce  Patriarche  préfida  à  plu- 
fieurs Conciles  ,  dans  l'un  defquels 
le  droit  d'afyle  attaché  à  l'Eglife  de 
Sainte  Sophie  en  faveur  des  plus 
grands  crimes ,  fut  reftraint  à  l'égard 
'  «les  homicides  volontaires.  Jufqu'alors 
on  s'étoit  contenté  d'enfermer  l'ho- 
micide dans  un  Monaftére  pour  y 
paffer  le  refte  de  fes  jours.  Manuel 
jugeant  avec  raifon  que  cette  pro~ 
feffion  forcée  déshonoroit  l'état  reli- 
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^""^=  gieax  fans  juftiiier  le  coupable  ,  of*- 
Manuel,  donna  que  le  criminel  feroit  puni 
llb9"  d'une  prifon  perpétuelle  ,  &  que  ce- 
pendant après  de  longues  &  rigou- 
reufes  épreuves  il  pourroit  être  admis 
à  la  profeiîion  ,  s'il  en  témoignoit  un 
délîr  non  équivoque.  L'ordonnance 
du  Prince  fut  approuvée  8c  confir- 
mée par  les  Prélats.  Un  autre  Concile 
défendit  aux  Prêtres  &  aux  Diacres 
toute  fonction  temporelle  ,  Se  même 
celle  de  médecin.  Les  Diacres  cepen- 
dant pouvoient  faire  celle  d'avocat, 
pourvu  qu'ils  ne  fulfent  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  enregistrés 
dans  les  Tribunaux  féculiers ,  ôc  qui 
recevoient  peniion  de  l'Empereur.  A 
Luc  fuccéda  Michel  Evêque  d'An- 
chiale  qui  portoit  le  titre  de  Prince 
des  Philofophes  ;  efpece  de  préémi- 
nence inconnue  à  la  bonne  antiquité  , 
&c  auiîl  chimérique  que  la  Philofo- 
pliie  même ,  telle  qu'elle  étoit  alors 
me  me  dans  l'Empire  Grec.  Ce  Pa- 
triarche fut  grand  ennemi  des  La- 
tins. Il  combattit  de  tout  fon  pouvoir 
l'inclination  de  Manuel  pour  la  réti- 
aion  des  deux  Eglifes  j  de  dans  ua, 
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entretien  qu'il  eut  à  ce  fujet  avec  ce  ■     — 'l — g — 1* 

Prince  ,  il  pouffa  fon  entêtement  fré-  Manuel. 
•  V     '  *     j*        ~   >        n  •        An,  1160 * 
Rctique  julqua    dire    qu  un    Prince 

Mahométan  lui  paroiifoit  moins  infi- 

déle  que  le  Pontife  Romain  ,  &  qu'il 

lui  obciroit  plus  volontiers. 

L'Empereur  s'étoit  engagé   a.   fe-  - 

courir   Amauri  dans  la  guerre  d'E~ A"*   !rTJ°- 

....  ,.1    ,  &  ■  •      xxxvii. 

gypte  ;  il  ht  plus  qu  il  11  avoit  promis.    Expédition 

Le  fecours  qu'il  envoya  fut  iï  conti-^^2* 

dérable  que  la  fcène  changea  de  face  :  ç.  *.  &feqii 

Manuel  parut  le  chef  de  Tentreprife  ,  cCl™' L  6' 

Amauri  ne  fit  plus  que  le  perfonnage  Guïll.  Tyrt 

d'auxiliaire  ,  8c  c'eft  fous  ce  point  de#f°'^'  I4' 

vue  que  les  Hiftoriens  de   l'Empire  J™>  VitrU 

préfentent  cette  expédition.  La  flotte  'oucange 

Grecque  étoit  de  cent  cinquante  vaif-/âm-  By\-  ?• 

(eaux  de  guerre  à  deux  rangs  de  ra-  m,  de  Gui- 

mes ,  de  foixante  autres  plusgrands€?c*,H?#rfe* 

.      .         n      1       i-  Huns.l.  13. 

pour  porter  la  cavalerie ,  oc  de  dix  ou^.  207. 208. 
douze  d'une   capacité   encore   fupé- 20*'  Danvn 
rieure  ,  chargés  de  provifions  d'armes/e.    Egypte 
&  de  machines.  A  la  tète  de  cet  ar-*£*»»^* 
mement  étoit  le  grand  Duc  Andro- 
nic   Contoftéphane  ;   il   avoit    pour 
Lieutcnans  généraux  deux    Officiers 
de  grand  mérite  ,   Théodore  Mau- 
çpzume   confideiu    de    Manuel   qui 
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. -  comptoit  beaucoap  far  fon  expérien- 

Manuel.  ce }  &  Alexandre  Comte  de  Conver- 
•  II7°*fan  en  Appulie  ,  qui  s'étoit  attaché 
au  fervice  de  l'Empereur.  Maurozu- 
me  eut  ordre  de  prendre  les  devans 
avec  foixante  vaineaux  ,  &c  d'aller  en- 
Paleftine  avertir  Amauri  du  dépare 
de  la  flotte  j  l'exhorter  à  faire  dili- 
gence pour  fe  mettre  en  état  d'agir 
de  concert ,  8c  porter  de  l'argent  &• 
des  vivres  aux  Chevaliers  de  Saint 
Jean ,  qui  dévoient  fuivre  Amauri  > 
Se  que  l'Empereur  s'étoit  chargé  d'en- 
tretenir dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Le  huit  Juillet  la  flotte  fe  rendit  i 
Mélibote  fur  la  côte  d' A(ie ,  où  l'Em- 
pereur en  fit  la  revue  ?  ôc  donna  fes 
inftructions  à  Contoftéphane  ,  qui 
prit  enfuite  la  route  de  l'Hellefpont. 
11  embarqua  fes  rroupes  de  terre  à 
Cœle  vis-à-vis  d'Abyde  ,  &  fit  voile 
vers  l'ifle  de  Cypre.  Ayant  rencontré 
en  mer  fix  vaillëaux  Egyptiens  en- 
voyés à  la  découverte,  il  en  prit  deux, 
les  autres  lui  échappèrent.  Arrivé  en 
Cypre  il  en  envoya  donner  avis  à 
Amauri  ,  lui  lailTant  le  choix  de  le  ! 
venir  joindre  dans  ccttQ  ifle  3  ou  de 
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l'attendre  à  Jérufalem.  Amatiri  ne  fe  ■* 
preifa  pas  de  répondre  'y  il  fe  voyoir  Manuel, 
plus  puiflamment  fecouru   qu'il  n'a-    n*  ll?c 
voit  défîrc  ,  &:    il    foupçonnoic  non 
fans  raifon    que   Manuel  fongeoit  à" 
travailler  pour   lui-même   beaucoup 
plus  que  pour  fon  allié.  Après  avoir 
délibéré  quelque- temps ,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  plus  s'en  dédire  ,  il  prk 
Contoftéphane  de  venir  à  Jérufalem 
pour  prendre  enfemble  les  mefures 
convenables.  L'Amiral  Grec  s'y  étant 
rendu  ,  le  Roi-  temporifoir  encore 
fous  différens  prétextes.  Contoftépha- 
ne brûloit  d'impatience.  La  flotte  qui 
aprèVavoir  mouillé  à  Tyr ,  attendoit 
Amauri  à  Saint  Jean  d'Acre  ,  n'étoit 
fournie  de  provisions  que  pour  trois 
,  mois  à  commencer  au  mois  d'Août , 
ôc  l'on  approchoit  de  la  fin  de  Sep- 
!  tembre.  Enfin  le  Roi  confentit  au  dé- 
.  part ,  mais  il  préféra  la  route  de  ter- 
\  re  ,  comme  plus  fure  8c  plus  coramo- 
de.  11  vouloit   fe  rendre  maître  en 
paiTant  de  plufieurs  châteaux   fitués 
dans  la  plaine  qui  fépare  l'Egypte  de 
.  la  Paleftine  ,   ôc  dont    les    habitans 
.  .çtoient  la  plupart  Chrétiens ,  quoique 
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—  -  fujets  du  Calife.  Les  troupes  des  deux 

Manufl.  Nations  saflfemblerent  donc  à  Afca- 

Alî.  1170.     .  1,         V        •      A  ,  11 

Ion  ,  d  ou  côtoyant  la  mer  elles  mar- 
chèrent vers   l'Egypte.  La   prife   des 
châteaux  ,  dépourvus  de  gamifon  ,  ne 
les  retarda  pas  -,  mais  la  nécelîïté  de 
chercher  de  l'eau  douce  dans  ce  dé- 
fère aride,  &  la  rencontre  d'un  grand 
marais  que  la  mer  avoir  formé  depuis 
quelque-temps,  les  obligèrent  à  s'écar- 
ter quelquefois  du  rivage.  Elles  arri- 
vèrent en  neuf  jours  à  Pharamia,  ville 
autrefois  très-peuplée  ,  alors  déferte  , 
fituée  à  une  lieue  de  la  première  em- 
bouchure du  Nil ,  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Péiufe.  Ils  y  trouvèrent  la 
flotte   qui  les  tranfporta  au-delà  du 
premier  bras  du  Nil.  Prenant  enfuite 
leur  route  entre  les  marais  &  la  mer, 
ils  lailferent  fur  leur  gauche  Tanis, 
cette  cité  autrefois  fi  célèbre  ,  réduite 
alors  à  n'être  plus  qu'un  pauvre  villa- 
ge ,  &  fe  rendirent  en  deux  jours  à 
Damiette  ,  où  ils  campèrent  entre  la 
ville  ôc  la  mer. 
xxxvw.        Damiette  ,  l'ancienne  Tamiathis  , 
Siège  de  Di-  (itll£e  mr  [a  rive  occidentale  du  Nil  , 

»ieccc.  ,      ., 

11  ctoit  alors  qua  un  mille  de  1  em- 
bouchure 
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bouchure  du  fleuve  ,  plus  près  de  la a 

mer  qu  elle  n'eft  aujourd'hui ,  ayant  ^ANUEL« 
>  >   i>  ^    1      j'  j     o  •        Aru  11 70. 

cte  détruire  après  le  départ  de  Saint- 

Louis ,  8c  rebâtie  enfuite  à  quelque 
diftance.  La   flotte    arrêtée    par   ies 
vents   contraires   n'arriva  que    trois 
jours  après  l'armée  de  terre.  Elle  en- 
tra dans  le  fleuve  Se  fe  mit  à  l'ancre 
le  long  du  bord  entre  la  ville  &  la 
mer.  Sur  la  rive  oppofée  s'élevoit  une 
haute  tour  bien  garnie  de  foldats  -une 
chaîne  tendue  depuis  cette  tour  juf- 
qu'aux  murs  de   la  ville  fermoit   le 
partage  du  fleuve  ,    enforte  que   les 
alïiégés  recevoient  librement  tous  les 
fecours  qui  leur  venoient  du  Caire. 
La  ville  étoit  d'abord  fi  mal  pourvue 
I  de  défenfeurs ,  que  Ci  l'armée  eutdon- 
;  né  l'aflaut  en  arrivant ,  elle  auroit  pu 
être  emportée  d'emblée.  Le  délaide 
i  trois  jours  donna  le  temps  à  une  infi- 
l  té  d'Arabes  &  de  Turcs  d'y  defeen- 
I  dre  par  le  fleuve ,  &  de  s'y  jetter  à 
lia  vue  des  Grecs  de  des  Francs  ,  qui 
Ine  purent  l'empêcher.  Pendant   cet 
l  intervalle  les  aiïiégés  avoient  amufé 
■  les  ennemis  par  desforties ,  dans  lef- 
I  •  quelles  il  ne  hazardoient  rien  ,  ne  s'é- 
I      Tome  XIX.  R 
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■  loignant  pas  de  la  ville  ,  où  ils  trou- 

Manuel,  voient  une  prompte  retraite.  11  fallut 
An.  1170.  donc  aiîiéger  Damiette  dans  les  for- 
mes. On  conftruifit  à  grands  trais  &c 
avec  beaucoup  de  peine  une  tour  à 
fept  étages  ,  d'où  l'on  devoit  décou- 
vrir tout  l'intérieur  de  la  ville  3  ôc  la 
foudroyer  à  coups  de  pierres  ,  de  flè- 
ches ,  de  javelots.  On  dreifa  des  bat- 
teries à  lancer  de  groiïes  pierres  j  on 
lit  avancer  des  mantelets  pour  cou- 
vrir la  fappe  j  on  conduilit  des  fou- 
terrains  juiquefous  lesfondemens  des 
murailles.  Les  aiîiégés  oppofoient  ef- 
forts à  efforts  ,  ouvrages  a  ouvrages. 
Ils  détruifoient  tous  les  travaux  ,  Se 
ne  manquoient  ni  d'adreffe  ni  de  cou- 
rage. Les  afliégeans  rebutés  fe  rela- 
choient  de  jour  en  jour  ;  leur  pre- 
mière ardeur  s'éteignoit  par  la  rciif- 
tance  ,  &  s'évaporoit  en  murmures, 
La  méfintelligence  de  Contoftéphane 
8c  d'Amauri ,  qui  ne  s'épargnoienc 
pas  dans  leurs  difeours ,  allumoit  dans 
les  deux  camps  le  feu  de  la  diviiion. 
Les  Grecs  Se  les  Latins  s'aceufoient 
réciproquement  de  négligence  ou  mê- 
me de  trahifon.  Toutes  les  opérations 


I 
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échouoient ,  foit  par  ignorance  ,  foit  • 

par  malice.  Cette  tour  qui  devoit  faire   Maniti. 
une  exécution  Ci  terrible  ,  fi  elle  eut  1 1?0* 

été  placée  avec  intelligence  ,  devint 
prefque  inutile.  Après  l'avoir  fait  avan- 
cer avec  des  travaux  inhnis  par  des 
chemins  prefque  impraticables  ,  on 
l'ctablit  vis-à-vis  de  l'endroit ,  où  la 
muraille  étoit  la  plus  haute  &  la  plus 
forte  ;  enforte  qu'elle  ne  produiilt 
d'autre  çûei  que  d'abattre  une  Eflife 
de  la  Sainte  Vierge ,  que  les  Muful- 
mans  avoient  laiflce  aux  Chrétiens. 
Selon  la  tradition  du  pays  c'étoit  le 
lieu  où  la  mère  de  Dieu  s^étoit  retirée 

I  avec  fon  hls  Se  Saint  Jofeph  ,  dans  le 
temps  qu'elle  avoit  fui  en  Egypte.  Ce 
qui  donna  occafion  aux  Mufulmans 
d'infulter  les  alîié^eans  comme  des 
impies  ,  qui  n'épargnoient  pas  dans 

i  leur  fureur  les  monumens  les  plus 
facrés  de  leur  religion. 

Depuis  cinquante  jours  que  duroit     XXXIX. 

•  le  liège  ,  il  11  ctoit  pas  plus  avance  que  cèsdu  Gé*«, 
la  première  journée.  La  famine  ,  ce 
fléau  qui  n'eft  ordinairement  redouta- 
ble qu'aux  afliégés,  fe   faifoir  cruel- 
lement fentir  aux  alliégeans.  Toutes 

Rij 
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-----  -  les  provifions  des  Grecs  croient  épui- 

Manuel.  fées.  ReiTerrés  clans  un  coin  de  terre 
II7°* entre  le  fleuve,   la  mer  ,  un  défère 
ftérile  &  un  pays  dévafté  par  (es  pro- 
pres habitans ,  ils  ne  pouvoient  trou- 
ver ni  pain  pour  les  hommes ,  ni  fou- 
rage  pour  les  chevaux.  Réduits  a  grat- 
ter la  terre  pour  en  arracher  les  raci- 
nes ,  ck  à  brouter  les  fommités   des 
branches  des  palmiers  abattus  pour  la 
conftruclion  des  machines  5  il  ne  leur 
reftoit  de  forces  que  pour  fe  plain- 
dre ,  de  pour  maudire  les  Latins  ,  qui 
mieux  fournis  de  vivres  les  vendoient 
bien  cher  ,  ou  refufoient  d'en  vendre 
par  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes. 
Pour  furcroît  de  maux  ,  il  tomba  pen- 
dant   plufieurs  jours  un    déluge   de 
pluie  ,  qui  les  inondoit  jufque   fous 
leurs  pavillons  j  de  pendant  que   les 
eaux  défoloient  l'armée  de   terre  ,  la 
flotte    étoit    en  proie   aux   flammes. 
Comme  le   vent   du   midi  fourïlant 
avec  violence  précipitoit  le  cours  du 
fleuve  ,  les  Sarafins  profitant  du  mo- 
ment ,  remplirent  un  brûlot  de  bois 
fec  ,  de  poix  Se  d'autres  matières  com- 
buftibles  ,  de  après  y  avoir  mis  le  feu  , 
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ils  le  lâchèrent  fur  la  flotte.  Le  vent  *rrr. 


qui  augmentent  la  flamme ,  le  pouf-  Manufi» 
faut  avec  rapidité  ,  il  répandit  pat-  '  ll7°' 
tout  l'incendie.  Six  grands  vaiiTeaux 
furent  entièrement  réduits  en  cen- 
dres ,  &  le  refte  n'aurait  pas  échappé  v 
fi  les  matelots  excités  par  les  cris 
d'Amauri ,  qui  étoit  accouru  au  pre- 
mier bruit  de  ce  défaflre  ,  n'euflenc 
promptement  détaché  êc  féparé  les 
navires  ,  dont  la  plupart  emportoient 
des  flammes  dans  leuts  œuvres  &c  dans 
leurs  agrèts  j  mais  le  fecours  des 
eaux  du  Nil , -qu'on  y  verfoit  à  grands 
flots ,  les  fauva  d'une  perte  totale. 

Les  ailiégés  faifoient  de  fréquentes       XL. 

{»      •        j        a    /  r  \  Dernier  a£ 

orties  du  cote  iur-tout  ou  campoientfauc% 

les  Grecs ,  qu'ils  croyoient  plus  affoi- 
blis  par  la  difette»  Contoftéphane  &c 
fes  deux  Lieutenans  à  la  tete  de  leurs 
foldats  les  animoient  par  leur  exem- 
ple ,  de  quoiqu'il  arrivât  tous  les  jours 
de  nouveaux  renforts  aux  habitans , 
ceux-ci  étoient  toujours  repoufles» 
Cependant  les  murmures  croiflbienr 
de  jour  en  jour  dans  toute  l'armée. 
On  entendoit  dire  de  toutes  parts  , 
\ue  leur  opiniâtreté  leurferoit  funejle  ; 

R  iij 
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■'.  ._l.j5L-5  que  Dieu  même   réprouvoit  leurs   cf- 
Manuel.  forts  j  &  qu'il  valait  mieux  renoncer  à 

An.  1170.  cette  entreprife  téméraire ^  que  dépérir 
en  Egypte  _,  foit  par  la  famine  .,  foit 
par  l'épée  des  Sarajins.  Ces  difcours 
choquoient  moins  Amauri  que  le  bra- 
ve Contoftéphane.  Le  Roi  ccoutoit 
les  proportions  de  paix  que  les  Emirs 
lui  envoyaient  faire  fecrettement. 
L'Amiral  Grec  qui  n'en  avoir  aucune 
connoiiïance  ,  aporenant  qu'un  grand 
corps  d'Arabes  ctoit  en  chemin  pour  1 
feccurir  Damietre  ,  réfolut  de  faire  ] 
un  dernier  effort  pour  les  prévenir  -y 
&c  comme  il  fe  dérloit  de  la  bonne-foi 
d' Amauri ,  il  ne  voulut  employer  que 
fes  foldats.  Après  les  avoir  allemblés 
dans  ion  camp  dont  il  avoit  fait  fortir 
tous  les  Latins ,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  »  Camarades  3  il  e(t  fâcheux 
55  de  refter  ici  au  milieu  de  tant  d'ifj 
»  commodités  -y  il  eft  plus  fâcheux  en- 
»  core  d'en  fordr  fans  rien  emporter 
:■>  que  de  la  honte  ,  au  lieu  des  dé- 
35  pouilles  que  nous  avions  lieu  d'ef- 
îj  pérer.  Mais  le  plus  grand  malheuï] 
jj  pour  nous  feroit  de  compter  fur  1:' 
»  foi  d'un  allié  plus  mal  intentionn» 
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3°  que  les  ennemis  mêmes.  Ne  voyez- * 

*>  vous    pas   cet   allié   perfide   ,  allis  Manufl* 
^,,  j  r  An,  1170. 

»  tranquillement    dans    ion    camp  , 

33  fpectateur  oifif  de  nos  combats   , 

3'  comme  fi  les  Grecs ,  vils  gladia- 

»  teurs,  ne   l'eufTent  invité  qu'à   les 

»  voir  mourir?  Placés  entre  la  mort 

»  &  Finfulte  ,   d'un  côté  les  Sarafms 

*>  nous  accablent  de  traits  ,  de  l'autre 

»  les  Latins  femblent  boire  des  yeux 

33  notre  fang  de  triompher  de  nos  per- 

»  tes.  L'or  des  Infidèles  tient  Amaurî 

3»  enchaîné  ;  il  a  vendu  notre  vie.  At- 

3»  tendrons-nous    que    la  famine  ait 

33  achevé  de  confommer  nos  forces  ; 

»  ou  n'uferons  -  nous   de   celles  qui 

»  nous  reflent  que  pour  fuir  5c  porter 

so  notre  ignominie  aux  yeux  de   nos 

»  concitoyens  ,  aux  regards  irrités  de 

»  l'Empereur  ?     N'avons-nous    donc 

»  traverfé  tant   de    cerres  ,    tant  de 

»  mers  ,  que  pour  rentrer  dans  Conf- 

ao  tantinople   plus    humiliés   que  ces 

captifs  ,  que  nous  y  avons  tant  de 

fois  traînés  dans  nos  triomphes,  plus 

chargés  d'opprobres  qu'ils  n'etoient 

chargés  de  chaînes  ?  Mourons  plu- 

»  tôt  que  de  fubir  un  £  fangîant  af- 

Riv 
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ims ,5  front  j  ne  quittons  cette  terre  dé- 

Manuel.  „  vorante  que  pour  voler  à  l'ennemi. 
An,   1170.      cr        j  *.. 

'     »  b  îL  a  des  traits  meurtriers  ,  nous 

30  avons  des  boucliers  à    l'épreuve  \ 
»  s'il  a  l'avantage  du  pofte  ,    en  un 
»  moment  notre  courage  nous  éleve- 
»  ra  jufqu'à  lui.  Suivez-moi  j  je  vais 
»  monter  à  votre    tête  ,   ou  plutôt 
s?  l'Ange  du  Seigneur  montera  devant 
3?  nous  :  c'eft  notre  unique  allié  ,  c'eft 
s?  notre  confédéré  fidèle.  Nous  com- 
*>  battons  contre  fes  ennemis  «.  Ani- 
més par  ces  paroles  les  Grecs  pren- 
nent les  armes.  Contoftéphane  mar- 
che devant  eux.  Les  Saraiins  font  une 
décharge  de  toutes  leurs  machines  : 
au  milieu  de  cette    grêle   de   traits 
Contoftéphane  pouflant    fon  cheval 
va  enfoncer  fa  lance  dans  la  porte  de 
la  ville.    11  eft   fuivi  de  fes  foldats. 
Les  trompettes  ,  les  timballes ,  tous 
les  inftrumens  de  guerre  étourdiflent 
la  crainte  ,    <k  embrafent  la  valeur. 
Les  pierres  £<:  les  javelots  lancés  des 
baliftes  Ôc  des  catapultes  ,  vont  abat- 
tre les   Sarafins  fur   la  muraille.  On 
plante  déjà  les  échelles.  Au  bruit  de 
cette  attaque  Amauri  frappé  d  cton- 
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nement  ,  comme  11  cet   alfaut  l'eut  - 

menacé  lui-même  ,  monte  à  cheval,  Manuel 
&  fe  faifant  fuivre  de  fes  meilleurs 
cavaliers  ,  il  court  aux  Grecs  ,  6>C 
d'aufîî  loin  qu'il  peut  fe  faire  enten- 
dre :  où  courez-vous  j  s'écrie-t-il  ?  Ar- 
rete\  j  la  paix  eji  faite.  A  ce  mot  de 
paix  ,  toute  l'ardeur  des  Grecs  fe  re- 
froidit \  le  fentiment  de  leurs  maux 
plus  fort  que  les  paroles  de  Contofté- 
phane  leur  fait  tomber  les  armes  des 
mains.  Sans  s'informer  des  conditions 
de  cette  paix  ,  l'idée  du  retour  s'em- 
pare de  leur  efpric.  Ils  mettent  le  feu 
à  leurs  machines  fans  l'ordre  du  Gé- 
néral ,  8c  remplirent  le  camp  de  tu- 
multe. 

Les  Sarafîns  ,  les  Turcs  auxiliaires     TXLJ*    . 

.  Levés   dm- 

fortent  de  la  ville  ,  &  viennent  aux  fi:ge. 
deux  camps  embraffer  les  Latins  Se 
les  Grecs   comme    leurs    amis.    Les 
Grecs  &  les  Latins  entrent  librement 
dans  la   ville  ;   ils  achètent  ce  qu'ils 
veulent.  On  eut  dit  que  ces  nations 
fi  acharnées  deux  heures  auparavant  à 
leur  deftru&ion  mutuelle  5  n'euiTenc 
jamais  interrompu    leur  commerce.. 
Trois  jours  après ,  c'étoit  le  4  Décerna 

R.v 
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"'  bre ,  les  Grecs  fe  rembarquent  j  ils 

Manuel.  fe  jettent  en  foule  dans  les  vaiileaux, 
n.  1 170.  rejoutant  moins  les  orages  ordinaires 
en  cette  faifon  ,  qu'empreffés  de  ruir 
cette  funefte  contrée.  Contoftéphane 
avec  les  troupes  de  terre  fuivit  Amau- 
ri  par  le  même  chemin  qu'il  étoit 
venu.  Il  arriva  le  1 1  Décembre  à 
Afcalon  ,  &  ayant  accompagné  les 
Latins  jufqu'à  Jérufalem  ,  il  prit  la 
route  d'Antioche  ,  traverfa  le  territoi- 
re d'Icône  fansobftacle  de  la  part  des 
Turcs  y  ôc  revint  à  Conftantinople.  Le 
retour  de  la  flotte  ne  fut  pas  n*  heu- 
reux. Dès  qu'elle  eut  pris  le  large  ,  il 
furvint  une  i\  violente  tempête  , 
qu'elle  fut  entièrement  difperfée  j  il 
ne  relia  pas  enfemble  fix  vaitfeaux. 
Les  uns  furent  îubmergés  avec  leur 
équipage  j  les  autres  ayant  échoué  fur 
divers  rivages ,  furent  abandonnés  au 
gré  des  flots.  Il  en  rentra  fort  peu 
dans  le  port  de  Conftantinople  ,  6c 
quelques-uns  jettes  fur  des  côtes  éloi- 
gnées ne  revinrent  qu'au  printemps 
fuivant.  Les  Sarafms  craignant  pour 
l'avenir  dépareilles  attaques ,  envoyè- 
rent à  l'Empereur  des  Ambalfadeur* 
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avec  des  préfens ,  &  en  obtinrent  la 

confirmation  de  la  paix.  Ainfi  le  ter-  Manuel. 
/ j-  •  1        1       1        An.  1170» 

mina  cette  expédition  ,  dont  les  deux 

Nations  rejetterent  l'une  fur  l'autre 
le  malheureux  fuccès.  Les  Latins  en 
accufoient  l'avarice  de  l'Empereur , 
qui  laifla  manquer  fes  foldats  d'ar- 
gent &  de  vivres  j  les  Grecs  taxoient 
Amauri  de  mauvaife  foi.  On  peut 
foupçonner  qu'ils  étoient  fondés  de 
part  &  d'autre  dans  leurs  reproches  , 
&  qu'ils  n'avoient  tort  que  dans  les 
raifons  qu'ils  apportoient  pour  fe  juf- 
tifier. 

La  méfîntelligence  qui   avoit  fait      XLIL 
échouer  cette  entreprife  ,  n'empêcha  ^^f^ 
pas  Amauri  d  avoir  encore  deux  ans  Conftanti- 
après  recours  à*  l'Empereur  Grec.  On  "^fj//.  xyr+ 

me  permettra  d'avancer  cet   événe-  i>  20.  c.  2*. 

r  25. 2$* 

ment,   pour  ne   pas  interrompre  ce 

qui  regarde  ce  Prince.  Le  redoutable 
Saladin  ,  devenu  maître  de  l'E- 
gypte ,  donnoit  de  cruelles  inquié-  J 
tudes  aux  Chrétiens  de  Paleftine.  Il 
avoit  pris  Gaza  y  &c  menaçok  le 
royaume  de  Jétufalem.  Dans  ces  al- 
larmes  Amauri  envoya  des  Ambafïà- 
deurs  dans  tout  l'Occident  ;  mais,  il 

Rvj 
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---. alla  lui-même  avec  dix  vaiffeaux  &£ 

Màmuel.  un      ancj  corr^e  à  Conftancinople  , 
An.  1170.  ,,   ?  .      r  '     •  1  o 

d  ou  il  eiperoïc  un  plus  prompt  oc  un 

plus  puiiiànt  fecours.  L'Empereur 
flatté  de  recevoir  à  fa  cour  un  Prince 
que  fa  couronne  rendoit  refpectable 
à  route  la  Chrétienté  ,  envoya  (on 
neveu  Jean  le  Protofébafte  beaupere 
d'Amauri ,  pour  lui  faire  rendre  fur 
fon  palfage  les  honneurs  convena- 
bles Jean  alla  au-devant  de  lui  juf- 
qu'a  Gallipoli.  Manuel  le  reçut  dans 
le  Palais  de  Conftantin  ,  où  il  arriva 
par  mer  ,  &  monta  par  les  dégrés 
de  marbre  qui  defeendoient  au  Bof- 
phore  j  diftinction  finguliere  dans  les 
ufages  des  Grecs ,  cette  entrée  étant 
interdite  â  tout  autre  qu'à  l'Empereur. 
On  lui  prodigua  tous  les  honneurs 
qu'on  pouvoit  rendre  à  un  grand 
Prince.  Pendant  fon  féjour  qui  fut  de 
près  de  trois  mois ,  il  fut  traité  fplen-» 
didement  avec  toute  fa  Cour.  Les 
fêtes  ,  les  fpedlacles,  les  promenades 
fur  le  Bofphore  rempliiîbient  les  mo- 
mens  que  Manuel  ne  donnoitpas  aux 
affaires  publiques  ou  aux  entretiens 
particuliers  avec  Amauri.  Charmé  de 
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ce  brillant  accueil  ,  comblé  de  pré- = — "= 

fens  &  plus  facisfait  encore  des  magni-  MANUEL» 
fîques  promettes  qu'on  lui  raifoit  ,  il 
prit  congé  de  Manuel.  Sa  mort  arri- 
vée deux  ans  après  ne  lui  lailla  pas 
le  temps  d'éprouver  la  fincérité  de 
l'Empereur. 


3  93»' 


SOMMAIRE 

D    U 

LIVRE  QUATRE-VINGT-DIXIEME. 

I.    V_7"  U  E  R  R  E  des  Vénitiens.   r 1. 
!  .  Caufes  de  cette  guerre  félon  les  Au- 
teurs  Italiens,   ni.    Autre   récit    des 
Grecs,  iv.  Hojlilités  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, v.  Retour  de  la  flotte  Véni- 
tienne, vi.  Guerre  dy Ancône.  vu.  Paix 
avec  les  Vénitiens,  vin.  Hoflilités  du 
Sultan  d'Icône,  ix.  Ravages  &  défaite 
des   Turcs,   x.  Renouvellement  de  la 
guerre  contre  A^eddin.  xi.  Réparation 
de  JDorylée.  xn.  Entreprife  inutile  fur 
Amafie.   xin.    Cruauté  d'Ifach.   xiv. 
Guerre  contre  le  Sultan  d'Icône,  xv. 
Bataille  de  Myriocephale.  xvi.  Suite 
de  la  bataille,  xvn.  JDiverfes  av amu- 
res de  Manuel &  de  fes  troupes,  xvin. 
Le  Sultan  offre  la  paix.  xix.  Retour  de 
V Empereur,  xx.  Bataille  du  Méandre, 
xxi.  Projet  d'une  nouvelle  expédition 
en  Egypte,  xxii.  Lâcheté  d'Andronic 


400     SOMMAIRE  du  Liv.  XC. 

F  Ange,  xxiit.  Manuel  Cantacu^ène 
puni  de  fes  excès,  xxiv.  Manuel  fait 
lever  le  fiége  de  Claudiopolis.  xxv- 
Correfpondance  de  Manuel  avec  Fré- 
deric.  xxvi.  Double  mariage  de  la 
fille  &  du  fils  de  Manuel,  xxvn. 
Mort  de  Manuel,  xxvm..  Exactions 
de  Manuel,  xxix.  Ses  Eunuques.  xxx„ 
Ses  bâtimens.  xxxi.  Sa  conduite  à 
l'égard  des  Monafléres.  xxxn.  Mau- 
vaife  économie  à  l'égard  de  l'entretien 
des  troupes,  xxxiii.  Liberté  rendue  aux 
citoyens  devenus  e/claves.  xxxiv.  Re- 
tranchement des  fêtes,  xxxv.  Inclina- 
tion de  Manuel  en  faveur  des  Latins- 
xxxvi.  Manuel  Théologien. 


4oi 
&  i/J-  kiJ-  *J!>  *S*  ^j2  ^  ^jJ-  vjji  x&  kiJi  k-J- 


fft  *  «  $  #««*  *  ♦:  *  *  **  **:  *•*  *  *  *  ■*  *  *  £y| 

fî-1  *  +  *  «  ;+  **  *  *  *  $$%  «  «  *  jK  $$  >;#  *  *  (.vf 


HISTOIRE 

I"  D  U 

BAS-EMPIRE- 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

LIVRE  QUATRE-VINGT-DIXIEME. 


MANUEL. 


L 


es  cités  commerçantes  d'Italie,^ 


Gênes,  Pife,  Florence  ôc  Venife,^AMUEL* 
avoient  alors  des  comptoirs  à  Conf-  i.  7" 
tantinople ,  ôc  leur  mutuelle  jaloufie  Guerre  ae* 
caufoient  fouvent  des  querelles  ,  qui  cfaî^L  c. 
troubloient  le  repos  de  la  ville.  D'ail-  }°.  >  «  .  & 
leurs  les  intérêts  de  ces  Républiques  j)u  cange. 
ne  s'accordoient  pas  toujours  avec  Sabeii.  de- 
ceux  de  l'Empire.  En  1 1 6 3  les  Pifans    Abrégé  de 
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p.- — es'étant  ligués  avec  Frédéric  alors  en- 

.manuel.  nemi  L\Q  l'Empereur  Grec  ,  Manuel 
î>iJa .d'itaî}^s chaflk  de  Conftantinople.  Mais  il 
T.  F".p.256,les  rappella  huit  ans  après  ,  leurren- 
S38  ^   340  Jdit  leurs  comptoirs  ainii  que  toutes 
3*6  >  356  , leurs   marchandifes  conhfquées  ,   84 
s'engagea  de  plus  à  leur  donner  cha- 
que année  cinq  cens  béfans  d'or.  La 
guerre  qui   commençoit  alors   entre 
l'Empire  &  les  Vénitiens  ,  lui  faifoit 
rechercher  l'alliance  des  Pifans ,  dont 
les  flottes  pouvoient   lui  être    d'un 
grand  fecours. 
_  1T;     .       L'occafion  de  cette  guerre  eft  di- 

Caufes   de  '  i  a 

cette  guerre  verlement  racontée  par  les  Auteurs 
J"elonl«Au- Vénitiens  &  par  les  Grecs.  Les  deux 

teurslcaliens.    r  .  f 

récits  iont  auili  dirrerens  que  le  lont 
ordinairement  les  manifeftes  de  deux 
Puiffances  qui  fe  déclarent  la  guerre. 
Selon  les  Hiftoriens  de  Venife  ,  Ma- 
nuel ayant  voulu  engager  les  Véni- 
tiens à  prendre  les  armes  contre  le 
Roi  de  Sicile  leur  allié  ,  fur  le  refus 
qu'ils  rirent  de  manquer  de  foi  a  ce 
Prince ,  les  Grecs  entrèrent  en  Dal- 
matie  ,  &:  s'emparèrent  de  plusieurs 
villes  du  domaine  de  la  République. 
Les  Vénitiens  de  leur  côté  rappelle- 
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rent  tous  les  Marchands  de  leur  na-  — — — -  -^ 

tion  ,  qui  fe  trouvoient  dans  l'Empire.  •Manueil. 
•n       j  n    xT         if  An,   1171» 

Peu  de  temps  après  Manuel  teignant 

de  fe  réconcilier  avec  la  République , 
promit  de  leur  rendre  les  places  qu'il 
ïeur  avoit  prifes  ,  &  les  invita  a  ren- 
voyer leurs  Marchands  à  Conftanti- 
nople.  La  République  leva  la  défenfe 
qu'elle  avoit  faite  de  commercer  en 
Grèce.  Grand  nombre  de  navires 
chargés  de  marchand ifes  firen;  voile 
vers  Conftantinople  avec  deux  Nobles* 
Vénitiens  revêtus  du  titre  d'Ambaffa- 
deurs.  Mais  a  peine  furent-ils  arrivés , 
qu'ils  apprirent  que  l'Empereur  avoit 
fait  arrêter  dans  le  même  jour  par 
tout  l'Emnire  les  navires  &  les  Mar- 
chands  Vénitiens  ;  qu'on  avoit  fain* 
leurs  effets  >  &c  mis  en  prifon  leurs 
perfonnes  en  attendant  qu'on  eut  fta- 
tué  fur  le  traitement  qui  leur  feroit 
fait.  Les  AmbaflTadeurs  étonnés  fe 
rembarquèrent  &  retournèrent  a  Ve- 
nife.  Ils  étoient^déja  prévenus  par 
l'arrivée  de  plufîeurs  Marchands  ,  qui 
s'étoient  mis  en  mer  au  premier  tu- 
multe ,  &  qui  avoient  porté  la  nou- 
velle de  cette  violence  imprévue.  La 
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z   —  furprife  fut  extrême.  Le  peuple  en  fu- 

Manuel.  reur  cr'l0[t  vengeance  ,  &  le  Sénat  ne 
An.   11 71.  r  ,  ?s    ,      -  -r 

longea  plus  qu  a  equipper  une  puil- 

fante  flotte.  Tel  eft   le  récit  de  Sa- 

bellicus. 

in.  Voici  ce  que  difent  les  Grecs.  De- 

Autre  récit       •     t  J      1>c  A  1      • 

•es  Grecs,     puis  la  guerre  de  1  hmpereur  Alexis 

contre  Robert  Guifcard  ,  les  Véni- 
tiens en  récompenfe  de  leurs  fervi- 
ces  jouiiïoient  de  grands  privilèges 
dans  tout  l'Empire.  Us  pohedoient  à 
Conftantinople  une  rue  entière  qui 
leur  avoir  été  donnée  pour  habitation  j 
de  feuls  de  tous  les  négocians  étran- 
gers ,  ils  étoient  exempts  de  péage  > 
foit  pour  l'entrée  ,  foit  pour  la  fortie 
de  leurs  marchandifes.  Tant  de  fa- 
veurs les  ayant  extrêmement  enrichis , 
ils  en  devinrent  infolens  ,  jufqu'à  trai- 
ter avec  le  dernier  mépris  non-feule- 
ment les  fîmples  citoyens  ,  mais  mê- 
me les  Seigneurs  les  plus  diftingués  , 
&  à  ne  tenir  aucun  compte  ni  des 
édits  ni  des  menaces  de  l'Empereur. 
Jean  indigné  de  leur  arrogance  les 
avoit  chalfés  de  toutes  les  terres  de 
l'Empire  ,  &  ils  s'en  étoient  venges 
par  le  ravage  des  ifies  &  du  Pélopon- 
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nèfe  ,  ainfi  que  nous  l'avons  raconté.  - 

Manuel  leur  ayant  rendu   leurs  an-  Manuel. 
ciens  privilèges,  ils  n'en  furent  que      •  I17I« 
plus  intraitables.    L'Empereur    pour 
s'attacher  davantage  ceux  qui  s'étoient 
domiciliés    à   Conftantinople  ,    leur 
avoit  donné  la  qualité  de  Bourgeois., 
après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  }  il  leur  avoit  accordé  un  quar- 
tier pour  leur  demeurre  ,  à  condition 
qu'ils  n'habiteroicnt  point  ailleurs.  Les 
Vénitiens  fans  avoir  égard  à  cette  dé- 
fenfe  ,  époufoient  des  femmes  Grec- 
ques ;  leur  opulence  leur  ouvroit  l'en- 
trée des  plus  illuftres  familles  j  ils  y 
tranfportoient  leur  domicile  j  &  ces 
Marchands  tout  brillans  d'or  alloient 
bientôt  tenir  le   premier  rang    à  la 
Cour  ainfi  qu'à  la  ville.  Us  haïdoient 
mortellement    les    Lombards  ,    qui 
avoient  quitté  leur  parti  dans  les  guer- 
res d'Italie  :  ils  portèrent  la   hardiefîe 
jufqu'à  piller  leurs  magalins  ,  mal- 
traiter leurs  perfonnes ,  abattre  leurs 
maifons.  Cités    en  juftice  pour  ces 
violences ,  l'Empereur  les  condamna 
à  rebâtir  les  maifons    qu'ils  avoient 
détruites  ,   &  à   reftituer   ce   qu'ils 
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^-  —  avoient  enlevé.  Au  lieu   d'obéir  à  la 

Manuel,  fentence     ils  menacoient  les  Grecs 
An,    ii7i,j     i  a  i 

'     de  les  traiter  eux-mêmes  comme  les 

Lombards  \  8c  leur  rappelloient  les 
fanglantesrepréfailles  dont  ils  avoient 
iifé  autrefois  contre  l'Empereur  Jean. 
Manuel  ne  pouvant  plus  fourrrir  ces 
outrages  ,  ôc  confervant  au  fond  du 
cœur  le  relfentiment  des  infultes 
qu'il  avoit  effuyées  de  leur  part  au 
fiége  de  Corfou ,  envoya  des  ordres 
fecrets  aux  Gouverneurs  des  provin- 
ces ,  d'arrêter  en  un  jour  marqué  tous 
les  Vénitiens  qui  fe  trouveroient  dans 
leur  département  ,  ik  le  même  jour 
l'ordre  fut  exécuté  tant  à  Conftanti- 
nople  que  dans  le  refte  de  l'Empire. 
Les  Vénitiens  pris  comme  d'un  coup 
de  filet ,  furent  renfermés  dans  les 
prifons  &  dans  les  monaftéres.  Au 
bout  de  quelque  temps ,  comme  leur 
or,  leurs  alliances  ôc  l'étendue  de  leur 
commerce ,  leur  avoient  procuré  beau- 
coup de  liaifons ,  ils  trouvèrent  un 
affez  grand  nombre  de  perfonnesqui 
voulurent  bien  leurfervirde  caution; 
ôc  ils  obtinrent  leur  élargifTement 
avec  promette  de  fe  foumettre  à  ce 
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que  l'Empereur  auroit  ordonné.  Ce  u ■ 

n'étoit  pas  leur  intention.  Un  d'en-  Manufl. 
tr'eux  diltingué  par  fes  riche  lies  uvoit  ^n'   1 171' 
fait  conftruire  unecaraque  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  telle  qu'on  nen. 
avoit  jamais  vu  de  pareille  à  Conf- 
tantinople  ,    &  il  l'avoir    vendue  à 
l'Empereur   ,  qui   par  un   excès   de 
confiance  lui  en  avoit  donné  a  lui- 
même  le  commandement.  Cet  hom- 
me ,  qui  s'étoit  inimué  dans  la  faveur 
du  Prince  ,  avoit  été  excepté  de    la 
proicription  générale.   Il  convint  fe- 
crettement    avec   (es  compatriotes  , 
qu'ils  fe  rendroient  à  bord  une  cer- 
taine nuit ,  11  le  vent  étoit  favorable, 
êc  qu'il  les  tranfporteroit  à  Venife. 
Tout  réuilit  félon  leur  déiir.  Ils  étoient 
déjà  dans  la  Propontide  ,  lorfqu'on 
s'apperçut  de  leur  fuite.  On  fait  par- 
tir après  eux  les  Varangues  dans  plu- 
sieurs bâtimens  cpi  fe  trouv oient  ap- 
pareillés. On  les  atteint  dans  le  dé- 
troit de  l'Hellefpont  ;   on  lance  fur 
eux  le  feu  Grégeois  ,  mais  fans  effet. 
Les  Vénitiens  inftruits  des  pratiques 
des  Grecs,  avoient  revêtu  leur  vail- 
feau  de  pièces  de  feutre  détrempées 


ar-m 


408        Histoire 

=  dans  le  vinaigre,  efpece  de  défenfe  qui 

Manuel.  amorti{Toit  l'action  de  cette  flamme 
An.  1171,1/  r  1     c  « 

dévorante  j  enlorte  que  le  reu  ou  n  ar- 
riva pas  aux  vaiifeaux  pour  être  jette 
de  trop  loin  ,  ou  n'y  mordit  pas  & 
retomba  dans  la  mer.  On  les  pour- 
fuivit  quelque-temps  ;  mais  ils  eurent 
bientôt  tant  d'avance  ,  qu'on  défefpé- 
ra  de  les  joindre  ,  &  les  Varangues 
retournèrent  à  Conftantinople  ,  com- 
me ils  en  étoient  partis. 

Les  Vénitiens  employèrent  en  pré- 

A*\  II71»  paratifs  de  guerre  la  plus  grande  par- 

Hoftiiités  tie  de  L'année  fuivante.  On  conftrui- 

de  la   flotte  flt  ^  on  équippa  cent  galées  ,  ck  s'il 

.Vénitienne.  ^  •        <       TT'n.      :  "i       » 

en  faut  croire  les  Hiltoriens ,  il  n  en 
coûta  qu'autant  de  jours  pour  les 
conftruire,  3c  les  mettre  en  état  de 
tenir  la  mer.  C'étoient  des  vaiifeaux 
à  deux  rangs  de  rames.  On  y  ajouta 
vingt  caraques.  On  ordonna  à  tous 
les  vaiffeaux  marchands  de  fe  tenir 
appareillés  pour  partir  au  premier  or- 
dre. On  ralfembla  les  batimens  & 
les  foldats  de  l'iftrie  de  de  la  Dalma- 
tie.  Le  doge  Michel  Vital  fut  mis  à 
la  tête  de  ce  formidable  armement , 
ôc   partit  de  Venife  le   premier  de 

Septembre. 
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Septembre.  11  s'empara  en  pafïant  des  -—      — -b 
villes  que  les  Grecs  poiïédoient  fur  la  Manuel. 
côte  du  Golfe.  Trau  fut  prife  &c  rui-         ll7l< 
née.  Ragufe  ne  put  réfifter.  On  dé- 
truisit la  muraille  qui  étoit  baignée 
de  la  mer  ,  ôc  la  tour  fur  laquelle 
étoit  planté    Pétendart  de  l'Empire. 
Après  ces  premiers  exploits  on  entra 
dans  l'Archipel ,  3c  on  alla  attaquer 
Tille  de   Négrepont.  Quoique  toutes 
les  places  de  cette  ifle  fullent  en  état 
de  défenfe  ,  cependant  le    Gouver- 
neur ,  foit  par   crainte  ,  foit  par  un 
ordre  fecret  de  Manuel ,  qui  vouloir 
gagner  du  temps  ,  exhorta  Vital  à 
!  dépurer  à  l'Empereur  5  étant  affuré  , 
diioit-ii  ,  des  difpofîtions  favorables 
de  ce  Prince.  Vital  s'y  tailla  tromper. 
Il  ht  partir  pour  Conftantinopîe  deux 
perfonnes  diftinguées  >   Ôc  en    atten- 
dant  leur   retour  ,  après    avoir  fait 
quelque  dégât  dans  î'ifle ,  il  paffa  à 
Icelle  de  Chio  ,  dont  il  prit  la  capita- 
lle  ;  ce  qui  le  rendit  maître  de  î'ifle 
lentiére.  Il    s'abftint  pendant  l'hiver 
Ide  toute  autre  entre  prife ,  dans  l'ef- 
Ipérance  que  l'Empereur  accorderoit 
I  aux  Vénitiens  une  fatisfaCtion  conve- 
[     Tome  XIX.  S 
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m- nable.  Mais  Manuel  amufoit  les  de- 

Makuei.  pLltés    accordant,  refufant ,  revenant 

An.    H7z.L  r  -    r       r  i  a  i 

cent  rois  iur  les  pas  ,  les  traînant  dans 
tous  les  détours  d'une  négociation  ar- 
rifkieufe.  Enfin  avertis  par  le  traître 
Aaron  ,  qui  n'étoit  pas  encore  puni  , 
que  l'Empereur  ne  cherchoit  qu'à  les 
tromper ,  de  que  tandis  qu'il  traicoit 
avec  eux ,  il  armoit  une  flotte  nom- 
breufe ,  chargée  de  troupes  de  débar- 
quement ,  ils  rompirent  les  conféren- 
ces de  s'en  retournèrent. 
.  —     Cependant  la  pefte  s'étoit  répandue 

An.   n7  3«dans  les  troupes  Vénitiennes ,  Se  elles 
Retour   <?eavoientfî   mauvaife  opinion  de  Ma- 
la  Hotte  Vc-nuel5  qu'elles  l'accufoient  d'avoir  Lait 

nitienne.  r  if  j 

empoilonner  toutes  les  romaines  de 
l'ille.  Dans  ce  défaftre  Vital  apprenant 
que  la  flotte  impériale  forte  de  cent 
cinquante  voiles  ,  venoit  l'attaquer,  fe 
remet  promptement  en  mer  ,  gagne 
Lesbos  j   d'où  il   pafle  à  Lemnos  de 
de  Lemnos  à  Scyros ,  toujours  pour- 
suivi par  les  Grecs  ,  Se  défolé  par  la 
maladie  qui  lui  enlevoit  quantité  de 
foldats  &  de   matelots.  Plufieurs  de 
fes    vaitfeaux    tombèrent    entre    las 
mains  des  ennemis  :  les  autres  rega- 
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phane  les  pourfuivit  jufqu'au  cap  de  ^ANUEU 
Maiée  ,  d  où  il  retourna  à  Conftanti- An'  II75< 
nople  ,  content  d'avoir  diflipé  la  tem- 
pête qui  menaçoit  toutes  les  ifles  de 
l'Archipel.  La  flotte  Vénitienne  ne 
rapporta  dans  fa  patrie  que  la  conta- 
gion ;  &  le  peuple  qui  s'ctoit  flatté  des 
plus  brillans  fuccès  ,  conçut  tant  de 
fureur  contre  Vital  qu'il  accufoit  de 
trahiion  ,  que  ce  Doge ,  homme  de 
grand  mente  ,  fut  aflalîiné  en  plein 
jour  au  milieu  de  la  ville.  Vital  en 
quittant  la  Grèce  n'avoit  pas  renoncé 
à  l'efpérance  de  la  paix.  Il  avoit  en<-, 
voyé  a  Manuel  des  Ambafïadeurs  en- 
tre lefquels  étoit  Henri  Dandolo  , 
recommandable  par  fa  fageiïe  &  fou 
courage.  L'Hiitorien  de  Venife  irri- 
pute  ici  à  Manuel  une  cruauté  crimi- 
nelle. Ce  Prince  l'ayant  fait  venir  en 
particulier  ,  comme  pour  s'entretenir 
avec  lui  du  fujet  de  ion  ambalfade  , 
lui  fit  approcher  des  yeux  un  fer  ar- 
dent pour  le  priver  de  la  vue.  Si  le 
fait  eft  véritable  ,  elle  ne  fut  que  con- 
fidérabiement  affoiblie  :  il  en  refta 
affez  à  ce  grand  homme  pour  voir 

Si] 
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i_ trente  ans  après  les  fucceffeurs  de  fon 

Manuel,   perfide  ennemi  profternésà  fes  pieds , 

n.   1 173.  £,  jevenas  p0bjet  de  la  vengeance  de 

Dieu  ôc  des  hommes. 

An.   ii74~       Ancône  jouifloit  de  fa  liberté  fous 

vi.        la  protection  de  l'Empereur  Grec  + 

d'Ancône?  °lu^  Y  tQnolt  lln  Commandant  avec 
quelques  troupes.  Les  Vénitiens  de- 
puis long-temps  jaloux  de  cette  ville  , 
qui  partageoit  les  profits  du  commer- 
ce du  levant ,  animés  encore  par  le 
défir  de  fe  venger  de  Manuel  ,  fe 
liguèrent  avec  l'Empereur  Frédéric 
pour  l'aiîiéger.  L'Archevêque  de 
Mayence  à  la  tête  des  troupes  Alle- 
mandes vint  l'invertir  du  côté  de  la 
terre  ,  tandis  que  les  Vénitiens  l'atta- 
quoient  par  mer.  Le  fiége  commencé 
le  2  Avril  duroit  encore  dans  le  mois 
d'Octobre  ,  &  les  habitans  réduits  à 
la  plus  extrême  mifere  demandèrent 
2.  capituler.  L'Archevêque  ne  vouloit 
les  recevoir  qu'a  difcrétion.  Une  veu- 
ve Italienne  nommée  Aldrude,  Com- 
te (Te  de  Bertinoro,  touchée  de  com- 
palîion  &  embrafée  d'un  grand  coura- 
ge fe  joignit  à  Guillaume  Adelard  , 
riche  citoyen  de  Ferrare.  Ils  levèrent 
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enfemble  une  armée  :  pour  fournir  ?  __  :: 
aux  frais  de  cet  armement  ils  engage-  Ma'muélJ 
rent  leurs  terres  ,  &  Aldrude  fes  pro-  ™'  1I7^# 
près  enfans.  Elle  fit  palier  des  expiés 
dans  Ancône  pour  encourager  les  ha- 
birans ,  &c  les  exhorter  à  la  féconder 
par  une  vigoureufe  fortie.  A  la  nou- 
velle de  fon  approche  ,  l' Archevêque 
moins  brave  que  dur  9i  cruel  s'éloi- 
gna de  la  ville ,  &c  l'héroïne  vint  fe 
porter  au  pied  des  murailles.  Alors  à  la 
tête  de  fes  foldats  ,  auxquels  vinrent 
fe  joindre  les  troupes  ik  les  habitans 
d'Ancône ,  elle  livra  une  fanglance 
bataille  ,  où  les  Allemands  furent 
taillés  en  pièces.  Peu  s'en  fallut  que 
l'Archevêque  ne  fut  pris.  Après  cette 
victoire  Aldrude  fait  monter  {qs  trou- 
pes dans  les  v  ai  (Féaux  qui  fe  trouvent 
au  port  d'Ancône  ,  ôc  accompagnée 
de  Guillaume  elle  fond  avec  une  au- 
dace déterminée  fur  la  flotte  Véni- 
tienne. L'ayant  mife  en  fuite  ,  ils  ren- 
trent dans  la  ville  en  criant  avec  tout 
1  le  peuple  ,  vive  l'Empereur  Manuel. 
Peu  de  jours  après  Guillaume  va  re- 
cevoir à  Conftantinople  la  récompen- 
se d'un   fervice  fi  important.  11   en 

S  iij 
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rapporte  des  fommes  fuffifantes  pour 

Manuel.  retirer  fes  terres  &  celles  de  la  Com- 
telfe.  On  dédommage  les  habitans 
de  leurs  pertes  j  &  cette  guerre  fut 
un  nouveau  lien  qui  attacha  la  ville 
d'Ancône  à  l'Empire  Grec  plus  forte- 
ment que  jamais, 
vu.  Les  mouvemens  des  Turcs  qui  re- 

Paix  avec  commencoient  leurs  ravages  en  Afie„ 
atttroient  de  ce  cote-la  les  forces  de 
1  Empire.  Manuel  pour    fe  délivrer 
d'inquiétude  du  côté  des  Vénitiens  , 
réiolut  de  faire  la  paix  avec  eux.  Il  y 
étoir  d'autant  plus  diipofé ,  qu'il  ap- 
prenoit   que  cette  république  s'étoit 
liguée  avec  le  Roi  de  Sicile  ,  ck  que 
ce  Prince  lui  promettoit  de  l'aflifter 
de  toutes  fes  forces.  Il  écouta   donc 
les  propositions  des  Vénitiens,  &  con- 
fentit  a  leirr  rendre  leurs  anciens  pri- 
vilèges^ &  a  leur  reftituer  tout  ce  qui 
avoit  été  connTqué  fur  eux.  Les  Vé- 
nitiens pour  éviter  toute  conteftation 
avec  le  fife  ,  contre  lequel  il  fut  tou- 
jours fort  difficile  devoir  raifon  ,  ob- 
tinrent que  pour  tenir  lieu  de  reftitu- 
tion  ,  on  leur  délivrèrent  quinze  cens 
livres  pefant   d'or  3  &  cette  Comme 
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devoit  leur  être  payée  en   plufieurs  - 

Mi     *.  Manuel. 

anuel    étant    mort    avant  . 

»   ri     />  •  '  '      1         r      "•**•    *  l>** 

qu  elle  hit  entièrement  acquittée  ,  les 
fucceifeurs  s'embarrailerent  peu  de 
remplir  cette  obligation. 

Dès  le  commencement  de  la  guerre       v 
de  Venife  ,  une  nouvelle  révolution      HoftiîitéJ 
avoir  troublé  la  Cilicie.  Thoros  l'Ar- dl,s"Iund'1' 
menien  eranr  mort ,  Milon  ion  hère     Cinn.  l.  6. 
avoir  fuccédé  à  fa  puiifance  ck  a  fa '#£«.!  ". 
haine   contre  les   Grecs.  Il  fe  ligua  *•  <*• 
avec  Noradin  Sultan  de  Damas ,  de  M0°t*r 
Azzeddin  Sultan  d'Icône  ,  qui  en  per-   Matth.Pa- 
dant  de  vue  Conftantinople  avoit  per- r  sjBaronius. 
du  la  mémoire  des  honneurs  extraor-  Ju}iyJ"ft' 
dinaires  qu  il  y  avoir  reçus ,   &  du  an.  i<s. 
traité  qu'il  avoit  fait   avec  Manuel. 
Ces  trois  Princes  réunifiant  une  par- 
tie de  le.irs  forces  battirent  tous  les 
Commindans  qui  vinrent  fuccôlîive- 
ment  défendre   le    pays,  te   Sultan 
d'Icône  fourbe    &   fans    foi  ,   parce 
qu'il  éroit  dévoré  d'ambition  ,  retira 
le  plus  grand  fruit  de  cette  guerre. 
Non  conrenr  des  conquêtes   qu'il  fai- 
foit  en  Cilicie  ,  il  s'attacha  encore  à 
détruire  lesPrincesMufulmans,  donc 
il  étoit  environné.  L'Empereur  avoit 

S  iv 
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-  été  médiateur  de  la  paix  entre  lui  <5i 

Manuel,  ces  Princes  ,    pendant   fon  féjour   à 
•  II74tConfhntinople.  Azzeddin  au  mépris 
de  fa  parole  les  attaqua    l'un  après 
l'autre  ,  ck  les  dépouilla  de  leurs  Etats. 
Il  s'empara  de  Céfarée  &  de  toute  la 
Cappadoce  ,  d'Amafie ,  de  Mélitine. 
Sans  déclarer  la  guerre  aux  Grecs ,  il 
leur  faifoit  tout  le  mal  dont  il  étoic 
capable.  Au  milieu  de  ces  hoftilités, 
il  arTedfcoit  par  une  étrange  bifarrerie 
beaucoup  de  refpect  pour  Manuel  : 
dans  le  temps   même  qu'il  battoit  £qs 
troupes  ,  qu'il  enlevoit  fes  places  ,  il 
fe  difoit  fils  adoptif  de  l'Empereur  , 
&:  le  nom  moi  t  ion  père  dans  les  let- 
tres qu'il  ofoit  lui  écrire.  Il  eut  même 
l'aiTurance  de  lui  envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  pour  lui  faire  préfent  de  beaux 
chevaux   très-vîtes  à   la   courfe.  Cet 
AmbafTadeur  nommé  Solyman  étoit 
un  homme  adroit ,  fouple  ,  éloquent  > 
qui  par  fes  fourmilions  &  (es  flatteries 
fçut  calmer  la  colère  de  Manuel ,  de 
lui  faire  douter  H  toutes  les  hoftilités  , 
dont  il  avoit  a  fe  plaindre   n'avoient 
pas  été  commifes  par  les  Turcs  con- 
tre la  volonté   d'Azzeddin.  Manuel 
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renvoya  donc  Solyman  avec  des  paro-  • '-^' 

les    d'amitié  ,    faifant   néanmoins  ,  ManueI. 

1  j  1  An.   1174»- 

mais  avec  douceur  ,  des  reproches  au 

Sultan  de  ce  qu'il  ne  veilloit  pas  afTez 
à  réprimer  l'humeur  inquiète  de  fes 
fujets.   Ce  Sultan  ,  tout  vicieux  qu'il 
étoit ,  eut  cependant  le  bonheur  d'ê- 
tre éclairé  des  premietes  lumières  de 
l'Evangile,  11  avoit  une  mère  Chré- 
tienne  qui  lui  recommanda  en  mou- 
rant de  s'inftruire  de  la  croyance  des 
Chrétiens ,  qu'il  trouveroit  bien  plus 
faine  &:  plus  raifonnable  que  les   vi- 
vons abfurdes  du  Mahométifme.  Il 
la  crut  ,   &  après  avoir  lu  quelques 
livres  de  l'ancien  8c  du  nouveau  Tes- 
tament ,  il  écrivit  au  Pape  Alexan- 
dre pour  le  prier  de  lui  envoyer  quel- 
ques perfonnes  qui   puflent  achever 
de  Pinftruire.  Le  Pape  ravi  de  cette 
conquête  Spirituelle  ,  lui   envoya  des 
Millionnaires  zélés  avec  une  expofition 
détaillée  de  tous  les  articles  de  la  foi. 
Azzeddin   les  reçut  avec    joie  y    &c 
fe  fit    baptifer  ,    mais    fecrétemento- 
Car  les  premiers  de  fa  Cour ,  qui  ne 
connoilïoient  de  la  religion  Chrétien- 
ne aue  les  défordres  de  la  Cour  Ro-~ 

Sv 
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?~rr^rr?  maine  en  ce  temps-là  ,  avoient  conçu 

A   '  "  du  Chriihanifine  l'idée  la  plus  défi- 

An.   1150.  r  r 

vantageuie  &  la  plus  raulle.  Comment  3 
difoient-ils  ,  une  même  fource  peut- 
elle  produire  a  la  fois  de  Veau  douce  & 
de  l'eau  falee  ?  Les  Chrétiens  ne  trou- 
vent qu  un  breuvage  empoifonné  dans 
la  fontaine  _,  où  ils  devroient  puifer  la 
jujiice.  Tel  étoit  parmi  eux  le  lan- 
gage de  la  prévention  &  de  l'ignoran» 
ce.  On  ne  voit  pas  que  cette  préten- 
due converfion  d'Azzeddin  ait  pro- 
duit aucun  bien  dans  fes  Etats.  On 
ne  fait  pas  davantage  qu'elles  en  fu- 
rent les  fuites  par  rapport  à  lui  même.. 
IX.  Il  eft  du  moins  certain  qu'elle  ne 

Sauges  &  l'empêcha  pas  de  continuer  fes  rava- 
Taies.  ges.  Ses    troupes  pillèrent  Laodicce. 

de  Phrygie  ,  qui  après  avoir  été  prife. 
tant  de  fois  n'étoit  plus  entourée  de 
murs  :  ce  n'étoit  qu'un  nombre  de 
maifons  ifolées  &  difperfées  ça  tk  là 
au  pied  de  plusieurs  collines.  Les 
Turcs  y  firent  beaucoup  de  carnage 
&  enlevèrent  quantité  d'hommes  de 
de  beitiaux.  Le  Sultan  difoit  en  plai- 
fantant ,  que  plus  il  fiifoit  de  mal 
aux  Grecs  .,  plus  il  avoit  de  carejjes 
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£  de  préfens  à  attendre  de  la  part  de  1  il 

V Empereur  _,  afin  qu'il  nen   fît  pas  Manupl. 

/  Aru    H74'«' 

davantage  ;    comme   on    traite    avec 

grand  ménagement  les  maladies  _,  pour 
en  arrêter  le  cours.  Ce  ne  fut  pas  ce- 
pendant la  voie  que  prit  l'Empereur  , 
pour  fe  délivrer  de  ces  attaques  im- 
portunes. Il  mit  à  la  tête  d'un  camp 
volant  Balile  Zicandlas  &  Michel  l'An- 
ge ,  pour  aller  donner  la  chaiTe  a  des 
hordes  de  Turcs ,  qui  cherchant  des 
pâturages  pour  leurs  nombreux  trou-* 
peaux  ,  étoient  venus  avec  toutes  leurs 
familles  fe  porter  fur  les  terres  de 
l'Empire.  On  tomba  fur  eux  pendant 
la  nuit  ;  &:  après  avoir  donné  aux 
troupes  un  mot  pour  fe  reconnoître 
on  en  ht  d'abord  un  grand  matfacre. 
Mais  les  Turcs  ayant  enRn  appris  ce 
mot ,  s'qii  fervirent  pour  échapper  à 
la  mort ,  ôc  il  s'en  fauva  un   grand 

nombre.  • 

La  guerre  n'étoit  pas  encore  dé-  An.  1175^ 
clarée  entre  l'Empereur  &  le  Sultan  Renouvelle- 
d'icône  ,  mais  elle  fe  faifoit  de  part  ment  de  la 

>  1  ri  guerre    con- 

&  d  autre  par  des  coudes  &  des  corn-  ueAzzeddin, 

bats  ,  auxquels  les  rencontres  des  par-  j~tn\1'   \c~ 

:  ris  domioient  de  fréquentes  occafions.   iïicct.  u  6  , 

S  vj  *  Ir 
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«*■ — =a»  Ces  deux  Princes  aimoient  éçalemenC 
iuanufl.  ja  auerre.  Tous  deux  actifs ,  hardis, 

An.   1175.       °  r  1        r     r  u 

entreprenans ,  peu  icrupuleuxiur  i  ob- 
servation des  traites  ,  brûloient  de  la 
patîion  de  s'aggrandir.  llsconcevoient 
tous  deux  de  grands  projets  j  mais  ils 
différoient  beaucoup  tur  la  manière 
de  les  conduire.  Azzeddin  prudent 
&  avifé ,  plein  de  précautions  ck:  de 
rafal ,  n'expofoit  pas  fa  perfonne  }  il 
ne  combattoit  que  par  fes  Généraux* 
èv  du  centre  de  fon  palais  il  dirigeoit 
routes  les  opérations  d'une  campagne. 
Manuel  ardent  &  impétueux  >  à  la 
nouvelle  d'une  incurhon  croit  le  pre- 
mier à  cheval.  Non  content  d  être  la 
tète  de  fes  armées  ,  il  en  vouloir  être 
le  bras  ,  &  ne  penfoit  pas  faire  la 
guerre  ,  s'il  n'en  affrontoit  les  dan- 
gers. Sanilan  ,  qui  avoir  été  Sultan  de 
Galatie ,  chane  de  fes  Etats  par  fon 
frère  Azzeddin  5  après  avoir  erré 
quelque-temps  de  contrée  en  contrée, 
s'étoit  tetiré  a  la  Cour  de  Manuel ,  ëc 
l'animoit  encore  contre  ce  Prince  fa- 
rouche ,  qui  facrirîoit  à  fon  ambition 
la  foi ,  la  reconnoi (lance  ,  &  les  de- 
voirs même  de  la  nature.  11  n'étoic 
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pas  befoin  de  tant   de  motifs   pour     - ^ 

faire  prendre  les  armes  a  Manuel.  MANUEt«- 
Traiiquille  du  côté  de  1  Occident,  il  n*  1I7'* 
levé  une  armée  pour  palier  en  Afie. 
Azzeddin  emploie  fesrufes  ordinaires 
pour  détourner  l'orage.  11  envoyé  des 
AmbaiFadeurs  protefter  à  Manuel 
qu'il  eft  prêt  à  le  fatisfaire  ,  ôc  à  l'ai- 
der même  de  fes  troupes  pour  fe  re- 
mettre en  pofTelîion  des  villes  qu'il 
voudroit  réunir  à  l'Empire.  Quoique 
Manuel  ne  comptât  pas  beaucoup 
fur  les  paroles  de  ce  Prince  ,  cepen- 
dant pour  mettre  fa  perfidie  au  grand 
jour  ,  il  accepta  ces  proportions ,  &c 
lit  partir  Alexis  Pétraliphe  avec  fîx 
mille  hommes.  Dès  qu  Azzeddin  fçut 
qu'ils  avançaient  ,  il  fit  favoir  aux 
villes  d'Aiie  dont  il  n'étoit  pas  encore 
le  maître ,  3c  qui  s'étoient  mifes  en 
liberté  ,  que  l'armée  de  l'Empereur 
étoit  en  marche  ,  tk  qu'en  vertu  des 
traités  il  feroit  obligé  de  s'y  joindre 
pour  les  attaquer ,  à  moins  qu'elles 
ne  fe  hâtafTent  de  prévenir  leur  ruine 
en  fe  donnant  à  lui  :  qu'en  ce  cas  il 
les  défendroit  contre  les  Grecs  ,  s'ils 
perfiftoient  dans  leur  mauvais  defTenu 
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*»-— r Elles  ne  balancèrent  pas  a  lui  ouvrir 

Manuel,  leurs  pouces,  ôc  s'en  étant  rendu  mai» 
""xi  ,75"cre  >  il  r*efufa  ,  malgré  fa  promeife  > 
Réparation  de  les  rendre  aux  Grecs. 

^eDoryiee.  Irrité  de  ce  manque  de  parole  , 
l'Empereur  réfolut  de  ne  plus  ufer  de 
ménagement  avec  un  allie  il  infidèle. 
Mais  comme  la  faifon  écoit  déjà  avan- 
cée ,  il  crut  qu'il  étoit  trop  tard  d'en- 
treprendre la  conquête  d'Icône.  Il  ju- 
gea donc  plus  à  propos  d'employer  le- 
refte  de  l'année  a  rétablir  Dorylée. 
Cette  ville  iituée  en  Phrygie ,  au  mi- 
lieu d'une  plaine  fertile  en  bled  &  en 
excellens  pâturages  ,  au  confluent  de 
deux  rivières  très-paiiïonneufes  ,  étoit 
autrefois  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  célèbres  de  l'Afie  mineure.  Le 
Céfar  Nicéphore  Méliffene  ,  beau- 
frerede  l'Empereur  Alexis  ,  avoitpris 
plaifir  à  la  décores  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  rendre  une 
habitation  commode  &  délicieufe. 
Les  palais  ,  les  portiques  ,  les  bains 
naturels ,  que  formoient  des  fouaes 
d'eaux  chaudes  ,  environnés  de  fu- 
perbes  édifices ,  joints  aux  charmes 
de  la  iuuation  ,  y  avoient  attiré  grand 
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«ombre   d'habitats ,  Se  la  campagne 

d'alentour  ctoit  peuplée  de  villages  Manuel» 
»      j         -il  t      An,  1 175* 

rianrs    &    de    riches    hameaux.   Les 

Turcs  ,  peuple  deftru£teur  ,  avoient 
rafé  cette  belle  ville  ,  défolé  fes  en- 
virons y  8c  n'avoient  laiflé  d'autres, 
veftiges  de  fon  ancienne  fplendeur^ 
que  des  monceaux  de  ruines,  épars 
dans  une  vafte  étendue.  Manuel  ré- 
folut  de  rebâtir  cette  place  impor- 
tante ,  qui  pouvoit  fervir  de  barrière 
contre  \<^s  Turcs  d'Icône.  Il  paffà 
donc  en  Bithynie  ,  de  ayant  rafiem- 
blé  fes  troupes  au  bord  du  Rhyndacus,; 
il  marcha  vers  Dorylée.  Arrivé  en  ce 
lieu  il  fit  travailler  toute  fon  année  r 
3c  mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre  >7 
portant  fur  fon  dos  les  pierres  3c  la- 
terre.  L'exemple  du  Prince  infpiroit 
une  ardeur  incroyable.  En  peu  de 
temps  Dorylée  fortit  de  fes  ruines  'y 
les  murs  s'élevèrent  j  on  creufa  à 
l'entour  un  large  folfé ,  de  dans  l'in- 
térieur de  la  place  grand  nombre  de 
puits  pour  fournir  de  l'eau  en  ens  de 
fiéee.  Cet  ouvrage  donna  de  la  crain- 
te  aux  Turcs  ,  qui  s'étoient  établis; 
avec  leurs  troupeaux  dans  les  plaines 


4*4         Histoire 

* — ■  '-■-    -j  de  Dorylée.  Dès  que  Manuel  s'ctoîr 

Manuel.  mjs  en  campa<rne  ,  le  Sultan  inftruic 
An.   u7y.  j  ,..  I-   o.         c .  r  . 

J  de  ce  qu  il  vouloit  raire ,   mais   rei- 

gnanc  de  l'ignorer ,  lui  avoit  envoyé 
demander  la  caufe  de  fon  voyage ,  le 
priant  d'arrêter  fa  marche  pour  ne 
p.is  troubler  la  paix. Manuel,  fans  s'ex- 
pliquer davantage  ,  avoit  répondu  , 
qu'il  étoit  furpris  que  le  Sultan  ne  de- 
vinât pas  fon  deffein.  Pendant  le  cours 
de  l'ouvrage  les  Turcs  firent  tous 
leurs  efforts  pour  en  empêcher  l'exé- 
cution. Ils  attaquoient  fans  ceffe  les 
travailleurs^  ils  dreiToient  des  em- 
bufcades  à  ceux  qui  alloient  cher- 
cher les  vivres  ôc  le  fourage  j  ils 
mectoient  le  feu  aux  granges  Se  aux 
magatîns.  Pour  la  fureté  des  foura- 
geurs ,  le  Prince  prit  le  parti  de  les 
commander  lui-même  *,  il  fortoit  le 
matin  à  la  tête  du  détachement  6c  ne 
le  ramenoit  avec  lui  que  le  foir.  Un 

Î°our  qu'il  s'en  étoit  difpenfé  ,  on  vint 
ui  dire  ,  comme  il  étoit  à  table,  que 
fes  ^ens  étoient  enveloppés  ;  il  prend 
aulTi-:ôt  fes  armes  ,  monte  a  cheval  , 
perce  les  ennemis ,  dégige  fes  foldats 
&les  ramené  au  camp.  Sanifan  ne  fut 
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pas  Ci  heureux.  L'Empereur  l'avoit  '---—  -^ 
envoyé  pour  faire  le  dégât  aux  envi-  Manuel. 
rons  d  Icône.  A  peine  avoic-il  tait 
quelque  chemin  ,  qu'il  fut  rencontré 
par  une  troupe  de  Turcs ,  qui  taillè- 
rent en  pièces  fon  efcorte.  Il  regagna 
avec  peine  le  camp  de  l'Empereur. 

Avant  que  de  partir  de  Conftanti-  xiî. 
nople ,  l'Empereur  avoir  envoyé  Mi-iou^"epr^ 
chel  Gabras  vers  Amafie.  Cetce  ville  Aimûc. 
occupée  depuis  long-temps  par  les 
Turcs  ,  venoit  de  tomber  entre  les 
mains  d'Azzeddin  ,  qui  avoit  dépouil- 
lé de  leurs  Etats  les  autres  Sultans  de 
toutes  ces  contrées.  Accablée  fous  le 
joug  des  Mufulmans  elle  fouhaitoit 
de  rentrer  fous  la  pui (Tance  de  fes 
anciens  Maîtres ,  &  elle  le  fît  favoir 
fecrettement  à  l'Empereur.  Gabras 
eut  ordre  de  s'approcher  de  cette 
ville  avec  les  troupes  qu'il  trouveroit 
en  Paphlagonie  ,  &  celles  qu'il  feroit 
venir  de  Trébizonde  &  des  autres 
villes  de  la  province  de  Pont.  Lorf- 
qu'il  fut  près  d'Amade  ,  il  reçut  une 
Réputation  des  habitans  qui  l'invi- 
toient  à  venir  en  prendre  poflfeiîion. 
Mais  comme  Azzeddin  avoit  une  ar- 
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»■  mée  campée  à  peu  de  diftance  ,  le 

Manuel.  Général  Grec  refufa  d'y  entrer  ,crai- 
gnant  quelque  trahifom  Les  otages 
qu'on  lui  envoya ,  ne  purent  le  raiïu- 
rer.  Les  Amaféniens  ,  partie  par  mé- 
pris de  fa  timidité ,  partie  par  indi- 
gnation de  fa  défiance  injurieufe  , 
firent  entrer  dans  leur  ville  l'armée 
d'Azze  idin  5  de  Gabras  fut  obligé  de 
revenir  avec  honte  au  camp  devant 
Dorylée.  Manuel  après  lui  avoir  re- 
prochera lâcheté  ,fit  partir  l'Eunuque 
Thomrs  pour  aller  fommer  Azzeddin 
de  lui  rendre  Amafie,  &  le  menacer 
de  fou  reifentiment  ,  s'il  s'obftinoit  à 
la  retenir.  Le  Sultan  ne  tint  compte 
de  ces  menaces ,  6c  peu  s'en  rallut 
que  Thomas  ne  fut  tué  au  retour  par 
les  Turcs  poftés  fur  fon  palfage.  II 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  racon- 
ter la  fortune  de  cet  Eunuque.  Il  étôit 
né  dans  Lesbos  d'une  famille  pauvre, 
mais  avec  une  ardente  envie  de  s'en- 
richir :  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  que 
dans  une  grande  ville  ,  où  le  nombre 
des  dupes  e(t  proportionné  à  celui 
des  habitans.  Il  vint  donc  a  Conftin- 
Kinopie ,  &  fe  donna  pour  Chirurgien, 
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mais  ne  fe  mêlant  que  de  la  faignée.  -  -  -  -^ 
Avec  un  mérite  fi  mince ,  ton  adreife  ,  Manuel. 
fes  complaifances ,  fes  propos  flatteurs  n*  1I7?* 
le  mirent  à  la  mode  auprès  des  Da- 
mes Grecques  ,  qui  l'introduifirent 
chez  l'Impératrice  ,  d'où  il  pafia  dans 
le  cabinet  de  l'Empereur  5  êc  fut  em- 
ployé dans  les  affaires.  Il  devint  riche  j 
Ôc  voulant  de  plus  être  noble  ,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  devenir  à  Conftanti- 
nople  ,  il  recueillit  toute  fa  fortune  , 
&  fans  prendre  congé  de  l'Empereur, 
il  la  tranfporta  en  Paleftine,  où  n'é- 
tant pas  connu  il  efpéroit  pouvoir 
prendre  impunément  le  titre  qui  lui 
plairoit  davantage.  Trompé  dans  fon 
attente  ,  parce  qu'il  fut  reconnu ,  il 
retourna  auprès  de  l'Empereur ,  qui 
lui  pardonna  (on  évafion.  Mais  peu 
de  temps  après  étant  tombé  en  dif- 
grace  ,  il  fut  enfermé  dans  la  prifon 
du  Palais ,  où  il  pafla  le  refte  de  (es 
jours  à  regretter  fa  cabanne  de  Lef- 
bos. 

Manuel  après  avoir  rétabli  Ôc  re-  crSuéd'fc 
peuplé  Dorylée  ,  où  il  laiifa  unefortekch. 
garnifon  ,  alla  rép  rer  la  ville  de  Su- 
jbJée  ,  que  je  crois  être  l'ancienne  Sil- 
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fc-    ,  bium  près  des  fources  du  Méandre.  Il 

.Manuel,  y  fut  encore  inquiété  par  les  Turcs 
"Tf* qu'il  fallut  combattre  &:  repouifer  plu- 
fîeurs  fois.  Ayant  mis  tout  ce  pays  en 
état  de  défenfe  3  il  reprit  la  route  de 
Conftantinople.  Comme  il  remar- 
quoit  qu'une  grande  partie  de  fes  fol- 
dats  s'étoient  débandés  malgré  fes  dé- 
fenfes  réitérées  ,  il  chargea  de  la 
recherche  de  ces  déferteurs  un  cer- 
tain Ifach  ,  barbare  de  nation  ,  mais 
qui  s'étoit  avancé  au  fervice  de  lEm- 
pereur  ,  jufqu'au  grade  d'un  des  pre- 
miers Officiers  du  Palais.  Ifach  qui 
malgré  la  fortune  qu'il  avoir  trouvée 
à  Conftantinople  ,  confervoit  dans 
fon  cœur  un  fond  de  haine  contre  la 
nation  Grecque ,  abufa  du  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu  ,  pour  fatisfaire  fa 
rage.  Il  arrêtoit  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit  ,  laboureurs  >  marchands  , 
voyageurs  \  8c  quoiqu'ils  n'enflent  ja- 
mais porté  les  armes  ,  il  les  traitoit 
comme  déferteurs,  8c les puniflbit en- 
core plus  cruellement, leur  faifantarra- 
cher  les  yeux.  L'Empereur  de  retour 
à  ConlT.antinople  ,  apprenant  cette 
injuite  barbarie  ,   entra  d'abord  eu 
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grande  colère  ,  &   l'ayant  rappelle  il         * 

fut  fur  le  point  de  lui  faire  iubir  le  Manuel- 
même  iupplice  ;  tk  c  eut  ete  le  traiter 
encore  avec  trop  d'indulgence.  Il  lui 
pardonna  cependant  ;  mais  la  juftice 
divine  fe  chargea  de  punir  ce  monftre. 
Il  mourut  miférablement  peu  après, 
&  fes  enfans  ,  héritiers  de  l'exécration 
publique  ,  périrent  tous  par  divers 
malheurs.  Manuel  qui  n'avoitpas  par- 
donné à  Gabras  ,  le  mit  entre  les 
mains  des  Juges  pour  lui  faire  fou 
procès  félonies  formes  régulières. Les 
Juges  le  condamnèrent ,  Se  remirent 
fa  punition  à  la  diferetion  du  Prince, 
qui  le  fit  charger  de  chaînes  <k  mettre 
en  prifon.  Mais  quelque  temps  après 
il  lui  accorda  fa  grâce ,  fk  lui  rendit 
même  toutes  fes  dignités. 

Le  rérablilTement  de  Dorylée  cha-  "~ 


1     ci..  An.    117^, 

gnnoit   beaucoup  le  oultan  d  lcone.      X1V 

Il  envoya  un  des  Seigneurs  les  plus  Guerre  com 
diftingués  de  fa  Cour  porter  fes  plain-  d'îcônc.11  "* 
res  a  l'Empereur  ,  &:  lui  faire  les  Wicet.  L  <î; 
offres  les  plus  avantageufes ,  s'il  vou- c'  clnn.Ut. 
loit  renouveller  le  traité  de  paix  ëcc-^>^' 
d  alliance.  L  Empereur  ne  répondit/.  2I.  c.  12. 
que  par  des  reproches  d'ingratitude  j^obert  ds 
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3c  de  mauvaife  foi ,  ÔC  fe  prépara  a  une 
Manuel.  glierre  }  c^Li'il  ne  vouloit  terminer  que 
RomuaU.  Par  ^a  deftruction  d'Icône  &  par  la 
Salem,  chr.  mine  entière  des  Turcs.  Je  ne  poferai 
Hovedcn.  tes  armes  ,  difoit-il  ,  que  quand  je 
Raïuif.  de  tiendrai  fous  mes  pieds  la  tête  du  Sul- 
tan. Il  mit  donc  en  campagne  la  plus 
grande  armée  qu'il  eut  encore  levée. 
Il  manda  toutes  les  troupes  de  Servie, 
prit  à  fa  folde  celles  de  Hongrie  ,  & 
raifembla  de  la  Thrace  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bœufs  ,  &  plus  de 
trois  mille  chariots  ,  pour  voiturer  les 
vivres  5c  les  fourages.  Après  ces  pré- 
paratifs il  fe  rendit  avec  fes  troupes  à 
î'Eglife  de  Sainte  Sophie  pour  implo- 
rer le  fecours  du  Ciel ,  ëc  partit  de 
Conftantinople.  Il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter long-temps  au  bord  du  Rhynda- 
cus  ,  enforte  que  l'été  étoit  déjà  com- 
mencé lorfqu'il  prit  la  route  d'Icône. 
Pour  éviter  les  montagnes  l'armée 
traverfa  la  Lydie  5c  entra  en  Phry^ie 
par  Laodicée  ,  d'où  elle  marcha  à* 
Chones ,  a  Lampis ,  à  Célenes  vers 
les  fources  du  Méandre,  à  Chôme, 
de  enfin  a  Myriocéphales  ,  vieille  for- 
terelfe  alors  déferte ,  qui  devint  fa- 
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meufe  par  la  défaite  des  Grecs.  C'é-  [*i 

toit  là  que  fe  terminoient  les    terres  Manuel. 
de   l'Empire.    L'Empereur    avançoit  U7  * 

avec  précaution  ,  toujours  en  bon 
ordre  ,  le  retranchant  tous  les  foirs 
de  peur  de  furpnfe.  Le  tranfport  des 
machines  ëc  tout  l'attirail  des  vivres  , 
qu'il  n'efpéroit  pas  trouver  dans  des 
fables  arides  de  dans  un  pays  ennemi, 
retardoient  fa  marche.  Les  Turcs  qui 
fe  montroient  de  temps  en  temps, 
harceloient  fon  armée  ,  enlevoient  les 
fourages ,  ôc  corrompoient  les  eaux  ; 
ce  qui  fit  périr  de  dyiencerie  un  grand 
nombre  de  Grecs. 

On  étoit  déjà  au  mois  de  Septem-       xV. 
bre.  Le  Sultan  fe  comporta  dans  cette     Bataille  At 

1     r        rr  •  Myriocépha-. 

guerre  avec  toute  la  lageile  qui  convc-  ies. 
noit  à  l'Empereur  ,  Ôc  Manuel  avec 
cet  emportement  aveugle  qiii  caraété- 
rife  les  barbares.  Azzeddin  ayant  fait 
venir  de  grands  fecours  des  Princes 
Mufulmans  envoya  encore  des  dépu- 
tés à  l'Empereur,  pour  lui  offrir  la 
paix  aux  conditions  qu'il  voudroit 
prefcrire  ,  &  les  Officiers  les  plus  ex- 
périmentés lui  confeilloient  de  l'ac- 
cepter. Ils  lui  repréfentoient  l'incer; 
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i  tittide  du  fuccès ,  qui  ne  pouvoir  lui 

Manuel,  procurer  de   plus   grands  avanrages 

An.  117 c.  qLie  ceux  qLU  juj  éroienr  orlerrs  j  la 

difficulré  des  paifages  donr  les  enne- 
mis éroienr  les  maîtres  \  les  maladies 
qui  aftligeoienr  fes  rroupes.  Manuel 
écoura  plus  volontiers  les  confeils  au- 
dacieux des  jeunes  Officiers ,  donr  la 
plûparr  navoient  jamais  vu  l'enne- 
mi ,  &  donr  les  avis  n'étoient  confî- 
dérables  que  par  la  fierté  de  leur  con- 
tenance ,  de  par  for  &  l'argent  qui 
brilloienr  fur  leurs  habirs.  11  renvoya 
donc  les  dépurés  en  leurdifant ,  qu'il 
r endroit  réponfe  à    leur  Maître  dans 
Icône.   Au  forrir    de   Myriocéphales 
s'ouvroir  un  défilé  nommé  Cibrilcine 3 
entre  une  longue  chaîne  de  montaenes 
féparées  l'une  de  l'autre  par  de  pro- 
fondes vallées  ,  Se  des  malles  de  ro- 
chers eicarpés  (k  pendans  en  préci- 
pices. Manuel  sy  engagea  fans  ren- 
voyer à  la  queue  de  (on   armée  les 
chariots  qui  porroienr  les  machines  8c 
les  bagages  ,  &:  fans  déloger  les  en- 
nemis portés    fur   les  hauteurs  pour 
traverfer  le  pafïage.  Il  marchait  avec 
la  même  adiirance  qu'il  auroitfair  en 

rafe 
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rafe  campagne.  Les  deux  fils  de  Conf-  ■■? 

tantin   l'Ange  ,    Jean    &   Andronic  Manuel. 
conduifoient  l'avant-garde  j  ils  écoienc      *  * 

fuivis  de  Conftantin  Macroducas  ôc 
d'Andronic  Lampardas.Dans  le  corpg 
d'armée  Baudouin  beaufrere  de  l'Em- 
pereur commandent  l'aîle  droite  ,  Ôc 
Théodore  Maurozume  l'aîle  gauche. 
Venoient  enfuite  les  valets  ,  les  baga- 
ges ,  les  machines.  L'Empereur  fui- 
toit  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite ,  ôc 
Andronic  Contoftéphane  fermoit  la 
marche.  L'armée  étoit  tellement  ref- 
ferrée  qu'elle  fe  proiongeoit  dans  l'ef- 
pace  de  dix  milles.  L'avant-garde 
palfa  fans  danger  ,  ayant  détaché  fou 
infanterie  pour  déporter  l'ennemi  , 
Ôc  peut-être  que  le  refte  auroit  eu  le 
même  fuccès ,  il  à  la  faveur  des  ar- 
chers qui  auroient  garni  les  flancs  ÔC 
à  l'abri  des  boucliers  on  eut  fuivi  en 
'  diligence  l'avant-garde  ,  fans  laifrer 
1  d'intervalle.  Faute  de  cette  précaution 
on  lailfa  aux  Turcs  le  temps  de  des- 
cendre de  de  couper  la  colonne  de  la 
marche.  Ils  fe  portèrent  avec  fureur 
fur  l'aîle  gauche  ?  l'accablèrent  de 
traits ,  la  rompirent  ôc  en  firent  un 
Tome  XIX.  T 
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— =  horrible  carnage.  Baudouin  au  défef- 

Manuel.   poir  accourt  de  l'aîle  droite,  fe  jette 
An,   1176,  1  0 

1     au  travers  des  ennemis ,  oc  y  trouve 

la  mort  qu'il  bravoit  par  fa  valeur.  Les 
Grecs  rellerrés  à  droite  &  à  gauche 
par  les  rochers  &  par  les  montagnes 
ne  peuvent  ni  reculer ,  ni  recevoir  des 
fecours  de  l'Empereur  &  de  l'arriere- 
garde  ;  les  chariots  qui  la  féparoienc 
formant  une  barrière  impénétrable. 
Les  hommes  &  les  chevaux  tomboient 
pêle-mêle  percés  de  traits.  Une  gran- 
de partie  culbuta  dans  un  précipice  , 
où  périrent  quantité  d'Officiers  &c  plu- 
iieurs  parens  de  l'Empereur  ,  dont  le 
plus  cligne  d'être  regretté  fut  Jean  le 
Protofébafte  ,  le  Prince  le  plus  aima- 
ble &  le  plus  vertueux  de  la  Cour. 
Les  troupes  de  la  queue  ne  purent 
même  échapper  au  carnage  ,  les  Turcs 
s'étant  faifis  des  derrières  ;  enforte 
que  les  Grecs  enfermés  de  toutes 
parts  ,  ne  laiifoient  à  l'ennemi  que  la 
peine  de  les  égorger.  Ce  qui  acheva 
de  leur  ôter  le  courage  ,  ce  fut  de 
voir  au  bout  d'une  pique  entre  les 
mains  des  Turcs  la  tête  d'Andronic 
Vatace  neveu  de  l'Empereur.  Manuel 
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l'avoit  envoyé  avec  des  troupes  pour  . u 

prendre  poifeilion  de  Néocéfarée  ,  qui  Manuel. 
offroit  de  fe  donner  à  l'Empire.  Sur-  An'  lll6t 
pris  en  chemin  par  un  corps  de  Mu- 
lulmans  ,  il  avoit  été  taillé  en  pièces 
avec  toute  fon  efcorte.  A  cette  vue 
Manuel  percé  de  douleur  ,  défefpéré 
du  mafTacre  de  fes  gens  qu'il  voyoic 
égorger  a  fes  yeux  fans  pouvoir  les 
fecourir  ,  dépourvu  de  tout  excepte 
de  courage  ,  ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. Cependant  l'avant-garde  s'étant 
tirée  de  ce  mauvais  pas  ,  avoit  gagné 
une  colline  où  elle  s'étoit  retran- 
chée. 

Le  découragement  des  Grecs  en-  xvr. 
flammoit  de  plus  en  plus  l'audace  des.  Suite  de  1* 
Turcs.  Vainqueurs  de  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  ,  ils  s'efforçoient 
d'achever  la  victoire  en  terraffant 
l'arriere-garde ,  &  la  troupe  de  TEm- 
pereur.  Manuel  de  fon  c6:é  après  d'i- 
nutiles efforts  pour  ouvrir  aux  liens 
un  pafTage  ,  voyant  cette  nuée  d'en- 
nemis fe  groflir  à  tous  momens  ,  & 
fe  tenant  allure  de  mourir  ,  foit  qu'il 
reftât ,  foit  qu'il  avançât,  aima  mieux 
aller  chercher  la  mort  que  de  l'atten- 

Tij 
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E! —  dre  ;  Se  après  avoir  crié  à  fes  gens  * 

Manuel.  Tout  eft  perdu  ;  fauve^-vous  ou  vous 
*  II7  *  pourre^  j  il  va  tête  baillée  donner  au 
milieu  de$  Turcs  j  ôc  au  travers  dos 
lances ,  des  cimeterres ,  des  malTes 
d'armes  ,  ion  bouclier  hérilfé  de  tren- 
te flèches ,  il  perce  avec  la  force  &:  la 
rapidité  de  la  foudre  les  efcadrons 
barbares  ,  &  leur  échappe  comme  par 
miracle.  Ce  ne  fut  pas  lans  blelTiires. 
Son  corps  couvert  de  playes  ou  de 
contufioiis  ,  fon  cafque  fauiTé  ou 
rompu  en  plufieurs  endroits ,  &c  en- 
foncé dans  la  peau  de  fon  crâne  ,  ne 
lui  laifïoientgueres  plus  de  vie  ,  qu'il 
n'en  reftoit  aux  malheureux  expirans 
fous  des  monceaux  de  morts.  11  crai- 
gnoit  néanmoins  plus  pour  les  liens 
que  pour  lui-même.  Serrés  de  tous 
côtés  par  les  barbares  qui  leurfaifoient 
fentir  la  pointe  de  leurs  lances ,  ils 
s'écrafoienr ,  ils  fe  renverfoient ,  ils 
fe  fouloient  aux  pieds.  Ceux  qui  par- 
venoient  a  fortir  du  défilé  ,  rencon- 
troient  à  la  fortie  rennemi  &z  la  mort. 
Le  défilé  à  fon  illue  fe  partageoit  en 
fept  profondes  vallées,  d'abord  allez 
Jarges ,  mais  qui  fe  reiTerroient  eu 
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gorges  étroites ,  fermées  par  des  pelo-      ! 

tons  d'ennemis.  Une  tempête  qui  fur-  Manuel. 
vint  accrut  encore  la  conrufion  «Se  le  * 
carnage.  Des  nuées  de  fable  élevées 
par  le  vent  Se  poumées  de  toutes  parts 
au  gré  des  tourbillons  ,  dérobèrent  le 
jour  ôc  aveuglèrent  tellement  les  deux 
armées  ,  qu'elles  ne  diftinguoient  pas 
mieux  les  amis  des  ennemis  ,  que 
dans  la  nuit  la  plus  épaifle.  Chacun 
tuoit  celui  qui  fe  trouvoit  à  la  portée 
de  fes  armes,  ôc  tomboit  lui-même 
fous  le  bras  d'un  compatriote.  Ces 
coups  égarés  &  abandonnés  auhazard 
abbattoient  autant  de  Turcs  que  de 
Grecs  ;  enforte  que  tout  ce  terrain 
n'étoit  plus  qu'un  vafte  cimetière  ,  ou 
Grecs  ,  Turcs  ,  chevaux ,  bœufs  d'at- 
telage mêloient  leur  fang  ,  ôc  s'entaf- 
foient  les  uns  fur  les  autres.  L'obfcu- 
rité  étant  dilîipée  avec  l'ouragan  ,  on 
vit  des  malheureux  accablés  fous  un 
tas  de  cadavres ,  qui  n'ayant  de  libre 
que  la  tête  ôc  les  bras ,  les  tendoient 
à  ceux  qui  palToient  à  leur  vue ,  Se 
les  appelloient  à  leur  fecours  par  des 
eris  lamentables.  Mais  la  terreur  étouf- 
foit  la  compaiîion  j  chacun  craignant 

Tiij 
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; un  pareil  fort  ne  fongeoitqu'a  fauver 

Manuel.  fa  v[e#  L'Empereur  abandonné  ieul , 

An#    1176»  r         1  r  j         »/      •  a    ' 

'  lans  ecuyer  ,  ians  garde  ,  s  etoit  arrête 
fur  une  hauteur  ,  appuyé  contre  un 
poirier  fauvage.  Un  cavalier  Grec 
l'apperçoit  bc  s'approche  j  il  efïuye  la 
poulîiere  de  le  fang  dont  il  étoit  cou- 
vert ;  il- bande  fes  blefïures  j  il  rajufte 
fur  fa  tête  les  pièces  de  fon  cafque  6c 
le  remet  à  cheval.  En  ce  moment 
arrive  an  Turc  qui  faifit  la  bride  de 
fon  cheval ,  &  le  veut  emmener.  Il  ne 
reftoit  à  Manuel  qu'un  tronçon  de 
lance  ;  il  en  décharge  un  coup  terri- 
ble fur  la  tête  du  Turc  ,  &  le  couche 
par  terre.  D'autres  Turcs  accourent 
&  veulent  le  prendre  vif;  armé  de  la 
lance  de  fon  cavalier  il  en  tue  un  }  le 
cavaher  en  tue  un  autre  d'un  coup 
d'épée  ;  le  refte  s'enfuit.  Enfin  dix 
foldats  Grecs  s'etant  réunis  auprès  de 
lui ,  il  defeend  pour  tâcher  de  rejoin- 
dre fon  avant-garde.  Mais  après  quel- 
ques pas  il  trouve  le  chemin  fermé 
par  les  Turcs  Se  bouché  par  le^>  cada- 
vres. 11  perce  les  Turcs,  pouffe  fon 
cheval  fur  les  cadavres ,  fort  enfin  de 
ces  gorges ,  &  traverfe  une  nviere  qui 

v     en  bordoit  l'entrée. 
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Pluiîeurs  Grecs  viennent  fe  joindre  ■ 


a  lui.  Il  voit  en  partant  Jean  Cantacu-  "Ianu£l- 
zene  ion  neveu  d  alliance  enveloppe      Xvn. 
d'une  bande  de  Turcs  qui  le  tuent  &      Diverfe» 

k,,  -ii  g- ,  a  t-,  ar  amures  de 

dépouillent.    Ces    mêmes    1  arcs  Manuel  &  a« 

reconnoiflant  l'Empereur  courent  àfescrc- 
lui  comme  à  une  riche  proie  ,  pour  le 
prendre  ou  le  tuer.  C'étoient  des  Offi- 
ciers du  premier  rang  qui  montaient 
de  beaux  chevaux  Arabes  magnifique- 
ment harnachés  &  ornés  de  fonnettes  ; 
ce  qui  étoit  chez  eux  une  marque  de 
grande  diftinclion.  L'Empereur  Iqs 
repoufTe  ,  &c  avançant  toujours  au 
travers  de  pluiîeurs  troupes  de  Turcs 
qui  accourent  pour  le  prendre  ,  & 
qu'il  écarte  à  coups  de  lance ,  il  rejoint 
enfin  fon  avant-garde  ,  qui  le  croyant 
perdu  le  reçoit  avec  des  tranfports 
de  joie.  Epuifé  de  fatigue  8c  brûlant 
de  foif,  il  envoyé  puifer  de  l'eau  dans 
la  rivière  prochaine  j  &  après  y  avoir 
porté  Tes  lèvres,  fentant  qu'elle  étoit 
mêlée  de  fang  ,  il  la  jette  à  terre  ,  & 
dit  en  foupirant:  ah!  ma/heureux! 
ceji  du  fang  des  Chrétiens,  Un  foldat 
brutal  qui  fe  trouvoit  préfent  ,  eut 
l'audace  de  lui  dire,  ce  nejl pas  d'au- 

Tiv 
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-1      jourd'hui  _>  Prince  j  que  vous  goute^  de. 

Manuel.  cct  horrible  breuvage  :  vous  en  avez  bâ  • 
An.   1176.  v   .  b  x 

a  Longs  traits  ^  vous  vous  en  êtes  em- 

yré  jy  lorfque  vous  ave^prejfé  vos  pro- 
pres fujets  en  les  écrafant    d'impôts. 
Manuel  dévora  enfilence  cette  affreu- 
fe  vérité  \  de  voyant  des  Turcs  qui 
éventroient  des  facs    d'argent  pillés 
dans  fon   équipage  :  coure^  j  dit-il  à 
fes  gens  ,  arrachez-leur  ce  butin  ;  vous 
y  ave?  plus  de  droit  que  ces  brigands. 
Oui  fans  doute  j   repartit  ce   même 
foldat  y  mais  il  auroit  bien  mieux  valu 
ne  pas  arracher  cet  argent  a  vos  peu- 
ples ,  que  de  le  rendre  maintenant  que 
nous  ne  pouvons  le  ravoir  qu  au  prix 
de  notre  fang.  Manuel  qu'un  inftant 
d'infortune  avoit  réduit  au  niveau  da 
dernier  de  Tes  fujets ,  fouffrit  encore 
avec  patience  cette  leçon  cruelle.  En- 
fin Arfldronic  Contoftéphane    arriva 
avec  ce  qui  reftoit  de  l'arriere-garde, 
&  peu  à-peu  tous   ceux  qui  étoient 
échappés   du  carnage  ,   fe   rendirent 
auprès  du  Prince.  Ils  pa(ferent  la  nuit 
dans  une  profonde  trifteffe  ,  les  amis  , 
les  païens  fe  cherchant  l'un  l'autre  , 
s'embraflant  avec  larmes  lorfqu'ils  fe 
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fencontroient ,  8c  fc   difant  les  der-  —  - 
niers  adieux  ,  comme  devant  mourir   Manuel. 
le  lendemain.  Car  les  barbares  cou-      '  II7  * 
rant  autour  du  camp  ,   appelloient  à 
grands  cris  leurs   compatriotes  ,  qui 
étoient  entrés  au  fervice  des  Grecs , 
ioit  'pour   changer  de  religion  ,  foie 
pour   quelque  autre    motir;  Sorte^9 
crioient-ils  en  les  nommant  ,  forte^ 
d'avec  ces  chiens  avant  le  jour.   Ceux 
que  V aurore  trouvera  ici .,  feront  égor-< 
gés  fans  pitié.  Les   Grecs  pâles   de 
crainte  entendaient  retentir  de  toutes 
parts  au  Italie u  des  ténèbres  cette  fea- 
tence  de  mort. 

L'Empereur  en  fut  lui-même  ef-     xviir, 
frayé.  Il  aifemble  fon  confeil  &  dé*  ofirekpai», 
elare  qu'il  va  prendre  la  fuite  ,  8c  que 
chacun  de  fon  côté  peut  fonger  à  fa 
fureté.  Tous  8c  Contoftéphane  plus 
que  les  autres  paroiifent  étonnés  d'u- 
ne réfolution  il  peu  conforme   à  ce 
caractère  généreux  8c  intrépide  >  qu'il 
avoit  montré  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Un  (impie  foldat  qui  fe  trouvoic 
à  la  porte  de  la  tente  ,  ayant  entendu 
ce  propos  ,  s'écrie  :  Sont-celà  les paro<~ 
ks  d'un  Empereur  ?  8c  s'adrefTant  à- 

Tv 
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lui-même  j  nejt-ce pas  vous  ,  lui  die- 
Manuel.  £|  ^  qUi  nous  ave?  jettes  dans  ce  che- 
An*   1176.      •       /*  r       /7     2  •// 

min   fi  junejte  f  qui  nous   avec  piles 

comme  dans  un  mortier  entre  ces  ro- 
chers &  ces  montagnes  ?  Qu'avions 
nous  affaire  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes _,  dans  ces  gorges  infernales  ? 
Quel  démêlé  avions- nous  tous  tant  que 
nous  fomm.es  avec  ces  barbares  ?  Nous 
vous  avons  facrifié  notre  vie  _,  &  vous  > 
pour  fauver  la  vôtre  j  vous  nous  aban- 
donne^ à  la  boucherie.  Manuel  frappé 
de  ces  juftes  reproches  changea  de 
deflTein  ,  &  réfolut  de  fe  fauver  avec 
fes  gens  ou  de  périr  avec  eux.  Les 
Grecs  condamnes  à  la  more  ne  fon- 
geoient  plus  qu'à  vendre  bien  cher 
leur  vie  ,  lorfqu'ils  reçurent  leurfalut 
de  ceux-mèmes  ,  donc  ils  artendoient 
leur  perte.  Le  Sultan  avoit  fuivi  fon 
armée  ,  &  s'étant  arrêté  à  quelque 
diftance  de  Myriocéphales  ,  il  rece- 
voir à  chaque  inftant  des  nouvelles  de 
l'état  des  ennemis  5c  des  opérations 
de  (es  troupes.  Ce  Prince  politique  fit 
réflexion  ,  qu'en  égorgeant  ou  faifant 
prifonnier  Manuel  ,  <Sc  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  foldacs,  il  ne  détruifoit  pas 
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l'Empire  Grec  ,  &  que  l'ocçaliou étoit 

favorable  pour  vendre  la  paix,  qu'il  •Ma«u»«« 

a  '   i  •  r       \        v     \a     an,  117** 

n  avoir  pu  acheter  julqu  alors.  5c-,  Mi- 
nières qui  recevoieut  ues  pendons  de 
l'Empereur  pendant  la  paix  ,  le  conirtr- 
moient  dans  cette  penfée.  il  fe  déter- 
mina donc  à  traiter  avec  l'Empereur. 
Cependant  le  jour  commençoic  a  pa- 
roître  ,  &  les  barbares  qui  n 'étaient 
pas  instruits  de  ce  deiïein  de  leur 
maître  ,  approchoient  dans  refpéran- 
ce  de  fe  défaire  en  un  moment  de 
ce  miférable  refte  d'une  armée  vain- 
cue. Us  tenoient  le  camp  enveloppé  , 
de  leurs  flèches  venaient  percer  les 
Grecs  jufque  dans  leurs  retranche- 
ment. L'Empereur  fit  forcir  fur  eux 
Jean  l'Ange  avec  fon  efeadron  r  qui 
fut  bientôt  obligé  de  revenir.  Macro- 
ducas  qui  fortit  enfuite  n'eut  pas  plus 
de  fuccès.  Déjà  les  Turcs  arrachoient 
la  palilTade  ,  lorfqu'un  Emir  des  plus 
diftingués,  accourant  à  toute  bride  * 
leur  ordonne  de  la  part  du  Sultan  de 
fufpendre  l'attaque  ,  8c  s'étant  fait  . 
annoncer  à  l'Empereur  5  il  entre  dans 
le  camp.  11  fe  profterne  humblement 
devant  Manuel  *  ôc  lui  préfente  de  la 
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I  part  de  fon  Maître  un  fabre  magnï- 

Manuel,  fique  &  un  cheval  de  parade  de  îa 
•  ll76, meilleure  race.  Le  voyant  accablé  de 
chagrin  ,  il  lui  parle  quelque-temps  à 
l'oreille  pour  le  confoler,  8c  lui  pro- 
pofe  la  piix.  L'Empereur  aufîi  étonné 
que  s'il  fût  forti  du  tombeau  ,  n'ajoute 
foi  à  Tes  paroles  qu'après  s'être  allure 
par  plulieurs  interrogations  que  la 
propôluion  eft  férieufe.  Dans  le 
cours  de  l'entretien  l'Emir  voyant  la 
robe  de  pourpre  brochée  d'or  que 
l'Empereur  portoit  par-delfus  fa  cui- 
rafïe  :  Seigneur  5  lui  dit-il ,  cette  robe 
riefl  pas  digne  d'un  Prince  guerrier  , 
tel  que  Votre  Majejlé  \  la  cuiraffe  efi 
le  plus  magnifique  habit  de  guerre* 
Manuel  fourit ,  8c  fe  dépouillant  de 
la  robe ,  il  la  lui  donna.  Le  traité  mis 
enfuite  par  écrit  fut  figné  de  l'Empe- 
reur ,  8c  envoyé  au  Sultan  qui  le  rati- 
fia. Entre  les  autres  conditions  que  la 
conjoncture  préfente  ne  permettait 
pas  de  contefter  ,  Manuel  s'engageoit 
à  détruire  Dorylée  8c  Sublée.  Après- 
l'échange  desJignatures ,  l'Empereur 
fe  mit  en  marche  pour  le  retour.  Il 
y  avoit  dans  l'armée  Impériale  plufieurs 
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Seigneurs  Ançlois   Roger  de  Hove-  - ■  3 

dcu  ,  Auteur  contemporain  nous  a  Manuel. 
conférvé  la  lettre  de  Manuel  à  Henri An'  II7** 
II  Roi  dAngietene  ,  dans  laquelle  il 
lui  rend  compte  de  cette  funefte  ba- 
taille ,  &  le  remercie  du  fe cours  qu'il 
lui  a  envoyé.  li  te  traite  d'ami  cxii'al- 
lié  de  l'Empire. 

Son  intention  étoit  de  changer  de  xtx. 
route,  pour  s'épargner  la  vue  du  car-,  Jet0UT  &* 
nage  de  Ion  armée.  Les  guides  au 
conrraire  pour  lui  donner  ce  funefte 
fpedtacle ,  le  ramenèrent  par  le  même 
chemin.  Rien  n'étoit  plus  capable  de 
faire  détefter  les  fureurs  de  la  guerre. 
Oétoit  un  affreux  théâtre  où  la  more 
étaloit  toutes  (es  horreurs.  La  terre 
détrempée  de  fang  $c  jonchée  de  ca- 
davres y  le  défilé  &  les  vallons  com- 
blés de  corps  tronqués ,  mutilés  3  dé- 
figurés par  d'horribles  playes  ,  fai- 
foient  frémir  la  nature.  Les  Grecs 
plus  malheureux  encore  que  ceux 
dont  ils  déploroient  les  maux  ,  &:  qui 
en  avoient  perdu  le  fentiment  ,  paf- 
foient  en  pleurant  dans  un  morne  fi- 
lence  interrompu  de  temps  en  temps 
par  des  cris  lugubres ,  appellant  leurs 
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si 1 — ■  parens  Se  leurs  amis ,  qui  ne  les  en- 

Manuel.  tendoient  plus.  Sorcis  du  défilé,  ils 
'  '  furent  lurpns  de  fe  fentir  attaquer  en 
queue  par  les  Turcs.  Ils  n'étôient  pas 
plutôt  partis  ,  que  le  Sultan  s'étoit 
repenti  de  les  avoir  laiflé  aller ,  &  il 
avoit  permis  de  les  pourfuivre  :  mais 
ce  n'étoit  qu'une  partie  de  fon  armée  , 
les  autres  étant  retournés  chez-eux 
avec  leur  butin.  Ils  tuèrent  encore  un 
grand  nombre  de  Grecs  que  leurs 
bleilures  empêchoient  de  fuivre  la 
marche.  Enfin  on  arriva  à  Chones, 
où  fe  voyant  en  fureté  ,  ils  fe  repofe- 
rent.  L'Empereur  leur  diftribua  quel- 
que argent  pour  achever  le  voyage. 
Pour  lui  il  alla  de  Chones  à  Phila- 
delphie, où  il  féjourna  quelque-temps 
pour  fe  rétablir  de  ^es  fatigues ,  8c 
faire  guérir  fes  bleilures.  Delà  il  fit 
partir  un  courrier  pour  Conftantino- 
ple  avec  des  lettre.s ,  dans  lefquelles 
balançant  entre  la  honte  d'un  trifte 
aveu  &  celle  d'un  menfonge  inutile  , 
tantôt  il  fe  comparoit  à  Romain  Dio- 
gène ,  fur  lequel  il  avoit  l'avantage 
d'avoir  évité  la  captivité  ,  tantôt  il 
couvroit  fa  défaite  en  faifant  valoir  la 
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paix  demandée  par  le  Sultan ,  de  dont  — = 

il  envoyoit   l'adte  authentique   figné  Manuel. 

i»a        u'      11  r  j-  j    •         An.   1170» 

a  Azzecam.  h  le  rendit  peu  de  jours 

après  à  Confcantinople.  Il  avoit  en 
paiîant  détruit  Sublée  ,  comme  il  s'y 
étoit  engagé }  mais  il  avoit  laifle  fub- 
fifter  Dorylée.  Aux  plaintes  qu'en  fit 
le  Sultan  ,  il  répondit  ,  qu'il  ne  fe 
croyoit  pas  obligé  à  tenir  une  parole 
arrachée  par  la  néceiîité. 

Sur  cette  réponfe  le  Sultan  fait  par 

tir  vingt-quatre  mille  hommes  avec  ^n.  £}77m 
-ordre  à  (on  Général  de  mettre  tout  à  Bataillé  d» 
feu  Se  à  fang  jufqu'à  la  mer  fansépar-Méamirs* 
gner  perfonne ,  &  de  lui  rapporter  de 
l'eau  de  la  mer  ,  une  rame  de  une 
poigne  de  fable  du  rivage.  Le  Géné- 
ral faccagea  tous  les  bords  du  Méan- 
dre 5  prit  Tralies  de  Antioche  de  Ca- 
rie ,  détruifit  toutes  les  fortereffes,  de 
poulfa  fes  ravages  jufqu'à  la  mer  donc 
il  défola  toute  la  côte.  L'Empereur 
dont  les  forces  n'étoient  pas  encore 
rétablies ,  envoya  contre  eux  fon  ne- 
veu Jem  Vatace,  dont  il  avoit  éprou- 
vé la  valeur  ;  c'étoit  le  frère  d'Andro- 
nic  Vatace  tué  dans  la  campagne  pré- 
cédente. Il  lui  donna  pour  Lieutenans 
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avl Généraux  Conftantin  Ducas   encore 

Manuel.  fDrt:  jeune  ,  mais  d'un  mérite  préma- 
An.  n77.CLli:é5  &  Michel  Afpiere.  Il  leur  re- 
coin nanda  de  ne  rien  précipiter ,  ôc 
de  n'attaquer  les  barbares  ,  que  iorf- 
qu'iis  feroient    parfaitement  inftruits 
de  leurs  forces  ôc  allures  de  la  victoi- 
re. Les  Turcs  retournoient  chargés  de 
butin  ,  ravageant  Ôc  pillant    ce  qui 
leur  avoit  échappé  au  premier  paiia- 
ge.  Vatace  avec  les  troupes  qu'il  avoir 
reçues  de  l'Empereur  ôc  ratlemblées 
en   chemin ,  marche  droit  à    Hyele 
où  étoit   un   gué    du    Moindre.  Ses 
coureurs  lui  ayant  rapporté   que   les 
Turcs  n'étoient  pas  loin  ,  ôc  qu'ils  fe 
difpofoient  à  paiïerle  fleuve,  il  parta- 
ge fon  armée  en  deux  corps  ;  il  mec 
l'un  en  embufeade  fur   un  coteau  en 
deçà  du  paiîage  ,  ÔC  pofte  l'autre  dans 
.des  halliers  au-delà  ,  avec  ordre  de 
charger  l'ennemi  lorfqu'il  atteindrait 
le  bord.  Les  Turcs  arrivent  ôc  entrent 
dans  le  fleuve.  Les  Grecs  poftés  fur  le 
coteau  les  accablent  de  traits ,  ôc  en 
abbattent  un  grand  nombre.  Pour  dé- 
tourner cet  orage  qui  fondoic  fur  leur 
tète  ,  ôc  leur  procurer  un  paffage  trau- 
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quille  ,  le  Général  Turc  a  la  tète  d'u-  .„ * 

ne  troupe  choifie  monte  fur  le  coteau ,  Manuel. 
charge  les  Grecs  avec  vigueur  ,  Se  par  ^n*  II77* 
des  actions  de  la  plus  haute  valeur  il 
occupe  toutes  leurs  forces.  Mais  ap- 
percevant  au-delà  du  fleuve  d'autres 
troupes  qui  égorgeoient  fes    gens  à 
mefure  qu'ils  palfoient ,  toutfon  cou- 
rage l'abandonne  ;  il  prend  la  fuite  , 
£c  remontant  le  fleuve  il  va  chercher 
un  gué  plus  fur.  N'en  trouvant  point 
il  fe  fert  de  fon  bouclier  pour  nacel- 
le ,  de  fon  fabre  pour  aviron  5  &  tient 
de  la  gauche  la  bride  de  fon  cheval 
qui  nage  à  côté  de  lui.  Il  gagne  ainfi 
la  rive  ;    mais  il  ne   peut  éviter  la 
mort.  Etant  monté  fur  un  tertre  ,  & 
appellant  de  là  les  Turcs  pour  les  raf- 
fembler  autour  de  lui  ,  il  eft  prévenu 
par  un  foldat  Alain  ,  qui  le  perce  de 
fon  épée.  Les  Turcs  fuient ,  la  plu- 
part fe  noyent  dans  le  Méandre.  Cette 
action  rabattit  l'audace   des  Muful- 
nians ,  qui  ne  s'étoient  promis  rien 
moins  que  la  deftruction  entière  de 
la  Phrygie  3c  de  la  Carie  jufqu'à  la 
mer.  Afpiete  périt  dans  ce  combat. 
Sou  cheval  heurté  violemment  par  un 
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î=  cheval  Turc  le  renverfa  dans  le  fleuve 


Manuel.  0£  il  fe  noya> 

\xl7'      Baudouin  IV  étoic  depuis   quatre 
Projet  d'u- ans  fur  le  Trône    de  Jérufalem  ,  3c 

ne    nouvelle  •  11  '    i  •    '    c  • 

expédition  avoit  renouvelle  le  traite  fait  avec 
en  Egypte.  Manuel  par  Amauri.  L'Empereur  qui 
1.  21.  c.  i6  ne  perdoit  pas  de  vue  la  conquête  de 
17,  18.  l'Egypte  ,  députa  Andronic  l'Ange 
avec  trois  autres  Seigneurs  pour  l'en- 
gager à  entreprendre  cette  expédi- 
tion ,  3c  lui  promettre  les  mêmes 
fecours  qu'il  avoit  prêtés  à  fon  pré- 
décelTeur.  L'occahon  paroifïoit  favo- 
rable. Philippe  dAlface  Comte  de 
Flandre  venoit  d'arriver  dans  laTerre- 
Sainte ,  3c  les  troupes  de  ce  Prince 
dévoient  faciliter  le  fuccès  aux  confé- 
dérés. Mais  le  Comte  non-feulement 
refufa,  fous  divers  prétextes,  de  s'en- 
gager dans  une  entreprife  fi  périlleu- 
fe  ,  il  en  empêcha  même  l'exécution  > 
ôc  les  députés  furent  obligés  de  s'en 
retourner  fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  des  conventions  inutiles. 
"  Dès  que  Manuel  fut  guéri  de  fes 

xxVi7  *ble(fures  ,  il  reprit  les  armes  &  paifa 
Lâcheté   en  Phrygie.  Les  Turcs  avoient  deux 
rAAnnedel.°niC  corPs  d'armée  affez  éloignés  l'un  de 
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l'autre  au  voiilnage  du  Méandre.  11  J ^ 

tomba  fur  le  premier  &:  le  railla  en  Manuel 

a  j'  11  An    xi?8. 

pièces.  Avant  que    daller  attaquer  jfa.z. 

l'autre  ,il  voulut  connoîtrelapofition». 
&:  le  nombre  des  ennemis.  Il  envoya 
pour  cet  effet  un  homme  du  pays, 
qui  s'étant  infinué  dans  le  camp  des 
Turcs  ,  leur  apprit  que  l'Empereur 
venoit  en  perfonne.  Effrayés  à  cette 
nouvelle  ,  ils  prirent  la  fuite  &  difpa- 
rurenr.  L'efpion  croyant  avoir  mérité 
récompenfe  pour  avoir  lui  feul  di/îi- 
pé  une  armée  entière ,  revint  au  camp 
vantant  le  fervice  qu'il  avoit  rendu. 
L'Empereur  au  contraire  ,  irrité  qu'il 
lui  eût  fait  perdre  une  proie  aiïurée  , 
lui  fit  couper  le  nés.  Comme  il  vit 
que  lesTurcs  n'ayanr  pas  fur  pied  d'ar- 
mée confidérable  ,  la  campagne  fe 
pafTeroit  en  actions  peu  importantes, 
il  reprit  le  chemin  deConftantinople, 
8c  fe  contenta  de  lai  fier  une  partie  de 
fes  troupes  fous  la  conduite  d'Andro- 
nic  l'Ange  fon  coufin  germain  ,  au- 
quel il  donna  pour  Lieutenant  Ma- 
nuel Cantacuzène.  Celui-ci  très-brave 
de  fa  perfonne  ctoit  fils  de  Jean  Can- 
tacuzène ,  que  l'Empereur  avoit  vu 
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fcl— at  matfacrer  à  fes  yeux  dans  le  défilé  de 

Manuel.  Myriocéphales.  Il  leur  commanda  de 
*  marcher  contre  les  Turcs  alfemblés 
près  de  Charax  ,  ville  de  Phrygie. 
L'Ange  étoit  un  homme  de  peu  de 
valeur  ,  que  la  naiiîançe  8c  les  amis 
de  Cour  avoient  avancé  aux  premiers 
grades.  Il  Te  contenta  d'enlever  quel- 
ques troupeaux  avec  leurs  bergers, 
&  les  Turcs  s' étant  approchés  de  nuit 
avec  de  grands  cris ,  il  monte  à  che- 
val  tout  éperdu  ,  &:  fans  donner  aucun 
ordre  il  court  à  toute  bride  à  Chones , 
où  il  n'ofe  même  s'arrêter,  &c  fe  fauve 
à  Laodicée.  Son  armée  abandonnée 
du  Général  fe  débande  ,  Ôc  lailïant 
fon  butin  à  l'ennemi ,  elle  fuit  fans 
être  pourfuivie.  Cantacuzène  court 
après  les  fuyards ,  il  les  force  à  grands 
coups  d'épce  de  s'arrêter,  &  les  remet 
enfemble.  Mais  n'ayant  pas  reçu  de 
l'Empereur  l'autorité  de  commander 
en  chef,  il  ne  peut  faire  autre  chofe 
que  de  les  ramener  à  Conftantinople. 
La  terreur  étoit  fi  grande  parmi  eux , 
qu'un  feul  Turc  pofté  fur  une  cmi- 
nence ,  au  pied  de  laquelle  ils  paf- 
foient ,  les   perçoit  impunément  de 
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flèches  tirées  avec    tant    de  force  , '-"J 

qu  elles    pénétroient   au   travers  des  Manuel. 
•     ,r        ri  r  j  An,    1178» 

cuirailes.  11    en    tua  ainii  un  grand 

nombre  ,  jufquà  ce  qu'un  Officier 
nommé  Manuel  Xérus  ,  fautant  à  bas 
de  fou  cheval ,  courur  à  lui  ,  l'attei- 
gnit malgré  fon  agilité  entre  les  ro- 
chers où.  il  fuyoit ,  &  lui  abbattit  la 
tête  d'un  coup  de  fabre.  La  lâcheté 
d'Andronic  l'Ange  irrita  tellement 
l'Empereur  ,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
le  faire  conduire  en  habit  de  femme 
par  les  rues  de  Conftantinople.  Il  ne 
Fut  retenu  que  par  la  considération  de 
la  parenté. 

On  étoit  redevable  delà  confer-     Xxnî 
vation  de  l'armée  à  Manuel  Cantacu-  Manuel Can* 

v  x  n    '  •  o    •  >  tacuzène  pu- 

zene.  Mais  ce  jeune  Seigneur  n  avoitnidefes  £x_ 
de  mérite  que  pour  la  guerre.  Plongées, 
d'ailleurs  dans  les  plus  affreufes  dé-I3.zn*  ' 
bauches ,  il  faifoit  horreur  a  l'Empe     OriemChu 

A  /      f  /       J  lr        T.I.V.  271, 

reur  même  ,  qui  peu  rcgle  dans  ies272. 
mœurs  confervoit  cependant  les  de- 
hors de  la  bi,enféance.  Le  Prince  qui 
avoit  aimé  le  père  ,  6\r  qui  eftimoit  la 
bravoure  du  fils ,  avoit  bien  voulu  lui 
donner  defréquens  avis  pour  le  rame- 
ner à  une  vieplus  décente.  Comme  il 
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- — ■■  vit  qu'il  ne  gagnoit  rien  fur  ce  cœut 
Manuel,  dépravé ,  il  commanda  de  le  mettre 
An.  1178,  en  prifon#  Les  Magiftrats  croyant  fer- 
vir  la  colère  du  Prince ,  allèrent  fort 
au-delà  de  leurs  ordres ,  &  lui  rirent 
crever  les  yeux.  L'Empereur  en  témoi- 
gna de  Tindignation  y  il  jura  qu'il  n'a- 
voit  point  de  part  à  cette  cruauté. 
Mais  comme  il  n'en  fit  aucune  puni- 
tion ,  il  laiifa  foupçonner  qu'il  ne  la 
défapprouvoitpas.  Michel  d'Anchiale 
Patriarche  de  Conftantinople  étoit 
mort  l'année  précédente.  Il  eut  pour 
fuccefTeur  Chariton  qui  ne  iiégeaque 
onze  mois  }  &  cette  année  1178 
Théodore,  Arménien  de  naiiîance,  8c 
Moine  de  Saint  Auxence  en  Bithynie 
fut  élevé  fur  le  fiége  patriarcal.  Ce  fut 
un  Prélat  d'une  vie  exemplaire ,  au- 
quel fa  vertu  &  fa  fermeté  dans  l'ob- 
fervation  des  loix  de  l'Eglife  n'attirè- 
rent que  des  perfécutions  dans  ces 
temps  de  corruption  &c  de  défordre. 
,  L'année  fuivante  Manuel  apprit  que 

An.  1179. les  Turcs  affiégeoient  Claudiopolis  , 
Manuel  Vait  autrement  nommée  Bithynium  ,  ville 
lever  ie  fiége  confidérable  à  l'extrémité  de  la  Bithy- 

de    Claudio-     «  \      r  •  /  j      r»      i  1 

polis.  nie  vers  la  rronticre^  de  Papluagome. 
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Les  afiïégés  mandoient  que  s'ils  n'é-  =5 


r  HT 

toienc  promptement  fecourus,  ils  fe-  Manuel. 
roient forcés  par  la  famine  ,  &:  par  la*  n*  II/9# 
fupériorité  des  ennemis  d'ouvrir    les 
portes  de  leur  ville.  Manuel  fans  atten- 
dre davantage  part  dès  le  lendemain  , 
fans  autre  équipage  que  fes  armes  8c 
fes  chevaux.  Il  traverfe  avec  une  ex- 
trême diligence  toute  la  Bithynie ,  8c 
quoique  dans  un  âge  avancé ,  mar- 
chant à  pied  jour  8c  nuit  à  la  lueur  des 
flambeaux  au  travers  des  vallons  8c 
des  fortêts  dont  ce  pays  eft  hérhTé  ,  11 
la  défaillance  de  {qs  forces  l'obligeoit 
à  prendre  du  repos  ,  il  n'avoit  d'autre 
lit  qu'une  terre  marécageufe  ,  fur  la- 
quelle on  étendoit  quelques  bottes  de 
foin  ou  de  paille.  Son  exemple  foute- 
noit  fes  foldats  dans  une  marche  fi 
pénible  ,   8c  l'Empereur  trempé    de 
pluie  8c  couvert  de  fange  leur  paroif- 
îbit  plus  admirable  que  fous  le  dia- 
dème 8c  la  pourpre.  Les  ennemis  ne 
l'attendirent  pas.  Dès  qu'ils  apperçu- 
rent  fes  enfeignes,  ils  fe  retirèrent  en 
tumulte.  11  les  pourfuivit  fort  loin ,  8c 
après  avoir  taillé  en  pièces  ceux  qu'il 
put  atteindre ,  il  entra  dans  la  ville 
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bbb       a  que  fou  incroyable  activité  avoit  fau- 
Aïa.nuel.  vée.  S  y  étant  repofé  quelque-temps, 
<x   ayant  pourvu  a    la  iurete   de  la 
place  ,  il  retourne  à  Conftantinople. 
xxv  Les  deux   Empereurs  d'Orient  Ôc 

Correfpon-  d'Occident  jaloux  l'un  de  l'autre  - 
nucîaverfré"^to*ent  ennemis  dans  le  cœur.  Ma- 
déric.  nuel   aidoit  de    fecours  d'argent  les 

It  "  '        Lombards  qui  étoient  en  guerre  avec 
isiicct.  l.  7.  Frédéric.  Celui-ci  de  Ion  côté  afpiroit 
'  Baronius.  à  fe  rendre  maître  de  Corfou.  11  écri- 
OttodeSto.  vit  pour  ce  fujet  à  George  Evèque  de 
Doutrcman  cette  ifle  ,  qui  lui  répondit  avec  beau- 
l.  z.c.  s.      Coup  de  fageffe  ,  que  l'ifle  de  Corfou 
étoit  une  conquête  de  peu  de  valeur 
pour  un  fi  grand  Prince ,  l'exhortant 
avec  douceur  à  ne  point  délirer  ce 
qu'il  ne  pouvoit  acquérir  fans  injufti- 
ce.  11  lui  dépeignoit  Manuel  comme 
un  Prince  jufte ,  généreux  ,  qui  lui 
étoit  fincérement  attaché  ,  &  qui  mé- 
ritoit  de  fa  part  une  fidèle  correfpon- 
dance.  Malgré  ces  difpofitions  fecret- 
tes  les  deux  Princes  gardoient  les  de- 
hors  de  l'amitié.    Manuel  propofoit 
une  ligue  à  Frédéric  contre  le  Roi  de 
Sicile.  11  avoit  même  été  queftion  du 
mariage  de  Marie  rille  de  Manuel 

avec 
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avec  Henri  fils  aîné  de  Frédéric  ,  &  «= 


c  étoit  fans  doute  un  des  fujets  qui  Manuel. 
avoient  amené  a  Conftantinople  Hen-  ^n*  1 17?9 
ri  Duc  de  Saxe  ,  dont  l'ambafTade 
avoir  été  très-brillante.  Nous  avons 
encore  deux  lettres  de  Manuel  à  Wil- 
bod  abbé  de  Stavelo  en  Flandre  ,  par 
lefquelles  on  voit  que  l'Empereur 
Grec  aimoit  ce  Prélat  ;  il  fe  recom- 
mande à  fes  prières  ,  &  lui  parle  d'un 
mariage  propofé  ,  dit-il ,  par  Frédé- 
ric. Il  déclare  qu'il  iouhaite  fort  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Em- 
pires ,  &  qu'il  envoyé  <\gs  députés  en 
Allemagne  pour  traiter  de  ce  maria- 
ge. On  ne  voit  aucune  fuite  de  cette 
négociation.  Au  retour  de  la  défaite 
fanglante  de  Myriocéphales ,  Manuel 
écrivit  à  Frédéric  en  caractères  d'or 
une  lettre  pleine  de  menfonges.  Il 
lui  mandoit  que  le  Sultan  d'Icône 
étoit  fournis  à  l'Empire  ;  qu'il  avoir 
demandé  miféricorde ,  &  prêté  fer- 
ment de  fidélité.  Mais  Frédéric  étoit 
déjà  prévenu  par  le  Sulran  qui  lui 
marquoit  rout  le  contraire.  Azzeddin 
lui  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs 
pour  faire  alliance  avec  lui  ;  il  lui 
Tome  XIX.  V 
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-^      demandoit  même  fa  fille  en  mariage  ; 

Manuel.  &  promettoit  de  fe  faire  Chrétien 
An.  1179,  avec  tout  fon  peuple.  Car  3  s'il  eft  vrai 
qu'il  fe  fût  déjà  fait  baptifer  ,  fa  con- 
verlion  étoit  demeurée  fécrette.  Fré- 
déric avoit  confenti  au  mariage  j  mais 
la  Princeffe  mourut  avant  l'accom- 
pliifement  de  cette  promeiïe.  Le  Prin- 
ce Allemand  piqué  de  ce  que  Manuel 
dans  fa  lettre  mettoit  fon  nom  avant 
celui  de  Frédéric ,  &:  prenoit  le  titre 
de  Prince  des  Romains ,  inftruit  d'ail- 
leurs des  intrigues  qu'il  entretenoit 
en  Italie  ,  lui  répondit  par  une  lettre  , 
où  il  prenoit  à  (on  tour  le  titre  de 
Prince  des  Grecs  ;  il  l'avertilïoit  de 
l'honneur  qu'il  devoit  rendre  à  l'Em- 
pire Romain  ,  Se  à  celui  qui  en  étoit 
le  chef.  Il  infiftoit  même  fur  la  fou- 
rmilion ,  &c  l'obéiifance  que  le  Souve- 
rain Pontife  de  l'Eglife  Romaine  avoit 
droit  d'exiger  de  l'Empereur  Grec, 
ainii  que  de  toute  la  Chrétienté.  Fré- 
déric réconcilié  depuis  peu  avec  le 
Pape  Alexandre  ,  qu'il  avoit  traité  lî 
injurieufement  pendant  le  fchifme  , 
lui  rendoit  alors  le  refpect  dû  au  légi- 
;ti^ie  fuccefleur  de  Saiiu  Pierre  >  ÔC 


du  Bas-Empire.  Liv.  XC.  459 

lui  donnoit  le  nom  de  Sainteté.  Ma-  ~ 


nuel  ne  témoigna  aucun  reffentiment    ^lAhljEU 
a  une  reponle  h  nere. 

La  malheureufe  journée  de  Myrio- 

ccphales  laifTa  dans  le  cœur  de  l'Em-  nXxVi  *" 
pereur  de  fi  triftes  impreffions  ,  qu'il  Double  ma- 
perdit  fa  gayeté  naturelle.  Plongé  dans  £"f  e&  %l  l\s 
une  fombre  mélancolie  ,  il  ne  goûtoit  de  Manuel, 
plus  de  repos.  Le  fommeil  fuyoir  dec.  8";,  -\  sc\ 
fes  yeux  ,  ou  fi -l'accablement  venoit1-    .„  „. 

\  r  -     \  r  r  i     Guill.  Tyr. 

quelquefois  a  fermer  les  paupières  ,  il  1.  22.  c,  4. 
ne  fe  préfentoit  à  fon  efprit  que  des    R°bert-  <?e 

l  l  1  monte» 

images  funeftes.  C'étoient  les  ombres  Radulf.  de 
fandantes  de  tant  d'infortunés  que  fa  r,lccto'i>  r 
temerire  avoit  trames  a  la  mort ,  qui   Tnvct.  chr. 
erroient  autour  de  lui ,  qui  lui  mon-Z" Byz!ëp. 
troient  leurs  blefïures  ,  qui  l'appel-  187. 
loient  leur  meurtrier.  Sa  fanté  en  fut 
détruite  ,  &c  cette  vigueur  héroïque, 
qui  avoit  animé  toute  fa  vie  ,  l'aban- 
donna entièrement.  Forcé  de  fe  met- 
tre au  lit  dès  le  mois  de  Mars  1 1 80 > 
il  n'en  releva  que  dans  de  courts  in- 
tervalles. Ce  fut   alors  qu'il  s'occupa 
férieufement  du  foin  de  fa  famille;  Il 
avoit  de  fes  deux  mariages  une  fille 
6c  un  fils.  Marie  qu'il  avoit  eue  de 
Berthe  ou  Irène  fa  première  femme , 

Vij 
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=  après  avoir  été  fiancée  à  Bêla ,  devenu 
Manuel,  depuis  Roi  de  Hongrie  ,  promife  à. 
An.  n8o,GuiUaume  Roi  je  stcile,  demandée 

par  l'Empereur  Frédéric  pour  fon  fils 
Henri ,  renommée  par  toute  l'Europe 
pour  fon  éclattante  beauté  ,  attendoit 
encore  que  la  tendrefle  capricieufe  de 
fon  père  fe  fut  fixée  fur  le  choix  d'un 
cendre.  Recherchée  par  tant  de  Mo- 
narques  ,  cette  hère  Pnnceiie  ,  qui 
avoir  déclaré  qu'elle  n'épouferoit  ja- 
mais qu'un  Roi ,  fut  obligée  de  fe 
contenter  d'un  Marquis.  Guillaume 
Marquis  de  Montferrat  venoit  de  fer- 
vir  la  jaloufie  de  Manuel  en  faifant  la 
guerre  à  l'Empereur  Frédéric.  Aidé 
de  l'argent  que  lui  fournilToit  l'Empe- 
reur Grec ,  il  avoit  levé  une  armée , 
&:  Conrad  fon  parent  avoit  défait  hs 
Allemands ,  &c  emmené  prifonnier 
l'Archevêque  de  Mayence  leur  Géné- 
ral. Baudouin  fils  aîné  de  Guillaume 
étoit  déjà  marié.  Manuel  fit  venir  fon 
frère  puîné  nommé  Raynier  ,  qui  l'ac- 
compagna dans  l'expédition  de  Clau- 
diopolis.  De  retour  à  Conftantinople 
il  lui  fit  époufer  fa  fille  3  le  nomma 
Géfar  ,  &  pour  fatisfaire  la  fierté  de 
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la  PrincefTe  ,  il  érigea  en  royaume  la  s 


province  de  Theffalonique  ,  &  en  Manuel 
donna  le  titre  au  nouvel  époux  avec  ^  ll8°' 
le  nom  de  Jean.  Le  Patriarche  Thco- 
dofe  les  maria  dans  l'Eglife  de  Bla- 
quernes  ,  &  l'Empereur  étala  toute 
fa  magnificence  dans  les  fêtes  qui  fui- 
virent.  Le  jeune  Prince  très-digne  de 
cette  alliance  par  les  grâces  de  fa  per- 
fonne ,  &  plus  encore  par  la  douceur 
de  fes  mœurs  ,  n'étoit  âgé  que  de  dix- 
fept  ans ,  &  la  PrincefTe  en  avoit  déjà 
trenre.  La  joie  publique  fut  redoublée 
par  le  mariage  du  jeune  Alexis  qui 
n'étoit  que  dans  fa  onzième  année. 
Manuel  avoit  demandé  pour  lui  à 
Louis  VII,  Roi  de  France,  fa  dernière 
fille  Agnès ,  &  cette  PrincelFe  étoit 
arrivée  à  Conftantinople  dès  l'année 
précédente.  La  cérémonie  du  mange 
fut  célébrée  le  Dimanche  2  Mars  de 
cette  inn^Q  par  le  Patriarche  Théo- 
dore dans  le  Palais  de  Condantin  , 
au  lieu  nèmc  ms'é  ït  tenu  le  fixie- 
me  Concile  général  fous  le  récrie  de 
Conftantin  Pogonat.  Alexis  &  la  Prin- 
cefTe qui  n'a  voit  pas  encore  huit  ans  3 

V  iij 
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*'    ■       ^  reçurent  en  même-temps  la  Couronne 

AnANiUiE8o  ^P*1**1* 
xxvii.   "       L'Empereur  s'afroibliiïbit  de  jour 

More  de  en  jour ,   &  fon  état  faifoit  craindre 

Manuel.  '  t     •  t        r»        •         i 

Nicet.  U  7.  xm&  mort  prochaine.  Le  Patriarcne 
*•  l.'  Théodofe   î'exhortoit  à  prendre  les 

mefiites  que  la  tendreile  paternelle, 
de  le  foin  de  Tes  fujets  exigeoient  de 
lui ,  tandis  que  fen  efprit  avoit  enco- 
re aiTez  de  force  pour  choilir  un  Ad- 
miniitrateur  fidèle ,  &  capable  de  con- 
duire la  jeunefTe  de  fon  fils.  Mais 
l'Empereur  ne  l'écouta  pas.  Il  étoit 
perfaadé  qu'il  avoit  encore  plusieurs 
années  à  vivre.  C'eft  ce  queluiavoient 
mis  dans  l'eiprit  (qs  Aftrologues ,  qui 
11e  ceffoient  de  lui  alfurer  qu'il  relé- 
veroit  de  fa  maladie,  &  qu'il  vivroic 
encore  quatorze  ans.  Lorfqu'il  auroit 
dû  ne  s'occuper  que  des  penfées  de 
l'autre  vie  ,  ces  împofteurs  ne  l'en- 
tretenoient  que  des  conquêtes  qu'il 
feroit  encore  j  ils  ranimoient  même 
fon  inclination  au  libertinage  ,  en  lui 
promettant  de  nouveaux  plaifirs.  Ils 
lui  annonçoient  qu'il  ne  mourroir  pas 
qu'il  n'eût  vu  une  étrange  révolucion 
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dans  toute   la  mafTe  de  l'univers  ,  le  ■  ■ •  * 

choc  impétueux  des  aftres .  de  furieu-  /JV1AKUEI# 
les  tempêtes  ,  Se  une  convullion  gé- 
nérale de  la  nature.  Pour  mieux  éta- 
blir ce  menfonge  abfurde ,  ils  fpéci- 
fioient  précifément  non-feulement 
Tannée  Se  le  mois ,  mais  le  jour  Se 
l'heure  où  ces  prodiges  dévoient  éclat- 
ter,  Le  foible  Prince  en  étoit  fi  frap- 
pé ,  qu'il  faifoit  creufer  des  grottes 
fouterraines  pour  s'y  réfugier,  lorfquc 
ce  bouleverfement  arriveroit.  On  dé- 
moliflbit  par  (on  ordre  le  toit  de  fes" 
Palais  ,  de  peur  qu'il  n'en  fût  écrafé. 
Ce  qu'il  y  avoir  de  plaifant  dans  .cette 
folie  ,  c'eft  que  fes  courtifans  par  une 
forte  d'hypocrifie  plus  ridicule  ,  mais 
moins  dangéreufe  Se  moins  criminelle 
que  lorfqu'elle  fe  tourne  à  contre- 
faire la  vertu  ,  feignoient  d'être  faifis 
de  la  même  terreur.  On  voyoit  ces 
infectes  de  Cour  fouïr  la  terre  ,  Se  s'y 
faire  des  magafins  comme  les  four- 
mis. Mais  les  douleurs  violentes  dont 
l'Empereur  fut  tourmenté  au  bout  de 
quelques  jours ,  rirent  enfin  fuir  les 
Aftrologues  ,  Se  le  guérirent  de  fa 
crédulité.  11  fentit  fa  foibletfe  ,  Se 

Viv 
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- —  défefpéra  de  fa  vie.  Alors  après  avoir 

Manuel,  recommandé  £on  fils  aux  affiftanspar 
An,  u8o#         jt  'i      r       • 

un  diicours  entrecoupe  de   ioupirs  > 

dans  lequel  il  pronofiiquoit  les  défaf- 
tres  qui  alloient  fuivre  fa  mort ,  il  fie 
retirer  tout  le  monde  ,  de  ne  retint 
auprès  de  lui  que  le  Patriarche.  Le 
Prélat  ayant  calmé  le  trouble  de  fon 
ame  par  des  difeours  édifans ,  lui  fit 
figner  une  courte  formule ,  par  laquel- 
le il  renonçoit  aux  vifions  de  l'Aftro- 
logie ,  8c  demandoit  pardon  à  Dieu 
d'y  avoir  donné  trop  de  croyance. 
Manuel  s'étant  enfuite  tâté  le  pouls , 
fe  frappa  la  cuiife ,  &  poufTant  un 
profond  foupir ,  il  demanda  l'habit 
monaftique.  C'étoit  alors  une  dévo- 
tion fort  commune  de  mourir  dans 
cet  habit ,  comme  fi  ce  déguifement 
pouvoit  en  impofer  à  celui  qui  péné- 
tre le  fond  des  cœurs.  A  cette  de- 
mande de  l'Empereur  Pallarme  fe 
répandit  dans  le  Palais  :  on  le  dé- 
pouille de  la  pourpre  ,  on  lui  jette  fur 
le  corps  un  froc  noir,  qu'on  appellok 
la  robe  fpirituelle  ;  on  le  croit  dès  ce 
moment  enrollc  dans  la  milice  célefte. 
Les  plus  fenfés  déplorent  le  néant  de 
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ces  héros  qui  étonnent  l'Univers  ,  &c  tuiueinf 
dontl'ame  ainfi  que  celle  des  derniers  Manufl. 
des  hommes  eft  enfermée  dans  un  n* 
vafe  fragile  ,  dont  elle  partage  la 
foibleffe.  11  expira  le  24  Septembre 
dans  la  cinquante-huitième  année  de 
fon  âge ,  ayant  régné  trente-fept  ans 
cinq  mois  8c  feize  jours.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'Eglife  du  Pantocrator.  On 
pofa  près  de  (on  tombeau  une  pierre 
de  couleur  rouge  ,  de  la  hauteur  d'un 
homme ,  qui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion. C'étoit ,  difoit-on  ,  celle  fur  la-^ 
quelle  le  corps  du  Sauveur  avoit  été 
enféveli  8c  embaumé  ,  lorfqu'on  l'eut 
defcendu  de  la  croix.  Elle  avoit  été 
tranfportée  d'Ephèfe ,  8c  l'Empereur 
qui  favoit  auilî  bien  que  tout  autre 
allier  les  dévotions  populaires  avec 
une  vie  diflblue  ,  avoit  lui-même 
courbé  fes  épaules  fous  ce  pieux  far- 
deau, lotfqu'elle  avoit  été  apportée 
en  grande  pompe  dans  la  ville.  Outre 
fon  fils  8c  fa  fille ,  il  railfbit  de  fou 
commerce  inceftueux  avec  fa  nièce 
Théodora  un  fils  nommé  Alexis  , 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
patler  dans  la  fuite.  Avant  la  naitTaii- 

Vv 
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s  ce  de  fon  fils  légitime ,  il  avoit  eu  la 


Manuel,  penfée  de  nommer  pour  fon  fuccef- 
An.    n8o.feur  cefils  namrel# 

xxviii.         Dans  l'hiftoire  de  Manuel  nous  ne 
deManHein$  nous  fommes  prefque  occupés  que  de 
fes  expéditions  militaires  ,  qui  ont  en 
effet  rempli  tout  le   cours  de  fa  vie. 
Mais  ce  Prince  ,  qu'on  peut  appeller 
le  dernier  des  Comnènes  ,  a  joué  un 
trop  grand  rôle  fur  le  théâtre  du  mon- 
de ,  pour  qu'on  ne  foit  pas  curieux  de 
connoître  fon  adminiftration  intérieu- 
re. 11  ne  fut  héros  que  dans  la  guer- 
re. Tandis  qu'il  faifoit   trembler  les 
Turcs,  les  Hongrois  8c  les  Serves ,  il 
tiroit  des  larmes  à  £es  propres  fujets 
par  les  impôts  dont  il  les  accabloit , 
8c  par  les  abus  de  la  perception.  Il 
vendoit   les  magiftratures  aux    Fer- 
miers  publics  qui  s'étoient  enrichis 
par  les  vexations.  Les  Intendans  de 
îbn  domaine  y  faifoient  paifer  par  des 
chicanes  les  terres  les  plus  fertiles , 
enlevées  aux  légitimes  propriétaires. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  profitoit  pas  de  ces 
iniquités  ;  8c  c'étoit  encore  un  mal- 
heur pour  les  peuples,  qui  verfoient 
leur  fang  dans   un    gouffre  d'où   il 
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s'écouloit  fans  ceflfe.  Les  fournies  pro-  — g— ^--a 
diluées  fans  difcernement  à  fes  pa-  Manuel* 
rens,  a  les  courtilans ,  epiuloienr  les 
finances.  Il  faifoit  des  pendons  aux 
Miniftres  des  Princes  étrangers  ,  qui 
recevoient  Ton  argent  ,  &  par  fcrupu- 
le  de  confcience  le  trahiiroient  enfui- 
te  pour  ne  pas  trahir  leurs  maîtres. 
Les  aumônes  qu'il  répandoit  allez  li- 
béralement dans  le  fein  des  pauvres, 
pouvoientà  la  vérité  en  quelque  forte 
expier  le  vice  de  tant  de  diilipations  j 
mais  ce  n'étoit  après  tout  qu'une  refti- 
tution  ,  &:  Manuel  feroit  fans  doute 
plus  louable  ,  s'il  n'eût  pas  fait  tant  de 
pauvres.  Sa  concubine  Théodora  , 
Femme  hautaine  ,  infolente  &c  d'une 
avidité  infatiable  ,  fe  faifoit  un  point 
d'honneur  d'efïacer  l'Impératrice  mê- 
me pir  les  dépenfes  de  fa  maifon  ,  & 
par  la  pompe  de  fes  équipages.  Ce 
fut  bien  pis  encore  ,  quand  elle  eut 
un  fils  &  pludeurs  autres  enfuite.  Ces 
enfans  adultérins  devinrent  autant 
d'infeétes  qui  dévoroient  en  herbe 
Une  partie  de  la  fubftance  de  l'Em- 
pire. 

Ses  Eunuques, étoient  fes  miniftres 

v  vj 
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g  3c  fes  contidens  les  plus  intimes.  Il 

Mamubx.  fe  plaif0it  4  les  enrichir ,  oc  ces  hom- 

An.    1180.        r  j       •  i      i  -il 

.  xxix.     mes  demi- barbares ,  pour  qui  la  ian- 

s.s  Eunu-  Qi\Q  Grecque  étoit  étrangère  ainii  que 
les  loix ,  revêtus  d'emplois  important 
3c  des  premières  magistratures  ,  s'af- 
feioient  fur  les  Tribunaux  pour  juger 
en  dernier  reflort  des  caufes  difficiles 
qu'ils  n'entendoientpas.  C'étoienteux 
qu'il  envoyoit  dans  les  provinces  pour 
afieoir  les  tailles  3c  les  impofitions.il 
leur  donnoic  à  la  vérité  pour  adjoint 
quelque  perfonnage  diftingué  ;  mais 
celui-ci  n'étoit  chargé  que  de  l'odieux 
de  la  perception  j  il  rendoit  compte 
à  l'Eunuque ,  3c  lui  mettoit  entre  les 
mains  l'argent  qu'il  recueilloit.  L'Eu- 
nuque après  avoir  détourné  à  Ion  pro- 
fit tout  ce  qu'il  pouvoit  fouftraire  im- 
punément ,  ce  qui  faifoit  toujours  la 
meilleure  partie ,  jettoit  le  refte  dans 
le  tréfor  du  Prince  j  enforte  qu'à  pro- 
prement parler  ces  miférables  étoient 
les  Souverains  des  provinces ,  3c  celles- 
ci  leurs  tributaires. 
*xx.\ .       Malgré    les  déprédations   de  ces 

Ses     bâti-  &  r  ; 

mens.  receveurs,  il  ne  diminuoit  rien  des 

Wtcet.  u  7.  dépenfes  que  l'efprit  de  magnificence 
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lui  faifoit  faire  en  Hâtimens.  Il  décora    — - 


fuperbement  plufiers  appartenons  de     ç^^g, 
ion  Palais  ,  où  il  avoit  grand  foin  de  c.  8. 
faire  peindre  par  les  meilleurs  Maî- 
tres (es  combats  ôc  fes  chalfes.  11  fie 
bâtir  dans  les  ifles  de  la  Propontide 
pluiieurs  maifons  de  plaifance  ,  où  il 
alloit  paiTer  délicieufement  les  beaux 
jours  de  l'été  ,  lorfqu'il  n'alloit  pas  fe 
couvrir  de  poufliere  à  la  tête  de  fes 
armées.  Car  ce  Prince  fupportoit  les 
travaux  de   la  guerre  ,   comme  s'il 
n'eût  pas  connu  les  plaifirs ,  &  il  fe 
livroit  aux  plaifirs  comme   s'il  ne  fur 
né  que  pour  la  volupté.  Ses  fujets  ac- 
cablés admiroient  en    gémiûant    la 
ftructure  de  ces  édifices  qui  leur  cou- 
toient  fi  cher  :  mais  ils  lui  favoient 
gré  des  ouvrages  qui  contribuoient  à 
la  fan  té  de  a  la  fureté  de  fes  peuples. 
Conftantinople  manquoit  d'eaux  ,  ou 
n'en  buvoit  que  d'impures  j  il  fit  net- 
toyer 3c  réparer  les  anciens  aqueducs. 
On  en  conftruifit  un  nouveau  ,  qui 
apportoit  a  la  ville  des  eaux  faines  &" 
abondantes.   On   éleva  une  tour  au 
bord  de  la  mer  au  pied  du  promon- 
toire de  Damalis  du  côté  de  l'Afie ,  & 
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p-  -±i une  autre  vis-à-vis  3  du  côté  de  Conf- 

Manuel.  tantinople.  Une  chaîne  de  fer  atta- 
chée à  ces  deux  tours  traverfoit  le 
Bofphore  ,  &  fermoir  aux  vaififeaux 
des  barbares  l'accès  de  la  citadelle  ôc 
l'entrée  du  port. 
xxxt.  Peu  conféqa-ent  dans  fa  conduite  y 

Sa  conduite  tan^s  qu'i[  fcandalifoit  l'Empire  .il 

al  égard  des  .*  r    -  c  %     .     \ 

Monaftéres.  decoroit  les  Egaies ,  il  ravonioit  les. 
Nicet.  i.  7.  Monaftéres.  Une  conftitution  de  la 
Cin.  i.  6.  c.  quinzième  année  de  (on  régne ,  décla- 
JSovel.  9,  re  ^es  Moines  légitimes  polfeffeurs  de 
tous  les  biens  dont  ils  font  actuelle- 
ment en  joui  (lance  3  nonobftant  le 
défaut  de  titres  ou  le  vice  de  ceux  fur 
lefquels  ils  fondent  leurs  droits.  Elle 
ordonne  que  le  préfent  Edit  leur  tien- 
dra lieu  de  titre  inconteftable  ,  &  dé- 
fend aux  particuliers  &  au  fi fc  même 
de  les  inquiéter  fur  leurs  préfentes 
poiïeiilons.  Ce  n'eft  pas  cependant 
qu'il  voulut  enrichir  les  Moines  ;  c'é- 
toit  pour  couper  la  racine  d'une  infi- 
nité de  procès  ,  qu'on  leur  fufcitoir 
fans  celle  ou  qu'ils  faifoient  eux-mê- 
mes ;  enforte  que  tous  les  Tribunaux 
retentiiToient  de  leurs  demandes  &de 
leurs  dcfenfes.  Loin  d'approuver  ces 
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inftituts  religieux  ,   qui  lailTent  à  la    n 

cupidité  une  libre  carrière  pour  accu-  Manuee* 
muler  des  biens  immenfes  ,  il  renou- 
vella  la  loi  de  Nicéphore  Phocas ,  qui 
dérendoit  aux  Moines  les  nouvelles 
acquiritions.  Il  blâmoir  hautement  ion 
père  ,  (on  ayeul ,  tous  les  Empereurs 
préccdens  y  non  pas  d'avoir  confacré 
à  Dieu  une  portion  de  leurs  richeffes , 
mais  d'avoir  jette  dans  les  Monafté- 
res  qu'ils  fondoient  un  germe  de  relâ- 
chement &  de  corruption.  C'étoitj 
difoit-il ,  dans  les  folitudes  _,  dans  les 
cavernes  j  fur  le  haut  des  montagnes  _, 
qu'ils  auroient  dû  établir  les  Moines  _, 
loin  des  villes  _,  loin  du  chant  des  Si- 
rènes dont  les  accens  féducleurs  reten- 
tiffent  jufque  dans  leurs  cloîtres  ;  & 
ceft  au  contraire  dans  les  places  ,  dans 
les  carrefours  de  Conftantinople  _,  qu'ils 
ont  bâti  les  Monafieres .,  ou  des  habi- 
tans  de  plumage  divers  j  voletant  de 
toutes  parts  dans  la  journée  _,  &  ren- 
trant le  foir  dans  leur  volière  ,  ne  con- 
fervent  de  leur  état  primitif  que  la 
tonfure  ^T habit  &  la  barbe.  L'efpric 
de  diflîpation  qui  régnoit  alors  dans 
les  Couvens  de  Conftantinople ,  don- 
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^--  noie  lieu  à  ces  difeours  fatyriques  de 

Manubl.  Manuel.  Il  penfoit  que  fes  prédécef- 
feurs  n'avoient  conftruit  ces  fuperbes 
édifices,  que  par  vanité,  pour  y  placer 
leur  maufolée  ,  environner  leurs  cen- 
dres de  tout  le  luxe  de  leur  trône  ,  ëc 
figurer  encore  avec  pompe  lorfqu'ils 
ne  feroient  plus.  Pour  donner  un  mo- 
dèle de  ces  faintes  retraites ,  il  fonda 
lui-même  un  Monaftére  à  l'entrée  du 
Bofphore  dans  le  Pont-Euxin  ;  il  y 
tranfporta  les  Moines  les  plus  célè- 
bres par  leur  vertu  ;  &  pour  leur  don- 
ner moyen  de  mener  une  vie  dégagée 
de  tous  les  foins  du  fiécle ,  &  unique- 
ment occupée  des  chofes  céleftes  ,  il 
ne  leur  donna  ni  terres  labourables  , 
ni  vignobles ,  ni  aucun  revenu  à  re- 
cueillir  ;  il  leur  alligna  une  penuon 
fur  le  tréfor  public  pour  leur  fubiiftan- 
ce  8c  leur  entretien.  Nicétas  qui  rap- 
porte ce  fait ,  ne  dit  pas  n*  cette  pen- 
iîon  fut  fidèlement  payée.  Mais  les 
convul fions  étranges  qui  agitèrent 
l'Empire  après  la  mort  de  Manuel 
donnent  fujet  de  craindre  que  ce 
bel  établi  fïement  n'ait  pas  long-temps 
fubfifté  ,  ou  qu'il  n'ait  entièrement 
changé  de  forme. 
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Il   eft    étonnant   qu'un    Prince  fi  = 


guerrier  ait  fi  mal  entendu  la  manie-  ^^xi?  L* 
re  d'entretenir  fes  troupes.  11  ceifa  de    Mauvaiie 
les  payer  de  fon  tréfor  ,  ôc  leur  aiïigna  économie  A 
leur  paye  fur  les  villes  ôc  les  provin-  l'entretien 
ces.  Ce  fut  pour  fes  fujets  une  fur-^™"1^5' 
charge  plus  accablante  que  toutes  les  c.  4. 
autres  contributions.   Abandonnés  à 
la  diferétion  des  gens  de  guerre ,  ils 
devinrent  la  proie  de  ceux  qui  dé- 
voient être  leurs  défenfeurs.  Les  Offi- 
ciers prépofés  à  cette  perception   ta- 
xoient  arbitrairement  les  particuliers*  j 
nulle  équité  ,  nulle  proportion  entre 
la  fortune  ôc  l'exaction.  Tantôt  on  im- 
pofoit  aux  habitans  des  villes  ôc  des 
campagnes  une  taxe  fi  forte  ,  que  plu- 
sieurs dépouillés  de  tout  étoient  obli^ 
gés  de  s'enfuir  ,  abandonnant  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans.  Tantôt   on 
ailignoit  à  un  cavalier  fa  fubfiftance 
à  prendre  fur  un  ou  plufieurs  habi- 
tans 3  qu'il  réduifoit  bientôt  à  un  état 
pire  que  le  lien  ,  s'emparant  de  leurs 
meilleures  terres  j  enforte  que  ces 
malheureux  devenoient  les  fermiers 
ôc  même  les  efclaves  de  ceux  qui  ne 
dévoient  recevoir  d'eux  que  le  nécef- 
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faire.  Ce  changement  caufa  encore  un 

Manuel,  autre  mal ,  qui  dépeuplent  les  villes 
de  faifoit  tomber  les  ouvrages  &  le 
commerce.  Les  artifans  voyant  qu'il 
valoit  mieux  vexer  que  d'être  vexés  , 
quittoient  leurs  atteliers  ,  &c  fans  au- 
cune des  qualités  requifespour  former 
de  bons  foldats  ,  moyennant  quelque 
préfent  aux  Capitaines  ,  ils  fe  faifoient 
enrôler  dans  les  compagnies ,  &:  ache- 
toient  pour  peu  d'argent  le  droit  de 
faire  beaucoup  de  mal.  D'un  autre 
coté  les  gens  d'honneur ,  qui  n'avoienc 
plus  rien  à  efpérer  du  Prince  ,  quel- 
que fervice  que  pût  rendre  leur  va- 
leur ,  6c  qui  ne  fe  fentoient  pas  i'ame 
aifez  barbare  pour  traiter  leurs  com- 
patriotes comme  des  ennemis ,  fe  re- 
tiroient  8c  renonçoient  a  un  métier 
qui  approchoit  de  celui  de  Corfaires. 
Ge  ne  fut  que  dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie  que  Manuel  s'avifa  de  cette 
funefte  économie  j  s'il  eût  vécu  plus 
long-temps  ,  il  eût  éprouvé  fans  dou- 
te qu'en  écrafant  (gs  fujets  il  avoit 
aliéné  fes  foldats,  qui  n'obéifTent  qu'a 
ceux  qui  les  payent,  &  qui  fe  payoient 
par  eux-mêmes. 


5K 
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Cette  cruelle  tyrannie  détruiflt  tout  = 
fentiment  d'honneur  dans  le  cœur  du  Manuel, 
peuple,  &  ne  laifTa  que  des  efclaves.   Liberté ren- 
Se  voyant  ravir  le  fruit  de  leurs  tra-  due  aux  ci~ 

J      ,  ,    .         v  .  ..     royens  ci<* vc- 

vaux  ,  réduits  a  ne  pouvoir  vivre ,  ils  nus  efclaves. 
vendoient  leur  liberté  aux  gens  riches,   cin* * 


.  6.C. 


s. 


qui  déjà  maîtres  de  leurs  biens  deve- 
noient  propriétaires  de  leurs  perfon- 
nes.  Si  la  dureté  de  la  fervitude  les 
forçoit  à  prendre  la  fuite  ,  on  les 
pourfuivoir ,  on  les  punifïbit  comme 
des  efclaves  fugitifs.  Manuel  fans  re- 
médiera la  caufe  du  mal ,  fe  contenta 
d'en  arrêter  l'effet.  Il  affranchit  par 
Edi:  tous  les  habitans  de  l'Empire  qui 
croient  nés  libres  y8c  leur  rendit  cette 
liberté  naturelle  ,  que  fou  mauvais 
gouvernement  ne  cefloit  d'anéantir. 

Le  nombre  des   fêtes  étoir  telle-    xxxiv. 
ment   multiplié  ,  qu'il   reftoit   dans    Retranche-; 

1>  '~  J~    •  vi'  J     ment  des  iw- 

1  année  peu  de  jours  a  1  exercice  de, 
la  juftice;  enforte  que  quantité  de 
procès  furvivoient  aux  plaideurs.  Il 
réforma  ce  défordre.  Il  laiiïafubiifter 
les  fêtes  confacrées  aux  principaux 
myftéres  de  la  religion  ou  a  la  mé- 
moire de  la  Sainte  Vierge  de  des 
Saints  du  premier  ordre.  Il  abolit  les 


tes. 
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?=!=  autres,  ou  les  partagea  de  manière  que 

Manuel.  ia  matinée  étoit  employée  au  fervice 

divin,  &  que  l'après-dinée  le  barreau 

étoit  ouvert ,  chacun  pouvant  vacquer 

aux  affaires  féculieres. 

XXXV.         Nous  avons  déjà  parlé  du  défir  que 

inclination  ^oio-noit  Manuel  de  réunir  l'Edife 

deManuelen  &  .  O 

faveur    des  Grecque  avec  l'Eghie  Romaine.  11  ne 

ÏHicet.  l.  7.  Prenou:    lui-même    aucune    part    au 

*•  s ,  6 , 7.    fchifme.  Ses  fentimens  ne  s'écartoient 

16.1.  6. c.2.en  TlQïl  ^e  l'orthodoxie,  de  le  Pape 

lh  ..   rp    Alexandre  entretint    avec    lui    une 

l.  21 .  c.  a 6. étroite  correfpondance.   Ce  Pontife 

Baronius,  ayant  convoqué  le  troifieme  Concile 

de  Latran  ,  Manuel  y  envoya  George 

métropolitain  de  Corfou  ,  qui  étanlc 

tombé  malade  à  Brindes  ou  à  Otran- 

te ,   fut  rappelle  à"   Conftantinople  , 

pour  aiîifter  à  un  autre  Concile  affem- 

blé  par  le  Patriarche.  Nectaire  abbé 

des  Cafules  fe  rendit  à   fa  place  au 

Concile  de  Latran.  Manuel  reçut  avec 

honneur  Guillaume  Archevêque  de 

Tyr  qui  revenoit  de  ce  Concile  \  il 

le  fit   conduire  ôc  efeorter    par  une 

efeadre  de  fes  vailïeaux  jufqifau  port 

d'Antioche.  Il  avoit  auprès  de  lui  un 

interprète  Latin  nommé  Léon  ,  dont 
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le  frère  Hugues  Ethérien  vivoit  à  Conf-  = 


tantinople  fous  la  protection  de  l'Em-  Manuel, 
pereur ,  qui  l'écoutoit  volontiers.  Hu- 
gues difputoit  contre  les  Grecs  Schif- 

•  te      •   1 

manques  ,  ôcrerutoit  leurs  objections 

fur  la  procefîion  du  Saint-Efprit.  Il 
en  compofa  an  livre  qu'il  envoya  au 
Pape  Alexandre.  Nortéfis  Catholique, 
c'eft-a-dire  ,  Patriarche  des  Armé- 
niens ,  qui  n'admettoient  qu'une  na- 
ture en  Jefus-Chrift  ,  écrivit  à  l'Em- 
pereur pour  lui  demander  des  éclair- 
cilfemens  fur  la  doctrine ,  témoignant 
un  grand  défir  de  s'inftruire.  L'Em- 
pereur lui  envoya  un  Théologien  ha- 
bile nommé  Théorien  ,  qui  étant  en- 
tré en  conférence  avec  ce  Prélat  , 
vint  à  bout  de  le  ramener  de  fon  er- 
reur ,  Se  avec  lui  plufieurs  Evêques 
d'Arménie. 

Ce  zèle  à  maintenir  la  pureté  de    xxxvi. 

1r   •  •  i   •    /     1  >\  >«t         Manuel 

a  toi  auroit   mente  des  éloges ,  s  il  Théologien. 

n'eut  pas  voulu  être  lui-même  Théo- 
logien. C'étoit ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé  ,  une  prétention  des  Em- 
pereurs Grecs  d'être  des  docteurs  de 
ï'Eçlife  ,  de  d'avoir  la  clef  des  écritu- 
res.  Aufà  jaloux  de  ce  privilège  que 
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- — ' ■■-Lj-i.s;  de  leur  couronne  ,  ils  décidoient  en 
.Manuel,  dernier  relïort  des  points  conteftés  ; 
&:  malheur  à  celui  qui  ne  fe  foumet- 
toit  pas  à  leur  fentiment  }  la  dépolî- 
tion  (5c  l'exil  croient  le  dernier  arçu- 
ment  du  Souverain.  Manuel  auiii  re- 
doutable dans  la  eontroverfe  que  dans 
la  guerre  ,  ne  foufrroit  pas  impuné- 
ment la  contradiction.  Enivré  de  l'o- 
pinion de  ion  favoir ,  que  fes  -flatteur* 
admiroient  ,  s'exprimant  d'ailleurs 
avec  facilité  &c  avec  çrace  ,  il  aimoit 
à  raifonner  fur  les  Myftéres,  à  em- 
barrafTer  les  Théologiens  \  Se  fans 
égard  à  la  Tradition  ,  defpote  dans 
l'Eglife  comme  dans  l'Etat ,  il  préten- 
doit  faire  valoir  les  interprétarions 
qu'il  donnoit  aux  livres  fainrs.  Les 
Grecs  de  ce  temps  là  tranfportoienc 
dans  l'étude  de  la  religion  les  fubtili- 
tés  de  la  Métaphyiique.  Ariftote  leur 
tenoit  lieu  de  tous  les  Saints  Pères. 
Tes  premiers  hérétiques  s'étoient  at- 
tachés a  des  dogmes  importans:  leur 
objet  étoit  fubftantiel  cv  palpable.  Les 
nouveaux  Grecs  couroient  après  des 
ombres  ;  il  ne  leur  reftoit  que  les  cen- 
dres des  anciennes  héréiles  ,  qu'ils 


; 
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remuaient  fans  ceiïe.  Auill  prciomp-  — - 

tueux  que  frivoles  ils  difputoient  ,  ils  *AIL:'U 
:aifoient  la  guer.  .   I        la  nature  , 
les  opérations  cie  la  Divinité  ,  & 
itoienc  mutuellement  d'héréti- 
es  fur  des  points  également  incor  .- 
pré  .   vux  uns  te  auxauervs.  L 

.pereu:  rout  fe  flattoient  dc- 

tre  ,  s'il  eft  permis  de  parler   ainfi  , 
les  amfid  e  l'Etre  fupréme  ,  &: 

de  pénétrer  dans  l'abime  de  fesfecre* 
:ative  étoit  fi  bien  établie 
is  l'opinion  publique  ,  que  i- 

me  hiftorien  d'ailleurs  a(Téz  feni . 

fement ,  que  ces  hautes  man- 
ne font  du  reffort  que  des  Prélats 
8c  des  Empereuts.  Je   ne  rar 
pas  les  fujets  de  difcuiîîor.  .'  n  iel 

perdoit  fon  loifir.  Ils  ne  méritent  pas 
plus  l'attention  ce:  L.-e:eurs,  qu'ils 
ne  méritoient  l'étude  du  Prince.  Il 
fuffira  ,;re  qu'il  depofa  è- 

ques  ,  &  deftitua  d'autres  perfonnes 
en  place  ,  parce  qu'ils  ne  penfoienc 
pas  comme  lui  ,  <k  qu'il  drefTa  un 
formulaire  qu'il  fit  fouferire  dans  i 

c 
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— "— ■ s?  (  ation  &  même  <lc  mort ,  contre  quî- 
manuel.  con(|llc  ofcioit  non-feulemefit  le  con- 
tredire ,  niais  mérite  le  foumettre  X 
l'examen. 


Fin  du  Tome  dix-neuvieme. 
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